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CïrABARE ou GABARRE. Espece de nacelle ou 
bateau plat & large , qui va à voiles & à rames , & qui 
fert fur les côtes & les rivières de Guyenne , & fur la 
Loirè , au-deffous de Nantes , à tranfporter les car- 
gaifons des vaifleaux qui ne peuvent monter la ri- 
vière , faute d’eau. On en fait ufage , en Hollande , 
pour tranfporter les boues qu’on tire des canaux. 

GABARER. C’eft une maniéré de faire aller un 
petit canot avec un feul aviron fur la pouppe ; ce qui 

f >roduit une vitefle aufli grande » que s’il voguoit à 
’aide de deux avirons fur le côté. 

GABARIÉ. Epithete qu’on donne à un vaifleau, 
lorfque fes membres font faits fur gabarits. 

GABARIER. Ceft le maître d’une gabare , ou ce-» 
lui qui la conduit. On donne aufli ce nom au porte- 
faix qui eft employé à charger & à décharger la ga- 
bare. 

GABARI ou GABARIT. Ceft le modèle d’une 
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des principales parties d’un vaifleau ou du vaifleau 
même. On le fait avec cinq ou fept pièces de bois , 
jointes avec des lattes, qui fe courbant , donnent le 
tour & les façons de la hauteur & de la largeur du 
vaifleau. Voycç Gabarit. 

GABARIT. Nom qu’on donne aux varangues qui 
forment la figure & la façon du vaifleau. Ondiftingue 
quatre efpeces de gabarits. On appelle premier gabarit 
la varangue qui fe met fous le maître-bau , & qui y 
répond , ainii que tout ce qui s’élève perpendiculai- 
rement au-deflus. On nomme fécond , troifieme , qua- 
trième gabarit de l’avant ou de l’arriere , la fécondé , 
troifieme varangue , vers l’avant ou vers l’arriere , & 
ce qui s’élève au-deflus ; favoir , une varangue, deux 
genoux , & deux , quatre ou fix alonges. On dit quel- 
quefois abfolument gabarit de l’avant ou de l’arriere , 
pour exprimer le gabarit de l’un & de l’autre de ces 
côtés , mais celui de derrière fe nomme quelquefois 
le dernier. Quoi qu'il en foit , ces deux gabarits , dont 
le premier ( celui de l’avant ) fe pofe toujours fur l’é- 
cart de la quille & de l’étrave , 6c l’autre proche de 
l’étambord , plus ou moins , félon la méthode du 
conflruéleur , ces deux gabarits , dis-je , font les plus 
importans , puifqu’ils décident de la forme & de la 
grandeur du vaifleau. Cette confidèration m’oblige 
d’en donner ici une figure , qui fuffira pour connoître 
la coupe d’un bâtiment de mer , dans le fens de fa lar- 
geur. ( Fig. i , PI. i ). A a , font les alonges; GG, 
les genoux ; & V , la varangue qui traverfe la quille 
& le fond. Ces pièces forment la rondeur du vaifleau. 

8 eft la quille. Les lettres B B défignent les baux, & 
C , les canons montés fur leurs affûts , & placés fur 
ces ponts. 

GABES. Enceintes de joncs plantés dans les lacs de 
l’Eeypte , où l’on fait la pêche du poiflon. 

GABET , terme de la Manche. Foye{ GIROUETTE. 
GAB1E. Terme de la .Méditerranée , qui fignifie 

Hune. A’byrçHUNE. 7 

GABIER. On donne deux fg lifications à ce terme. 


Digitized by Google 


GAB GAG j 

Les uns prétendent que c’eft le nom d’un matelot 
qui , pendant fon quart , fait le guet fur la hune , & , 
fuivant d’autres , qui tous les matins a foin de vifiter * 
les manœuvres. Ce qu’il y a de certain , c’eft qu’il 
cft chargé de prendre foin du mât qu’on lui confie. Il 
y a par conleauent plufieurs gabiers fur un vaiffeau. 
Ils travaillent lous les ordres des officiers du vaiffeau 
& du maître de leqüipage , à raccommoder le grée- 
ment & à enverguer & déverguer les voiles. Sans 
être officier-marinier, le Gabier commande aux autres 
matelots , & lorfqu’il y a une place vacante de quar- 
tier-maître , de patron de chaloupe ou canot & de 
boflemon , on la donne toujours à un Gabier , par 
préférence. 

Ce mot Gabier vient de Gabie qui , fur la Méditer- 
ranée , fignifie Hune. 

GABORDS. Ce font les planches d’erî bas , de 
dix-huit à vingt pouces de large , qui font le bordage 
extérieur du vaifleau , & qui forment par dehors un 
coude en arc concave , depuis la quille jufqu’au def- 
fus des varangues : c’eft ce qu’on appelle Coulée du 
vaiffeau , qu’on comprend auffi fous le nom de bor- 
dage de fond. 

GABURONS. Voyez Jumelles. 

GACHE. Vieux mot, qui fignifie Aviron. V. Rame. 

GACHER. Quelque ufé que foit ce terme , les ba- 
teliers s’en fervent cependant pour dire naviger avec 
des avirons ou des rames. 

GAFFE. Voye% Croc. 

GAFFER. C’eft accrocher avec une gaffe. 
GAGNER LE VENT ou GAGNER AU VENT, 
ou encore GAGNER LE DESSUS DU VENT. C’eft 
prendre l’avantage du vent fur fon ennemi. V. A van- 
VAGE DU VENT. 

Gagner sur un VAissEAU.|C’eft paffer un vaifleau. 

Gagner un port , un havre , Un degré de la- 
titude , &c. C’eft arriver à ces endroits ou à ce de- 
gré , fans s’y arrêter. 

Ai) 
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GAI. Epithetg qu’on donne à un mât ou à quelque 
bois en général , lorfqu’il eft trop au large dans la pla- 
ce qu’il occupe. 

GAILLARD. Etage du vaifleau , qui n’occupe 
qu’une partie du dernier pont , au-deffus duquel il eft 
élevé. Il y a le gaillard, d' avant , & le gaillard d’arrière. 
Voyc^ CHATEAU. 

GAILLARDELETTES ou GALANS. Pavillons ar- 
borés fur le mât de mifaine. 

GAILLARDET. Pavillon échancré , ou petite gi- 
rouette , en maniéré de cornette , arborée lur le mât 
de mifaine. On donne aufli le nom de gaiilardet à des 
pavillons qui fe mettent aux mâts des galeres. 

GAINE. Nom général , qu’on donne à une bande 
de toile double , qui borde les têtieres des pavillons 
& des flammes. Foye^ Tétiere. 

Gaine de flamme. Efpece de fourreau de toile , 
dans lequel on paffe le bâton de la flamme. 

Gaîne de pavillon. Bande de toile, cou fue à 
toute la largeur du pavillon , & dans laquelle paffent 
les rubans. 

Gaîne de voile. Ceft une bande de toile , qu’on 
attache autour des voiles , pour les fortifier le long ; 
des ralingues. Foyer Ralingues. 

GAINES DE GIROUETTE. Bandes de toile , par 
le moyen defquelles on coud les girouettes au fût. 

GALAUBANS , GAL - HAUBANS ou GALA- * 
BANS , ou encore GALANS. Ce font de longues cor- 
des , qui prennent du haut des mâts de hune , juf- 
qu’aux deux côtés du vaifleau , à bas-bord &àftribord, 
pour affermir les mâts en fécondant les haubans. Elles 
iont principalement utiles , lorfqu’on fait vent arriéré , 
afin d’empêcher les mâts de pencher trop en avant. 

GALÉACE ou GALÉASSE. Gros bâtiment de bas- 
bord , le plus grand de tous les vaiffeaux à rames. Il a 
trois mâts, favoir l’artimon, le meftre& le trinquet, qui 
nepeuvent fe défarborer ; trois batteries à proue , dont 
la plus baffe eftde deux pièces , qui portent chacune. 
36 liv. de balle * la fécondé de deux pièces, qui en 
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portent 24, & la troifieme de deux autres pièces, qui 
en portent 2 liv. & deux batteries à pouppe , chacune 
de trois pièces par bande , & chaque piece de 1 8 liv. 
de balle. 

Ce bâtiment qui, par fa prodigieufe grandeur, ref- 
femble aflez à une forterefie fur mer , etoit autrefois 
en ufage en France :• mais il n’y a aujourd’hui que 
les Vénitiensqui s’cn fèrvent..Ce {ont les nobles Vé- 
nitiens feuls qui la commandent; encore s’obligent-ils 
par ferment , & répondent-ils fur leur tète qu’ils ne 
refuféront pas dé combattre contre vingt-cinq galeres 
ennemies. Cela doit faire penfèr que la galtajje eftun 
* bâtiment fort utile, & que nous avons peut-être tort 
de n’en point faire ufage. Voici en effet 4 es -avantages 
que j’y trouve. 

1 °. Elle eft propre à empêcher un bombardement 
par le moyen de (es coulevrines , fes canons ordinai- 
res , fes canons à pierriers , montés fur des pivots , & 
par fa moufqueterie. 

2°^EUe peut approcher beaucoup dè terre , ne tu- 
rent que douze pieds d’eau , & eftainfi hors d’état d’ê- 
tre abordée.* , : < 

g 0 . Elle peut défôler l’ennemi par des bombes, fér- 
vir à la fuite d’une armée , & fe battre dans le caltaie , 
avec fes coulevrines , contre un vaiffeau de cent piè- 
ces de canon* . 

4 p . Parle fecours de fes rames, elle peut tirer un 
vjiifeau de danger -, lorfqu’il fé trouve trop embar- 
rafle dans le combat ; lui prêter le côté , au cas qu’il 
vienne à être attaqué , 6t repoufler même l’ennemi 
avec la moufqueterie , qui ordinairement domine le: 
Canon. ; ; 

5 0 . Enfin utr dernier- avantage dé la galcalp , c’efF 
d’être propre pour une defcente , à caufe dé fes bomr« 
bes , & de faire les mêmes fondions qu’une galiote. 
t Comme on ne doit rien négliger de ce qui peut 
contribuer à la perfeâion de la marine , dont on con- 
noît aujourd’hui , plus que jamais , l’utilité, je vais. 

A iij 
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donner le devis entier d’nne palêajfc , d’après lequel 
on pourra en fabriquer une différente de celle de Ve- 
nife , afin qu’elle puifle tenir la mer en toute forte 
de tems ; naviger , en tems calme , beaucoup mieux 
que les galéajfes des Vénitiens , & marcher d’un bon 
vent , plus vite encore que les vairteaux même , 
quelque excellens voiliers qu’ils foient. Voici donc 
ce devis. Voir S abord le Tableau ci-joint. 

Suite du Devis d’une Galéasse. 

. ✓ • 

Cables & Grejlins. 


Grand cable , 
iPetit cable , 
Greflins , 
Aufieres j, 


Irrgueur. Epaifftu'. 
Brades. Pieds. Pouces 
l8o I 4 

l6o I 2 

•. . 140 JO 

130 9 

A r tille rie. 

Longueur. Calibre. 


‘ ' ' Pieds. livres 

Coulevrines portées dans la grande de balle. 

chambre , 2 de 1 3 , 48 

Coulevrines pofiées dans la cham- 

bre du Confeil , aden, a* 

Ces coulevrines battent par der- 
rière , -* 1 -" /r 

Coulevrines de même , portées 
fous le château , qui battent en . '* 

en avant, 4 de 13, 36 

Coulevrines portées deflus le châ- 
teau , qui battent en avant , 2 de 1 1 , 12' 

Canons portés fous les apoftis, 
qui battent par le coté , 6 de 7 , 6 

Canons pofés fur les efpales de 

derrière, ide 6, 4 

Canons montés comme des pier- 

riers , fur un pivot , 30 de 4, 2 

Mortier à bombes , placé fur le 

château, . 1 de 12 pouces de 

diamètre. 


Ditjitized by Google 





Digitized by G gpale 




1 


GAL 


GAL 


Equipage. 

Rameurs ' . ' 37® 

Cornes , 2 

Sous-comes , 2 

Cornes de migenie , * i 

Pilotes , a 

Matelots, 150 

Maîtres-eanonniers , 2 

Aides-canonniers, 20 

Capitaines d’armes % 2 

Sergens , . 4 

Caporaux, ' , 4 

' Soldats , 200 

Total des hommes d’équipage , non compris 
les officiers, - ' ' 768 

* • ** - # * 1 .T » * • j », • 

GALERE. Bâtiment de bas-bord , qui va à voiles 
& à rames. Ce mot vient de Qalcrus , chapeau de Mer- 
cure, lequel étant renverfé ,pré(eute la forme d’une 
galère. Les ailes , appliquées à ce chapeau , donnent 

• l'idée des rames , qui la mettent eiv mouvement. C’eft 
, ainfi que les Anciens appelaient Corhua y un vaifleau 

lourd & rond , parce qu’il avoit la forme d’une cor- 
. beille^ 

Quoi qu’il en foit de cette étymologie , ce bâtiment 
a deux mâts, qui fe defarborent, & qu’on nomme, 
l’un Meftre , & l’autre Trinquet ; deux yoiles latines; 
quatre pièces de canon , dont deux bâtardes & deux 

• plus petites. Sa longueur ordinaire eft de vingt-deux 
tojfes ; fa largeur de trois , & fa profondeur d’une. 
Elle a ordinairement vingt-cinq à trente bancs , à cha- 

- cun defquels il y a cinq ou fix rameurs. Comme ce 
bâtiment eft , après le vaifleau , le plus confidérable 
dont on fafle ufage fur mer, je dois m’appliquer à le 
faire connoître. Afin de réuffir dans cette forte d’en- 
treprife , je divife cet article en trois ferions. Dans U 

Aiy 
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première , je donne la conftruâion d’une galere. Jex- 
plique , dans la fécondé , les parties qui la compo- 
fent , quand elle eftconftruite & équipée; & l’hiftoire 
de ce bâtiment remplit la troifieme. A l’égard de l’é- 
quipage , il eft à peu près le même que celui que j’ai 
détaillé à l’article ci - deffus de galéafle , auquel je 
renvoie.* 

I. Conflr. La quille, qu’on appelle Canne , eft la pre- 
mière piece de bois qu’on pôle fur le chantier. Elle eft 
compofée de trois pièces jointes enfemble par des 
écarts doubles. A fes deux extrémités , on éleve obli- 
quement deux pièces de bois qu’on appelle Rode de 
proue , & Rode de pouppe ( c’eft à un vaiffeau l’étrave 
& Pétambord-). On conftruit après cela les côtes, 
nommées Courbans , & qui font chacune de trois piè- 
ces , dont celle du milieu eft appelléé Madier , & les 
deux autres Efléméraires. On foutient & on lie ces cô- 
tes avec un filaret : ç’eft une piece de bois , qui régné 
tout autour de la galere. On met enfuite les faufles 
côtes ou fanglons ; la contre-quille , qui eft de qua- 
tre morceaux ; à côté de cette piece, deux pièces de 
chêne , de vingt à vingt-cinq pieds de long , nom- 
mées Cajjes ; entre ces deux pièces , une autre de mê- 
me bois ; enfin une autre qu’on appelle Contrefquon , 
que l’on' endente fur les madiers. Ceci fait , la galere 
eft formée , ou du moins fon fquelette, fi l’on peut 
parler ainfi. •- 

Il faut la couvrir maintenant de grands aïs , tant an 
dehors qu’au dedans. On appelle Romballiere la four- 
rure de dehors , & Fourrure celle de dedans. Ces ais 
font endentés dans les membres , & cloués aux ma- 
diers & aux eftéméraires. Ils defcendënt depuis le 
haut jufqu’aux deux écoutes , & forment un ovale au 
fond , où l’on met le left. On met après cette four- 
rure quatre pièces de fapin de chaque côté , & tout 
le long du batiment : on les appelle Contre-ponteaux. 
Viennent enfuite deux bittes deftinées à foutenir lo 
château de proue & le trinquet , & fur lefquelles ©n 
pofç une piece de bois, nommée Chapeau. 
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Le travail qui fuccêde à ceci , eft celui du borda- 
ge ; & celui-ci étant fini , il eft fuivi d’un autre , qui 
confifte à pofer le rais du courfier ; après quoi on tra- 
vaille au dehors. Cet ouvrage confifte en de mentis 
détails , que je fupprimerai , afin de ne pas perdre de 
vue la conftruélion propre de la g alere . Il fuffira de 
dire en peu de mots qu’on fortifie le bordage avec 
différentes pièces de bois ; qu’on «net des bacalas , 
des aubalétrieres , des fourcats , des apoflis , &c. ( voycç 
ces mots) , & qu’on place les bancs , les banquettes 
& les peJagnes . V i ;yt{ ces mot'. Je paffe donc à la 
conftruétion du corps même de la galcre, Ainfi il refte 
à former la proue & la pouppe. 

On forme le château de proue avec huit pontifies 
ou piédroits , fur lefquels on met quatre traverfiers 
pour le foutenir. Sur lés traverfiers le placent fix bar- 
rots de chaque côté , qui portent les planches. On po- 
fe enfuite des batayoles , tant pour fervir d’appui aux 
rames , qu’aux moufquets des foldats , lorfqu’ils font 
leurs décharges. 

Pour faire le château de pouppe , qui eft la partie 
du bâtiment la plus élevée , on commence à pofer 
les moiftlas \ ce font deux pièces de bois , qui font 
l’extrémité de la pouppe , où en terme de l’art , le 
dragan. On met fur ces moifeîas cinq piédroits à cha- 
que côté ; fur ces piédroits , les b andins ( voye^B an- 
dins ^ , & entre ces bandins, fix panneaux de cha- 

Î [ue coté , diverfement figurés & décorés d’ornemens 
abuleux ou hiftoriques. On met encore fur les bao- 
dins vingt-quatre pièces de fer , d'environ un pouce 
de diamètre , courbées , & qui , faillant environ tin 
pied hors la pouppe , fervent à foutenir les bandineis. 
Ayant placé devant & derrière la pouppe deux pièces 
de Ijois , qui fe ferment , on appuie fur elles une fle- 
C/te deftinée à foutenir les armes du fouveraîn , qui 
paroiffent derrière la pouppe , & à porter au-deuiis 
une figure en relifef , tournée vers la proue , comme 
un aigle , un lion, &c. Au-deflus de la pouppe eft une 
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•efpece d’auvent, nommé T enielet , qui fert à la dé- 
fendre du foleil & de la pluie. 

On met enfuite le timon ou gouvernail ; l’on pofe 
l’éperon à la proue , qui a près de douze pieds , & l’on 
place le taille-mer pour le foutenir. Cet éperon fe for- 
tifie avec une piece de fâpin , appellée la Serivole , qui 
le tient en état. 

Enfin on diftribue ainfi les chambres. Au devant 
des bittes eft la chambre pour les foldats malades. 
A côté eft la chambre du fous-comite , dans laquelle 
font tous les cordages & les agrès- A la fuite de 
celle-ci eft la chambre deftinée aux voiles & aux 
tentes; & après cette troifieme chambre, eft celle du 
comité , où il rient le vin qu’il diftribue à l'équipage. 

Après la chambre du comité , vient l’endroit def- 
tiné à la poudre. Il eft à la defcente du grand mât , 

• au-devant de la galere , & fous le canon du cour- 
tier. On pafle de-là à la chambre du pain , qu’on ap- 
pelle le Paillot , & enfuite à. un endroit nommé la 
Campagne : c’eft une efpece de chambre , où fe met- 
tent les viandes , morues & autres, provifions de l’é- 
quipage. 

La chambre de l’argoufin eft après la campagne ; 
& de fuite, font la chambre de l’aumônier & celle 
- des volontaires. La chambre du capitaine eft la der- 
nière. Elle eft tout-à-fait à la pouppe , où elle a 
trois fenêtres de chaque côté. Il y a encore-vers 
l’extrémité de la pouppe un petit cabinet , appelle 
le Gavon. . . 

Au-deflùs de ceci eft la timontere : c'eft une petite 
loge capable de contenir quatre hommes , qui gou- 
vernent la galere. 

Refte l’endroit deftinépour la cuifine. Or cet en- 
droit eft un fougon , qu’on fait au milieu des bancs. 
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Defcription d’une galere toute équipée. Voye^ la PL IV, 

1 Grand mât, ou l’arbre de mettre. 

2 Grande vergue & la grande voile. 

3 Grand pavillon. 

4 Flamme. 

5 Gabier. 

6 Bannière. ’ ' 

7 Mât appellé Trinquer. . r . 

8 Pavillon. 

9 Pavillon du trinquer. 

10 Girouette du mât d’avant. 

1 1 Vergue & la voile du mât d’avant. 

1,2 Bannière du mât d’avant. 

•13 Etendard. 

j 4 Endroit fous lequel fe tient le timonier, 
l 5 Place du commandant ou du capitaine. 

16 Paflage de la proue à la pouppe , entre le rang des 
c. rameurs , appelle Courjîtr. . 

17, 17. Places ou fe tiennent les deux comités. 

18 Place des trompettes. .... 

19 Eperon, • t yj a.: £ 

20 Courtter. .... 

21 Canons ordinaires. 

22 Trous par où paflênt les cordages qui fervent à 
bord , les canons & les autres gros fardeaux. 

23 Ancre. •.•■bj;-.- . •; 

A Proue. :rv 'mj- „;r". 

P Pouppe. ..... 

BB Banains où fe mettent les volontaires. t 

l * * r T * ’’ • . * * 

Il me refle à donner les proportions générales 
qu’on fuit dans la conftruéfion d’une galere , afin de 
faire connoître entièrement ce bâtiment de mer. Je 
^apporterai celles qui furent réglées le 3 de Septem- 
bre 1691 , par le confeil de conftruâion «auquel pré- 
fidoit M. le Bailli de Nouilles , lieutenant général des 
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galères. Dans ce confeil , après avoir examiné les mé- 
% moires des conftruéfeurs , contenant les proportions 
qu’ils obfervoient , & après les avoir entendus chacun 
en particulier, & enfuite en commun , on convint 
que le fcrvice du Roi exigeoit qu’on réduisit ces pro- 
portions à une générale, afin que la même mâture, les. 
mêmes voiles &les mêmes agrès puffent fervir indif- 
féremment à toutes les galerts qu’on conftruiroità l’a- 
venir. Ainfi il fut arrêté qu’on £e conformeroit aux 
proportions fuivantes. 

> 

Proportions générales des Galerts , arrêtées dans leGon - 
feil de Conjlruélion , tenu au moit.de Septemb. 1691 . 

ConflruElion . 

Pieds. Pouces. 


Longueur de capîon à capioit .. L . . - .. 1 44 
Largeur à la maitreffe latte . tu . . ; . 10 
; Creux OU pontal . . . . . . . ► «r; ... .. . 7 

Efpace des bancs ; .'i. . . . » j 

Largeur du courfier de dedans en de- 
dans ... 2 

Hauteur du courfier .......... i 

Epaiffeur des fubre courtiers o 

Nota. Le fubre-courfier a la même 
v épaifleur que le rais de courfier , & «ft ■ 
réduit par le haut à la longueur de <' J o 
Largeur du courfier , à l’endroit des iqof- 
felas, égale au diamètre du grand mât.- 1 

Longueur du tallar v M 

Largeur d’un apoftis à l’autre , prifc d’ef» 

come à efeome 26 

, Longueur des rames prifes à la longueur r • 
dutallard pour le dedans, & à la dis- 
tance qu’il y a d’un apoftis à l’autre . . 37 

Mâture. ' 

Longueur de l’arbre de meftre, compris 
le calcet , . ; . . 70 
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Pieds. 

Diamètre de l’arbre de mettre , à douze 

pieds du gros bout i 

Diamètre du même arbre au petit bout . i 
Longueur de l’arbre de trinquet , com- 
pris le calcet 52 

Diamètre de l’arbre de trinquet, à neuf 
pieds du gros bout ...... 1 

Diamètre du même arbre au petit bout . o 
Longueur de la penne de meure ... 68 
Diamètre de la penne de mettre , à vingt- 
quatre pieds du gros bout .... 1 

Diamètre de la même penne au petit 

bout . . o 

Longueur du quart de mettre .... 60 
Diamètre du quart de mettre , à vingt- 
quatre pieds du gros bout .... 1 

Diamètre du même quart , au petit bout. o 
Longueur de la penne de trinquet . . 74 
Diamètre de la penne de trinquet , à 
vingt pieds du gros bout .... o 
Diamètre de la même penne , au petit 

bout o 

Longueur du quart de trinquet . . . ço 
Diamètre du quart de trinquet , à vingt 

pieds du gros bout o 

Diamètre du même quart, au petit bout. o 
Longueur des jambes de penon de tréou. 3 3 


que la théorie de leur conttruélion n’eft point encore 
îoumife à des loix. Ainfi il faut rapporter ici tout ce 
que j’ai dit à l’article Construction ; & fi l’on fou- 
haite d’autres vues, on peut confulterle chap.vm 
de la Science navale de M, Eultr , où il s’agit de la 
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conftruâion des galeres , on autrement des vaifleâutf 
mus par l’aâion des rames. ( Scientia navalis , tom. n , 
cap. VIII , de confiruSiorïe navium Ternis propcllendarutn). 
Pour en donner une idée, il fuffira de dire que la doc- 
trine de ce lavant géomètre fe réduit à deux points 
principaux. Le premier, que la forme de la pouppe , 
& celle de la proue de la galere , doivent être telles 
que la ligne yerdcale , qui pafle par fon centre de 
gravité , ne foit point éloignée du centre de la pouf- 
fée de l’eau ; & le fécond , que la proue doit fendre 
l’eau le plus aifément gu’il eft poflible. Pour l’intel- 
ligence de ceci , voye{ Mature & Proue. 

Il n’y a point de bâtiment de mer plus magnifique 
que la galere. Son arriéré eft foutenu par des termes , 
oc orné de bas reliefs , d’ornemens oc de moulures 
dorées. Quelques-uns de fes pavillons , de fes bande- 
rolles, de fes flammes 6c de les étendards , font , ou 
de la couleur adoptée par la Nation à laquelle la ga- 
lere appartient , ou de damas cramoifi , avec des bro- 
deries en or. Sur le pavillon , les armes du fouverairr 
font brodées en or ou en foie , 8c la tente eft de da- 
mas cramoifi , garni de franges & de crépines d'or. 

On a totalement fupprimé les galeres en France » 
parce que ne pouvant tenir la mer Océane , on les 
eftime de peu d’utilité pour la guerre 8c pour le com- 
merce. Cependant elles ont quelquefois fait canal , 8c 
il en a paru fur l’Océan en 1690. On en conftruifit en 
cette année quinze à Rochefort , à l’occalion def- 
quclles on frappa une médaille , où l’on voit le plan 
de la ville 8c du port du Havre de Grâce , avec une 
galere tome appareillée. La légende: Fortuum jecuri - 
tas : l’exergue ; Quindecim triremes in Océano , 1690. 

Il eft certain que les vaifleaux de guerre ont une 
grande fupériorité fur elles. Cependant elles ont l’a- 
vantage de tirer peu d’eau; de pouvoir navigerprès 
des côtes , d’aller dans un tems calme avec vîtefle , 
par le fecours de leurs rames , 8c de pouvoir incom- 
moder beaucoup les vaifleaux , en les enfilant , fans 
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rien craindre, ne fe préfentant jamais devant leur 
batterie. Aufli les Efpagnols & les Maltois en ont 
plufieurs , dont ils fe fervent avec fuccès contre les 
Turcs & les Barbarefques. Le Pape , le Roi de Naples 
& la République de Vende , en ont aufli , qu’on voit 
Souvent fur la Méditerranée. Enfin les Runes & les 
Suédois en entretiennent fur la mer Baltique , & les 
eftiment pour faire & pour protéger les defcentes , 

Î iour faire route en tems calme, &afin de naviger à 
a rame entre les rochers , dont leurs côtes font bor- 
dées. 

Les galères étoient les vaifleaux des Anciens. Ainfi , 
pour connoître leur origine , il faut remonter à celle 
de l’architeélure navale , & confulter l’article Archi- 
tecture de ce Diâionnaire, où je me fuis impofé 
cette tâche. Si après la leélure de cet article , on pafle 
à celle des articles Flotte , Bataille , Armée 
navale & Canon , on aura une notion allez exaâe 
de ces bâtimens. Il ne doit donc être queftion ici 
que des efpeces de galeres des Anciens , de ceux'qui 
les ontinventées , & du progrès de leur conftrudion- 
La diftinéiion la plus confidérable , & peut-être 
l’unique qu’il y eût entre les galeres des Anciens , 
conlifioit dans le rang de rames. Ces rangs les carac- 
térifoient abfolument; de forte qu’on leur donnoit 
des noms différens , fuivant le nombre de ces rangsJ 
On appelloit Unirêmes les galeres qui n’avoient qu’un 
rang de rames ; Birémcs , celles qui avoient deux rangs ; 
Trirèmes , Quadrirêmes , &c. celles qui en avoient 
trois , quatre , &c. Il s’agiroit maintenant de favoir 
ce que c’étoit qu’un rang de rames , pour connoître 
la différence qu’il y avoit entre les unirêmes , les bi- 
rêmes , &c. , & voilà précifément ce que nôus igno- 
rons. Quelques auteurs entendent par un rang , une 
rame ; deux rangs , deux rames ; trois rangs , trois 
rames , &c. Mais on objefle à cela que, fi tels eufi- 
fent été les unirêmes , les birêmes & tes trirèmes des 
Anciens , ils auroient eu bien peu de rames ; & com- 
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ment faire filler une galrre avec une raine ? D’autrek 
veulent qu’un rang fïit une file de rames , clans le fens 
de la longueur du bâtiment ; de forte que dans un 
trirème , par exemple , les rangs étoient les uns fur 
les autres , divifès par des tillacs ; ce qui formoit au- 
tant d’étages différens , qu’il y avoit de rangs de ra- 
mes. Un nirême étoit donc une galere à deux étapes 
de rames; un quinquerême, Une galere à cinq éta- 
gés ; & s’il y a eu des galeres à quarante rangs de ra- 
mes, comme l’hiftoire nous l’apprend , il faut que ces 
galeres aient eu quarante étages. Quand on réfléchit fur 
les inconvéniens & les abfurdités apparentes d’un pa- 
reil fyftème , on ne conçoit pas comment il a pu pren- 
dre racine dans la tète d’un homme raifonnable. Ce- 
pendant , non-feulement il a été propofé avec con- 
fiance par des perfonnes éclairées : il a eu encore 
beaucoup de partifans. On cite même en fa faveur 
une infinité de paffages anciens , qui lui font très-fa- 
vorables , & on les fortifie par l’infpeélion de la co- 
lonne Trajane, où les rangs font placés les uns fur 
les autres. Quoiqu’on dife qu’il eft impoflible de conl- 
truire des galeres à quarante étages , oc de trouver des 
rames affez longues & affez maniables pour que les 
rameurs des plus hauts rangs puiffent toucher l’eau , 
& y faire quelque effort , cependant M. Rollin fou- 
tient que quelque fortes que foient ces raifons , elles 
font encore trop foibles , en comparaifon de celle 
qu’on doit tirer de la figure même de la colonne Tra- 
jane. ( Hijl. ancienne , tom. IV ). 

On a propofé d’autres explications des birêmes , 
trirèmes, &c. des Anciens : mais toutes ces voies 
d’accommodement n’ont point terminé la difpute. J’ai 
voulu moi - même autrefois produire une opinion , 
& j’ai cru qu’on pouvoit expliquer bien des chofes , 
en appellant un rang deux rames oofées l’une à droi- 
te , 1 autre à gauche : mais ce n’eft-là qu’une conjec- 
ture , qui n’eft peut-être pas plus recevable que celles 
qui ont été le plus combattues ; car tous les fyflèmes 
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^'imagination , quelque vraifemblables qu’ils puif- 
fent être , ne pourront réfoudre la queftion. Il faut en 
revenir aux faits « & les concilier , pour répandre 
quelque lumière fur ce fujet. Or le premier fait eft 
que les galères des Anciens fe reffembloient toutes* 
quelles avoient toutes trois étages ou trois planchers. 
Le fécond fait confifle en ce qu’il n’y avoit que trois 
fortes de rameurs, qu’oil diftinguoit par ces noms : 
Thranites , Zygites & Thalamites. Enfin il eft certain , 
& c’eft le troifieme fait, que les Thrani : es occupoient 
l’étage le plus élevé ; les Zygitts l’étage du milieu , & 
les Thalamites le plus bas étage. 

Jufques-là la galere étoit un trirème , mais on en. 
faifoit de quadrirême, de quinquerême, en partageant 
chaque étage en deux , en trois , en quatre , en cinq , 
&c. , ce qui faifoit autant de rangs de rames , fans 
augmenter ni diminuer les façons de l’arriere & de 
l’avant. Il eft vrai que ces trirèmes , fufceptibles de 
cette divifion , dévoient être de gros bâtimens. Aufli 
on les diftinguoit en trirèmes de la grande forme , 
& en trirîmes de la petite forme : c’eft ce cjue nous 
apprend Tite-Live en les partageant en minons & ma - 
joris forma. Selon lui , ces galeres étoient les feuls na- 
vires de guerre des Anciens ( Tite-Live , L xxxvm, 
ch. xxiii ). 

On peut le conclure de ce que je viens de dire. 
En effet, les Anciens ayant inventé des noms par- 
ticuliers, pour défigner les rameurs des trirèmes , n’en 
auroient-iis pas inventé aufli pour défigner ceux des 
quadrirêmes , quinquerêmes , flees bâtimens avoient 
eu quelque chofe de nouveau 8t d’abfolument diftin- 
guè des trirèmes ? Voye^ l’EJfai fur la Marine des An- 
ciens , 6* particuliérement fur leurs vaijjeaux de guerre , 
par M. Demandes, pag. 140 &fuivantes. 

Après les trirèmes, venoient les Dromones. C’é* 
toient des galeres à deux étages , des efpeces de libur* 
nés , dont parle le poète Lucien ( liy. ni ). ( Voye { 
Vaisseau ). - .■ 

Tome II. B 
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- Malgré ces raifons , il faut avouer que cette expli- 
cation , quoique plus probable que celles qu’on vient 
« de voir, eft pourtant un fyftème. Abandonnons cette 
controverfe , plus curieufe qu’utile , & lailTons aux 
personnes qui y prennent intérêt , le foin de s’inf- 
rruire dans les ouvrages fuivans : De Columna Traj. 
fyngt. par Fabre ti ; De re navali Vetcrum , par Lazare 
Baif'y Antiquité expliquée , du P. Montfaucon , fécondé 
partie ; Art de naviger , du P. Defchales , liv. i , pag. 2; 
DijJ'ertation fur les trirèmes ou vaijfeaux de guerre des 
Anciens , par le P. Languedoc ; & Effai fur la marine 
des Anciens , par M. Demandes. 

-» li ed des connoiflances qui nous intéreflent da- 
vantage : ce font -celles qui concernent les inventeurs 
• des différentes fortes de galères. On ne fait peut-être 
là-deffus rien de bien certain : mais voici ce que les 
hiftoriensles plus célébrés nous apprennent. Avant 
la guerre deTroye, Démoflhene inventa les galères à 
deux rameurs par banc , proche la pouppe , qu’on ap- 
pelle E [palier s ; Amonichidcs , corfaire de Corinthe , 
les galères à trois rameurs par banc ( Thucydide ) ; les 
Carthaginois , celles à quatre efpaliers par banc , 
( Ariftote ) ; les Rhodiens , celles à cinq ( quelques 
auteurs en attribuent l’invention à Naficus , vaillant 
capitaine , qui fervoit le Roi C'y rus ) ; Amonides , Ly- 
rien , les galères à fix , fuivant Plutarque , & fi l’on en 
croit Chrefphon , ce fut Sénagoras de Syracufe , du 
tems de la prife de Syracufe , par Nicias ; Nejfegaetus, 
celles à fept efpaliers ( Preto fait auffi honneur de 
cette invention à P romothée , Grec , & d’autres à Ar- 
chimède ) ; enfin Plutarque dit qu 'Alexandre le Grand 
a mis ie premier en mer une galère à douze efpaliers 
par banc. 

Pour apprécier ces découvertes , il faudroit con- 
noître fans doute les galeres mieux que nous ne les 
connoiffons ; car on ne voit pas qu’il y eût un grand 
mérite à imaginer de mettre un rameur de plus à la 
pouppe, La chofe devoitêtre pourtant difficile , puif- 
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qu'on cite avec éloge le nom de ces inventeurs , par- 
mi lefquels on trouve Archimede. Il falloit que cette 
addition changeât laconftruâion entière du bâtinïent; 
& c’eft fans doute ce changement qui faifoit le prix 
de l’invention. Quoi qu’il en foit, j’avouerai que j’au- 
rois été très-curieux de favoir en quoi tout ceci con- 
fiftoit, & que j’ai même perdu beaucoup de tems à 
parcourir les meilleurs livres fur la marine des An-' 
ciens , pour m’en inftruire. Qu’on raifonne après cela 
fur les rangs des rames , lorfqu’on ignore les diffé- 
rentes formes de galères , en vérité , c’eft être bien in- 
conféquent. L’antiquité nous a laiffé plus d’un pro- 
blème , qu’il nous fera impoflible de réfoudre , tant 
que nous n’aurons point allez de données , comme di- 
ient les géomètres ; & telle eft la nature de la plu- 
part des difficultés qu’on trouve dans l’étude de la 
marine des Anciens. Les détails méchaniques ont été 
autrefois négligés par les hiftoriens , comme ils le font 
'encore aujourd’hui , parce qu’il faut être verfé dans 
les arts & dans les fciences pour en faire mention , 
& les hiftoriens ne le font pas. On s’attache avec com- 
plaifance à ce qui fait ou peut faire le fujet d’une 
peinture agréable , & on néglige l’utile , qui malheu- 
reufement eft prefque toujours moins attrayant. Audi 
les galeres magnifiques , conftruites pour la pompe 
feulement , font décrites par Séneque , Athénée , Dio- 
dore , & l’art de bâtir celles qui tenoient la mer , eft 
abfolument omis. Je me bornerai donc à donner une 
idée de ces premières galeres , en attendant que quel- 
que homme plus habile que moi, piaffe découvrir la 
conftruâion des autres. 

Les galeres les plus fameufes de l’antiquité, font 
celles de Philopator & à'Hiéron. La première avoit 
fix cens pieds de long , & quatre-vingt-cinq de large. 
Au milieu s’élevoit un fuperbe palais , confthiit de 
bois de cyprès & de cedre, divifé en plufieurs ap- 

Î iartemens meublés avec beaucoup de magnificence. 
1 étoit embelli en dehors de colonnes , dont les 
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chapiteaux étoient d’or & d’ivoire ; & tous fes cor- 
dages étoient de pourpre. 11 y avoit fur cette galcre 
plus de mille rameurs, qui la faifoient voguer le long 
des côtes , avec afiez de vîteffe.. 

La ealere d'Hiéron eft encore plus confidérable que 
celle de Philopator. On prétend qu Archimede en avoit 
donné le plan , & qu' Archias , Corinthien , l’avoit 
exécuté* C’étoit un bâtiment à trois étages , d’une 

g randeur énorme , où il y avoit des appartemens , des 
ains , une bibliothèque , un jardin , des réfervoùs 
d’eau & des écuries. 

Nous lifons encore dans l’hiftoire , que Séfojlris 
fît bâtir une galère aufïi grande que celle ae Philopa- 
tor , qui étoit toute dorée par-dehors , & argentée 
par-dedans , & qu’il l’envoya à Thebes , pour en faire 
préfent à l’idole qu’il y honoroit ; que Denis de Sy- 
raeufe., ayant une querelle avec Phucion , qui étoit 
plus aimé du peuple que lui, fit faire une galere, dans 
laquelle il logeoit avec fa femme , fes enfans , fes pa- 
rens , fes amis & toute fa fuite , c’eft-à-dire , avec plus 
de fix mille perfonnes; (cette galère reftoit à bord pen- 
dant le jour , & gagnoit la haute mer à l’entrée de la 
nuit); que Caligula en avoit fait confiruire une de bois 
dé cedre , dont la pouppe étoit tome d’ivoire , enri- 
chie de pierreries , & qui renfermoit des falles & des 
jardins couverts d’arbres, &c. Il y a peut-être dans 
tout ceci de l’exagération, & le plaifir de peindre aura 
nui vraifemblablement à la vérité. Cette réflexion m’o- 
blige de fupprimer les autres deferiptions que je pour- 
rois donner de différentes galères recommendables 
dans l’antiquité , par leur grandeur ou par leurs orne- 
mens. Voyt^ Athiijée , liv. vi ; Diodon , liv. I , ch. IV ; 
Sueton , in Cal. & les Recherches hifloriques fur l'origine 
&• les progrès de la conftruRion des navires des Anciens . 
Qu’il me foit permis feulement d’infèrer ici , en fa- 
veur des gens ae lettres , les beaux vers qu’on fit fur 
la galère aHicron , & qu Athénée a confervés à la pof- 
térité. Je ne puis mieux terminer cet article. 
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Quis ratis eximi «r inventer mortalis f tant quis 
fnfrailis traxit fimikus in pelagut ) 

Quâ cunti et fi dolabri fecirt profundum 

Hoc opus ? A ut tabulis junda carina’fuit f 
Ætnx yertic'tbus qure tequatur , cycladibufve , 

Quoi Circuw Mgrti per for, al unda maris 
Mûri utrinqu e pari fpatio lata . Anne gigantes 
Hoc opus in fuptros expofutre Deos f 
Sidita « ontingunt carchefia , nubila magna. 

Thoracas triplicts protinus intus kabent 
Anchortt vinda pari fum efl quels bina & abydi , 

Et fexti à Kerxe junlîa fuere vada. 
lnftulpia & lut tri déclarai littora forti ; 

Quis valait terra provoluijje rattm . 

Dicicur hoc Hier on , quo pinguem Gracia fruQum. 

Infuta quo fonti montre que que tulit. 

Doricus ac Siculus Rex. O Neptune , per undas 
Car ulcas % Alibi* Jie ttbi cura ratis. 

Galere bâtarde. G altre qui a la pouppe fort lar- 
ge. Telles font les galeres de France. 

GALERE CAWTANE ou CAPlTAINESSÏ.^üyrj Ca- 
PITANE. 

Galere p atr ONE. C* cft la fécondé des gateres de 
France , de Tofcane & de Malte , & la troiileme dans 
les états où il y a une galere capitane. Elle a les munies 
prérogatives que les vaifleaux de haut bord, qiI*Ofi 
appelle Vi ce- Amiraux. Elle porte deux fanaux & un 
étendard quarré long à 1 arbre de nieftre. Ceft le Lieu- 
tenant général des galeres qui la monte. Lorfqu'elje 
rencontrele Vice- Amiral, elle doit faluer la première , 
exiger cet honneur du Contre- Amirat, & rendre le 
fidut coup pour coup. 

Galere réale. C’eft la principale galere d’un royau- 
me indépendant , nuis non pas d’un royaume feuda- 
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taire , qui eft annexé a un plus grand. Cette galere eft 
celle que monte le général des galères . Elle a l’éten- 
dard royal , qui la diftingue des autres. Cet étendard 
eft rouge , chargé des armes du Roi , & femé de fleurs 
de lys d’or. Le Pape a une galere réale , à caufe du pas 
mie lui donnent toutes les têtes couronnées des états 
Catholiques. Les Génois prétendent le même droit , 
comme fouverains du Royaume de Corfe: mais com- 
me il eft furvenu des conteftations pour le falut , en- 
tre cette galere & les galères capitanes deTofcane & 
de Malte , les Génois ont pris le parti depuis long- 
tems de ne la plus faire paroître en mer. 

Galere subtile , sensible ou légère. C’eft une 
galere quia la proue étroite & aiguë, comme' on les 
faifoit autrefois. 

GALERES. On s’eft fervi en Hollande , pendant la 
guerre de cette République contre l’Efpagne , de pe- 
tits bâtimens que l’on nommoit ainfi. Ils étoient tout 
ouverts , & avoient des rames de chaque côté , & un 
rameur à chaque rame. Leur proue failloit beaucoup 
fur l’eau. Il y avoit une petite tente ronde à la poup- 
pe. Le mât etoit placé vers cette partie du bâtiment , 
où l’étendard étoit arboré. On voyoit à la proue & à 
la pouppe deux petites pièces de campagne. Ces gale - 
tes pouvoient contenir jufqu’à cent hommes. 

GALERIE. Efpece de balcon couvert ou découvert, 

2 ui eft en faillie du bordage , à l’arriere d’un vaiflêau, 
l quelquefois aufli à l’avant. Ces galeries fervent à 
prendre l’air , à fe promener , & celles qui font cou- 
vertes , à mettre des armoires , des petits lits , &c. LeS 
Anglois les font très-grandes & très-ornées. Quant 
aux nôtres , il ne peut y en avoir qu’aux vaifleaux qui 
ont plus de cinquante pièces de canon. Cela a été ainfi 
ordonné par le Roi en 1673. 

Galerie fausse. C’eft une galerie imitée en fculp- 
ture , pour orner la pouppe des grands vaifleaux de 
tranfport , qui n’ont point de véritables galeries. 
Galeries du fond de cale. Paflages pratiqués 
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le long du ferrage de l’avant à l'arriéré des vaifleaux 
qui ont plus de cinquante pièces de canon ; & qui 
font utiles aux charpentiers , pour remédier aux voies 
d'eau , caufées par les coups de canon dans les oeuvres 
vives. 11 eft dépendu par une Ordonnance de 1689 , 
d’aller fans ordre à celles qui joignent les foutes, fous 
peine des galeres. 

GALÉRIEN. Forçat condamné aux galeres , foit à 
perpétuité , foit pour un tems fixe & limité. Dans lfe 
premier cas il eu mort civilement , & fes biens font 
confifqués dans les provinces où la confifcation a lieu» 
Il eft enchaîné dans la galere , & tire la rame. 

GALERNE. On fous - entend venu C’eft le vent 
nord-ouelL Poyeç Nord-ouest. 

GALET.On nomme ainfi, en-certains endroits , lç 
bord delà mer, parce qu’on y trouve des cailloux 
ronds , plats & polis , qui portent ce nom. 

GALETTE. Bifcnit rond & plat. Voyt^ Biscuit. 

GALGALE. On appelle ainfi une pâte faite dfe 
chaux , de coquillages , pétrie avec de l’huile de bois , 
de moutarde , de noix ou d’autres graines , & un filet 
de goudron , qu’on applique aux vides fur le franc- 
bord des vaifleaux , pour empêcher que les vers ne 
pénètrent au-delà du doublage , car cet enduit fe dur- 
cit extraordinairement , & préferve le bois des in- 
feéles. 

GALION. Ott donnoit autrefois ce nom à un vaif- 
feau de haut bord , de trois ou quatre ponts , & n’al- 
la nf qu’à voiles , dont on fe fervoit en France. Au- 
jourd’hui on appelle ainfi les vaifleaux de guerre Es- 
pagnols , qui compofent la flotte des Indes , & l’ef- 
corte de cette flotte, de quelque nature ou gabarit quer 
foient ces vaifleaux, & qui rapportent l’argent que les 
Efpagnols tirent de la Vera-Crux, du Pérou , de la ri- 
vière de la Plata , &c. 

GALIONISTES. Nom qu’on donne, en Efpagnc, à 
ceux qui font le commerce par les galions. 

GALIOTE. Petite galere propre , très-légere , & 
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qui fert , à caufe de cela , à aller en courfe. Elle ne 
porte qu’un mât , & n’a que feize ou vingt bancs à 
chaque bande , avec un feul homme à chaque rame , 
lequel devient l'oldat quand il le faut , quittant la. ra- 
me pour prendre le fufil. Il y a ordinairement deux 
pierriers fur ce bâtiment. Voici les proportions géné- 
rales d'une galiote. 


PROPORTIONS GÉNÉRALES D'UNE GALIOTE. 


Longueur de l’étrave à l'étambord 
Longueur de la quille .... 
Hauteur de l’étrave .... 

S uette de l’étrave 

auteur de l’étambord . . . 

Quctte de l étambord .... 
Largeur au milieu . . . . • 
Hauteur au milieu 


Pieds. Pouces. 

• 50 
. 40 

• 7 

• 7 

• 7 

• 3 
. 12 

<* S » 


Galiote. C’eft un bâtiment de moyenne grandeur, 
mâté en heu (voyq- Maté en heu ) , qui a ordinaire- 
ment quatre-vinet-cinq à quatre-vingt-dix pieds de 
long , & qui fait de grandes traverfées , allant même 
Juiqu’aux Indes. 

Galiote a bombes. Vaifleau de nouvelle inven- 
tion , à varangues plates , très-fort de bois , n’ayant 
que des courcives , fans ponts , & qui fert à porter ' 
les mortiers , que l’on met en batterie fur un faux til- 
lac , fait à fond de cale , pour bombarder une ville. 

Galiote pour la pêche. C’eft une galiote beau- 
coup plus petite que la galiote ordinaire , & dont le 
fond de cale eft feparé en divers retranchemens pour 
y mettre du poiffon. 

Gal.OTE SERVANT DE YACHT D’AVIS. C’eft un 
bâtiment ras à l’eau, foible de bois par le haut , qui 
eft plus aigu que la galiote ordinaire , dont le plafond 
s’élève moins vers les côtés. Outre cela, fes mâts font 
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^>lus épais , & portent plus de voiles. Cette galiott n’eft 
guere en ufage qu’en Hollande. 

On bâtit encore dans ce pays ( en Hollande) une 
autre forte de galiote , qui n’a cependant fa forme que 
parle bas , le haut étant copié d’après une pinaiTe. Elle 
a un demi pont , un virevaut & une grande écoutille 
qui s’emboîte , mais il n’a point de dunette. La cham- 
bre de pouppefert de cuinne , & la gardiennerie, qui 
y eft fufpendue & fort baffe d’étage , fert de foute aux * 
poudres & aux bifcuits. 

GALOCHE. Trou fait dans le panneau d’une écou- 
tille , & à demi couvert par une petite piece de bois 
voûtée. Il fert à faire paffer un cable. 

Galoche. Piece de bois , en forme de demi-cer- 
cle , qui fert à porter les taquets d’écoutes. 

Galoche. Poulie dont la mouffle eflt fort plate , 
fur-tout d’un côté,& qui s’applique fur la grande ver- 
gue , & fur la vergue de milaine , pour recevoir les 
cargues-boulines. 

GALOCHES. Ce font deux petites pièces de bois , 
concaves , qui fervent aux hulots de la fbffe aux ca- 
bles. 

GALVETTE. Petite falie qui ne porte point de ca- 
• non en batterie ( voye{ Palle ) , mais qui a toujours 
un ou deux courfiers ,de fix à huit livres de boulet, 
dont fe fervent les pirates d’Angri , fur la côte Ma- 
labare , pour s’emparer des vaiffeaux de toutes les 
nations. 

GAMBES DE HUNE. On donne deux explications 
de ce mot. Les uns entendent par-là de petites cor- 
des attachées à une hauteur déterminée de deux grands 
mâts , & qui fe terminent , près de la hune , à des ban- 
des de fer , plates , dont l’ufage eft de retenir les mâts 
de hune. D’autres le définiffent ainfi : ce font des cro- 
chets & des bandes de fer , qui entourent les caps de 
mouton des haubans de hune , & qui font attachés à 
■la hune. 

GAMELLE. Jatte de bois , dans laquelle on met 
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le potage deftiné pour chaque plat de l’équipage. Les 
matelots s’aflocient par bandes , pour manger enfem- 
ble dans la même gamelle ; & lorsqu’un d’eux eft ma- 
lade , il eft foigné par ceux qui mangeoient avec lui. 

GANCHE. Petit infiniment , au bout duquel il y 
a deux crochets , & qui fert à tenir la tente des gale- 
res. Il y a deux fortes de ganches : une ganche de 
çroue , & une ganche de pouppc. La première reftemble 
, a une cheville un peu courbe, dont la tête eft percée 
d’un trou ; & la fécondé eft faite comme une tergette 
ou targette , qui a un long manche de fer , qui lert à 
la faire jouer. : 

GANGUI. C’eft la même chofe que bregin. Voyc% 
Bregin. 

GANTERIAS. Terme de la Méditerranée ou des 
Levantins , qui ftgnifie Barres de hune. V oyc{ Barres 
DE HUNE. 

GARANT. C’eft un bout des cordages ou manœu- 
vres , qui paflent par des poulies , ou qui fervent à_ 
quelque amarrage , & fur lequel les matelots halent , 
pour faire jouer le refte du cordage. 

GARBE. Voye^ Gabarit. 

GARBELAGE. C’eft un droit de 14 fols par quin- 
tal , que l’on compte parmi les frais qui fe font pour 
les marchandifes qu’on envoie dans les Echelles du 
• Levant. Ce terme n’eft ufité qu’à Marfeille. 

GARBIN. C’eft le nom qu’on donne , fur la Médi- 
terranée , au vent de fud-oueft. 

GARCETTES. Petites cordes de vieux cordages 

3 u’on a détrefles. Elles fervent à freler les voiles , & à 
ivers autres ufages. 

On appelle Maître (Je-Garcet te , la garcette qui eft au 
milieu de la voile , & qui fert à freler le fond de la 
voile. 

Garcettes de bonnettes. Petites cordes qui 
amarrent les bonnettes à la voile. 

Garcettes de cables ou de fourrures de c*t 
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’BLÏS. Ce font de groffes trefles , qui fervent à fourrer 
les cables. 

Garcettes de ris. Ce font des garcettes qui ont la 
. -forme d’un fufeau , & qui fervent à prendre les ris des 
voiles , quand il fait trop de vent. • 

Garcettes de tournevire. Ce font des gar- 
cettes qui font par-tout d’une égale grofleur, & qui 
, fervent à joindre le cable à la tournevire , quand on 
leve l’ancre. 

Garcettes de voiles. Ce font des garcettes qui 
ont une boucle à un bout , & vont en diminuant par 
l’autre. Elles fervent à plier les voiles. 

GARÇONS DE BORD. Ce font de'jeunes gens plus 
grands & plus âgés que les moufles , qui ne gagnent 
pas beaucoup plus qu’eux , quoiqu’outre leur lervice , 
qui efl le même que celui des moufles , ils travaillent < 
encore à la manœuvre. 

GARDE. Voyer Quart. * 

GARDE AÜ MAT. Voye^ Gabier. 

GARDE-CORPS. Nattes ou tifliis de cordages tref> 
fés, que l’on met fur le bord du vaifléau , pour cou- 
vrir le foldat pendant le combat. Ces nattes ont ordi- 
nairement deux pieds ou deux pieds & demi de hau- 
teur , & deux ou trois pouces d’épaifleur, & font fou- 
tenues par des épontilles , avec des pavois par-deflus. 

On fait aufli des garde-corps avec de gros cables 
nattés , qui réfiftent mieux que les nattes aux déchar- 
ges de l'ennemi. • i 

GARDE-COTE. Vaifléau armé en guerre, qne l’on 
fait croifer fur les côtes , pour défendre les vaifieaux 
des infuhes des pirates. 

Garde-côte. Voye^ Capitaine garde-côte. 

GARDE DES COTES. C’eft une garde différente 
du guet de la mer , & qui fe fait fur les côtes en tems 
de guerre. * ' • i . 

GARDE-FEUX. Caifles de bois , qui fervent à met- 
tre les gargoufles pleines de poudre , pour la charge 
du canon. : 
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GARDE-JOUG ou GARDE JOUG DE PROUE. 
Piece de bois , membre ou partie de la proue , qui 
tient les bakiftres. 

GARDE-MAGASIN. Officier du Roi , qui a foin 
& qui tient regiftre , non-feulement de ce qui con- 
cerne les arcenaux de marine , comme agrès , ap- 
paraux , poudre , artifices , canons , armes , boulets , 
provifions , &c. , mais encore des bitimcns du Roi , 
qui font dans le. port, de leur charge , de leur fortie , 
de leur vente & de leur état. Il garde les defs des ma- 
gafins. 

GARDE-MÉNAGERIE. C’eft le nom de celui qui 
«R chargé de la volaille & des beftiaux qui font dans 
•un vaiiTcau. x 

GARDER. On ajoute un vaijjcau. C’eft obferver un 
vailTeau , crainte qu’il ne s’échappe , croifer défais 
pour l’attaquer , ou même , dans un -fens oppofë , I’ef- 
corter, aller ou demeurer de conferve avec lui, pour 
le défendre. - 

GARDES DE LA MARINE. Ce font de jeunes 
gentilshommes choifis , qui fervent dans la marine , 
en vertu d’un brevet du Roi. Us font diftribués dans 
lesvaifleaux d’une armée navale, par Tétât d’arme- 
jnent , pour y apprendre l’art de la marine , ou , comme 
on dit, le métier de la mer , afin d'être en état de de- 
-venir officiers. Us fervent auprès de l’Amiral quand il 
commande , & en fon abfence ils font obligés de fou- 
lager les officiers , particuliérement dans le fervice 
aies batteries. C’eft a Louis XIV qu’on doit cet éta- 
bliftement. 

GARDIEN DE LA FOSSE AU LION. C’eft un 
gsrdien placé à la fofTe au lion , chargé de fournir ce 
qui eft néceflaire pour le fervice du vai fléau. 

GARDIENNERIE ou CHAMBREDESCÀNON- 
NIERS. Foyex Sainte-Barbe. 

GARDIENS. On nomme ai nfi des matelots com- 
jnis, dans un port, pour la garde des vaifleaux , & 
pour veiller à la conservation des arcenaux de marine , 


>ogle 


Digilize 


tw , GAR 19 

Ils font divifes , pendant le jour, en trois brigades 
égalés en nombre , & la nuit ils couchent tous en-' 
femble à bord; ou Us font divifés pour les deux quarts 
de la nuit. Il y en a huit d’entretenus fur les vaüfeaux 
du premier rang , fix fur ceux du fécond rane , qua- 
tre fur ceux du quatrième & cinquième rang, &c. 
dont quart eft calfat ou charpentier. Voye-r^ Ordon- 
GARES. Lieux préparés pour ranger les bateaux 
fur les nvieres qui ont le canal étroit, afin que ceux 

de cartouche , dont on fait ufage fur mer. Foyer Car- 
ro^ AR( i? USSIERES ' Ce font des g ibec icres , où 
Ion met les petites gargonlTes. 

GARITTES. Pièces de bois , plates & circulaires , 

S ^hune 1 n 5f d fecs I fl r lei f plat ’ emourent le fond de 
baiw ’ & daOS efqU£ S P aflent les cadenes des hau- 

Vire LE CABE l S T AN - ™ paffer la tourne- 

dans k a “ > P° Ur ^ P“ ife 

Garnir les manœuvres. Ceft fourrer les ma- 
nœuvres , en les couvrant d’une toile goudronnée 
par-dÆs laquelle ° n tourne une trelfe de fil de ca- 
ret ou de Inbord , & cela pour les conferver. 

ÀtSiER. 111 UNVAISSEAU - Ccft a B réer un vaifieau.K 

™ D ? J1 l fVAIS i SEAUOn comprend 

& même le, 

*>re l'aâionde l’êé garnir ““ ’ "* 

*««-****.*1 figniHe 

C^ A a R te». R ' Vie “ X mot ’ l" 1 Calfater. V.y n 
Gàrrér UN bateau. Ç'eft attacher un bateau.- 
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GAT. C’eft un j^rand efcalier , qriî defcend du quaï 
à la mer, & qui lert pour s'embarquer dans les ba- 
teaux, qui conduifent à bord du vaifleau amarré de- 
vant cet efcalier. 

GATTE- Voye\ Jatte. 

GAITES. Flanelles qui font à l’angle formé par le 
platbord & par le pont. 

GAVAUCHE. Cela fignifie fans arrangement. Un 
vaifleau eft g avauche , lorsqu'il n’y a point d’arrange- 
ment , que les manœuvres font en défordre , que lès 
canons ne font point placés , en un mot , que ce qui 
doit être dans un endroit fe trouve dans un autre. 

GAUDERON. Voye^ Goudron. 

GAV1TEAU. Terme des côtes de Provence, qui 
fignifie Bouée. V oye\ Bouée. 

GAULE D’ENSEIGNE. Mât de pavillon , qu’on 
place fur le beaupré , lorfqu’on veut mettre le petif 
pavillon dans les rades. C’eft aufli le mât de pavillon 
de pouppe. 

GA VON , terme de galere. Petit cabinet vers la 
pouppe d’une galere , qui tire fa lumière des canta- 
nettes. 

GEMELLE. Voyc% Jumelle. 

GÉNÉRAL DE LA MER. On appelle ainfi , dans 
quelques pays maritimes , & particuliérement en Ef- 
pagne , un officier qui a l’infpeâion fur les gens de 
mer , & fur les choies qui concernent la marine. 

Général des galeres. C’étoit , avant la deftruc- 
tion du corps des galeres en France , un officier de la 
couronne , qui commandoit les galerès & tous les hâ- 
timens qui portent des voiles latines. On l’a appellé 
autrefois Capitaine général des galeres , & dans d’autres 
tems , Amiral de Provence ou du Levant . Il arboroi? 
l’étendard royal ; ne reconnoifloit de fupérieur fur 
mer , que l’Amiral , & avoit une jurifdiaion & po- 
lice navale. M. le chevalier à' Orléans , grand prieur 
de France, mort en 1746 , a été le dernier général des 
galeres. - ' 
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> Général des galions. C’eft , en Efpagne , un of- 
4\cier qui commande la flotte des galions f'oye^ Ga- 
lions. . 

GÉNOPE. Amarrage de bitord , lufine merlin on 
ligne d’amarrage , qu’on fait fur deux courans de ma- 
nœuvres qui travaillent , pour les faifir enfemble l’un 
contre l’autre , & les empêcher de fe larguer en aug- 
mentant le frottement. 

GENOU DE LA RAME. Partie de la rame , du 


côté des rameurs , depuis le pont , où ils la tiennent , 
jufquÊs fur le bord du bâtiment où elle eft appuyée. 

GENOUX. Pièces de bois courbes, que l’on place 
entre les varangues & les alonges , pour former la 
rondeur du vaifleau. Il y a plufieurs fortes de genoux , 
que je vais faire connoitre dans les articles fuivans. 

Genoux de fond. Ce font des genoux qui font par- 
tie du fond du bâtiment , qui font empâtés avec les va- 
rangues & les premières alonges , qui ne touchent 
point à la quille , & qui fervent enfemble à faire la ron- 
deur du bordage. 

Genoux de porques. Genoux pofés fur le ferra- 
ge , le long des porques , par en bas , & qui s’empâtent 
par le haut avec les aiguillettes. 

Genoux de revers. Genoux placés vers les extré- 
mités du vaifleau , au-deffous des fourcats & des va- 
rangues les plus acculées. 

GENS DE L’ÉQUIPAGE. Foy t{ Equipage. 

Gens de mer. On appelle ainfi ceux qui fe font 
confacrés à l’étude & au fervice de la marine. 

GENS.DU MUN1TIONNAIRE. Ce font l'écrivain du 
fond de cale , le tonneliet, le maître-valet & le coq ou 
cuifinier , qui forit tous fournis par le munitionnaire. 

GERANCE. Efpecede grue, dont on fe fert, en 
Hollande pour décharger les vaiflèaux. 

GERSEAU. C’eft la corde donQa mouffle de la 
poulie eft entourée, & qui fert à l’amarrer au lieu où 
elle doit être. - - • 

GÉSIR. On fe fert , dans la marine , des troifiçmes 
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perfonnes de l'indicatif. préfent de ce verbe , au pluriel 
& au hngulier. Ainfi on dit: ces rochers, ce port* 
ce.tte ifle , gijfent nord-eft , fud-efl , à trois lieues cle 
tel endroit ;ce rocher gît eft-oueft avec ce port. 

GESOLE. Vo ye{ Habitacle. 

GIAR.RE. Voyci Jarre. 

GIBELOT ou GIBLET. Piece de bois, courbe , 
qui lie l’aiguille de l’éperon à Tctrave du vaiffeau. 

GIGAN TE. Grande figure, que l’on met à l'arriéré 
des galeres. 

G1NDANT. Voyc{ Guindant. 

GINGUET. Vo\t{ Elinguet. 

GIREL , terme "du Levant. Vcyer CABESTAN. 

GIROUETTES. Petites pièces d’étoffe , ordinaire- 
ment de toile ou d’étamine , que l'on arbore au haut 
des mâts , qui non-feulement fervent d’ornement au 
vaiffeau , mais encore à fâlre connoître d’où vient le 
vent. Celle d’artimon a encore un autre ufage : c'cll 
d'indiquer , par fa couleur ou par les armes dont elle 
efl chargée , de quel endroit eu le vaiffeau. 

Il y a de grandes girouettes de plufieurs ceuilles , 
qui ont la forme d’un quarré-long , & qu’on appelle 
Girouettes rj narrées. 

Girouette a l’Angloise. C’efl une girouette lon- 
gue & étroite. 

Girôuette ÉCHANCRÉE. Girouette dont les cotés 
font courbes , & qui efl fendue par le milieu ; de forte 
quelle fe termine en double pointe. 

Girouette Flamande. Girouette échancrée par- 
dedans , en maniéré de cornette , & qui efl ordinaire- 
ment rouge , blanche ou bleue. 

GISSANT. Epithete que l’on donne à un vaiffeau 
qui touche le fond. 

GISSEMENT. Situation des côtes & des parages , 
relativement aux autres ou à quelqu’autre objet. 

G1T,GISSEÜT ou GISENT. Voye^ Gésir. 

GLENE. Partie de cordage ou d’une manœuvre 
pliée en rond. On dit que les manœuvres font g/énées 

lorfqu’dles 
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ÎOrfqu’elles font cueillies ou pliées en rond à leurs 
portes , prêtes à fervir. 

GOEMON, GOIMON ou GOUEMON. Vovn 
S art. ^ 

GOLDRON. Voyt{ Goudron. 

GOLFE. Grand bras de mer , qui fe jette dans les 
terres, & qui prend le nom de mer lorsqu'il eft d’une 
grande étendue , & fur-tout lorfqu’il n eft joint à 1a 
mer que par des détroits. Les principaux golfes font la 
mer Noire , qu’on appelle aufli Golfe de Conjlantino - 
pie ; le golfe de Venije , entre l’Italie & la Turquie Eu- 
ropéenne ; le golfe de Sidra , près de la Barbarie ; le 
golfe de Lyon , près de la France ( tous ces golfes i ont 
dans la Méditerranée ) ; le golfe de Mexique , le golfe 
Honduras , le golfe Saint- Laurent , le golfe Califuroe 
( ces quatre golfes font dans l’Amérique Boreale ) ; le 
golfe Verfien , entre la Perfe & l’Arabie j le golfe de 
Bengale , aux Indes ; le golfe de Siam ; le golfe de Ç o- 
chinchine ; le golfe de Cang , dans la Chine ; & le golfe 
de Kamfchatka , dans le pays du même nom. 

GONDS. Gros morceaux de fer , coudés , fur lef- 
quels eft fufpendu le gouvernail, à peu près de la mê- 
me maniéré que les portes le font à leur baie. 

GONDOLE. Petit bateau plat & fort long, qui no 
va qu’avec des rames , & qui eft particuliérement en 
ufage à Venife , pour naviger fur les canaux. Ses deux 
extrémités font très-aiguës , & s’élèvent toutes droites 
à cinq ou fix pieds de hauteur. Sur fa proue eft pofé 
un fer fort grand , en forme d’une grande hache , & 

2 ui s’avance extrêmement ; de forte que quand il 
lie , ce fer paroît prêt à trancher tout ce qui s’oppo*- 
fera à fou partage. Les moyennes gondoles ont trente- 
deux pieas , oc elles font toutes très-légeres. 

GONDOLÉ. Epithete qu’on donne a un vaifleau i 
lorfqu’il a les extrémités élevées plus que le milieu , 
& que fes préceintes , avec fes liftes d’acaftillages , 
fuivent le courant de l’élévation des deux bouts. C’eft 
Tome II, C 
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«ne forme nouvelle qu’on donne aujourd'hui aux vaif- 
feaux , & qui leur donne de la grâce. 

' GONDOLER. C’efl donner la courbure que les 
ouvriers doivent fuivre , en plaçant les préceintes & 
les lifles d’arcaffe , pour donner de la grâce à un vaif- 
fèau. 

GONDOLIERS. Bateliers qui mènent les gondo- 
les. Us rament de bout , & pouffent devant eux , à peu 
près comme les Sauvages. V. Pagaie. Il y en a deux 
dans une gondole, un devant & un derrière. Celui-là 
Appuie fa rame du eôté gauche de la gondole ;& celui- 
Ci , élevé fur la pouppe , & porté fur un morceau de 
planche , qui déborde de quatre doigts , fur le côté 
gauche , afin de voir la proue par-deuiis le couvert , 
appuie fur le côté droit le manche de fa rame qui eft 
plus longue que l’autre. 

GONNE. Vaiffeau qui eft un quartplus grand qu’un 
baril , dans lequel on met la biere ou autres liqueurs 

3 u’on embarque dans un bâtiment, pour la boiffon 
e l’équipage. 

GORD. Efpece de barrière, faite de pieux fichés 
dans une riviere , pour y étendre des filets pour la 
pêche. On défend les gords qui nuifent à la naviga- 
tion. 

GORET. Balai plat , enfermé entre deux plan- 
ches , emmanché à une longue perche, & qui lert à 
nettoyer la partie du vaiffeau qui efl dans l’eau. Pour 
cela, on le porte à la proue du vaiffeau, on le tire à la 
pouppe avec le cabenan , & il frotte ainfi le bordaee 
du bâtiment , en gliffant contre lui. Les gorets des Fla- 
mands font de gros balais cloués entre deux planches 
qui font amarrées à une corde. 

GORETER,Ceff nettoyer avec un balai, la partie 
du vaiffeau qui eft dans l’eau. 

GORGEHES ou GORGORES. Pièces de bois , re- 
courbées en arc, qui s’élèvent au-delà de l’étrave , & 
viennent régner fur l’éperon du navire, du côté de 
l’eau. Ce mot, au fingulier } cû le nom général de 
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toutes les pièces ou gorgeres enfemble. Les matelots 
difenr , par corruption , Coupe-gorgt. On l'appelle aufti 
Taille-mer. 

GORNABLE. Voye^ Gournable. 

GORT. Voye\ Gord. 

GOSSE. Voyei Dalot. 

GOTON. Anneau de fer , plat , qui a des dents d’un 
côté , & qui fer t au timon. 

GOULETTE. Sorte de navire , d’une conftruâioa 
fwguliere. Sa mâture eft renverfée, & cela contribue 
à le faire filler. 

GOUDRON. C’eft une réfine noire, liquide , qui 
dégoutte des pins & des fapins , foit naturellement , 
foit par des incifions qu’on y fait , qui a été enfuit* 
cuite dans un fourneau , & dont on fe fert pour en- 
duire les navires , les bateaux & leurs cordages. Elle 
eft bonne quand elle a le grain fin , qu’elle eft plus 
"brune que noire , & qu’elle ne contient point d’eau ; 
car elle eft brûlée quand elle eft noire. On y mêle une 
certaine quantité de gros rouge en poudre bien fine 
& tamifée , afin de lui donner du corps & de le faire 
fécher plus vite. Cela forme une efpece de vernis qui 
donne un coup d’œil avantageux au vaifleau. 

Le goudron qui vient de Wibourg , eft le plus eftimé. 
Celui du Mexique brûle les cordages , oc n’eft bon 

S our le bois. La propriété de cette réfine eft d« 
rver le bois , de le nourrir , & d’empêcher que 
l’eau ne le pénétré. On s’en fert aufii dans la façon 
des cordages. Foyer encore Calfat. 

GOUDRONNER. C’eft enduire le vaifleau de gou- 
dron chaud. " 

GOUELETTE ou GOUALETTE. Ceft un petit 
bâtiment , qui a deux mâts & deux voiles ,une au mât 
de mifaine , & l’autre fur le grand mât. Elle porte 
encore deux ou trois fois ( voyeç Foc ) fur le beau- 
pré , & une trinquette ( voyeçce mot) entre fes deux 
mâts : ce qui rend cette voilure très avantageufe pou* 
aller au plus près du vent , & d’un vent de travers 
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GOUEMON. Voyc^ Sàrt. 

GOUFFRES C’eft un creux vafte & profond , on 
l'eau entrant en tournoyant , entraîne & engloutit 
tout ce qui fe trouve dans la fphere de fon mouve- 
ment. 

GOUJON. C’efl une cheville de fer , qui fert à 
attacher les genoux , les varangues &les alonges. 

GOU JURE. Entaille faite autour d’une poulie , pour 
encocher l’erfe. C’e fl aufli l’entaillure qu’on fait au- 
tour d’un cap de mouton , oh paffent les haubans. 

Goujure de chouquet. Entaille faite aux bouts 
par où pafle la grande itaque. 

GOULDRON. Voye% G oudron. 

GOULET. On appelle ainfi l’entrée étroite d’ua 
port. 

GOUMENES. Ce terme efl affedé particuliérement 
aux galeres. Il fignifie les grappins ou hériffons , qui 
fervent au mouillage des galeres. On s’en fert auffi 
fur les vaiffeaux , & on entend par-là les plus gros 
cordages, qui fervent à affermir les vaiffeaux contre 
l’effort des vents. 

GOUPILLE. Voyei Clavette. 

GOURDIN , terme de galere. Bâton plat , de deux 
doigs de large , qui fert à châtier les forçats. 

GOURDINIÈRE. Nom d’une manœuvre de ga- 
lere, qui pend du mât de trinquet, auquel elle eft 
attachée par un cordage , qu’on appelle Meredegour - 
diniere. 

GOUMETS ou LAPTES. Ce font des Maures, dont 
on fe fert dans le Sénégal & autres lieux des côtes 
d’Afrique , pour rémorquer les barques. Us les tirent 
avec des cordes , en marchand fur le rivage. 

GOURMETTE. Nom qu’on donne , fur la Médi- 
terranée , au valet ou garçon qu’on emploie dans le 
vaiffeau à toute forte de travail , & particuliérement à 
nettoyer le vaiffeau , & à fervir l’équipage. 

. Gourmette. C’efl la garde que les marchands met- 
tent fur un bateau ou fur une allégé, pour la confer- 
vation des marchandifçs. 
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GOURNABLER. C’eft mettre des chevilles pour 
attacher les planches du bordage vaifleau. 

GOURNABLES. Petites chevilles de bois , qui ne 
font point façonnées, & dont on fe fert pour attacher 
les planches dn bordage avec les genoux , les alonges 
& les autres membres du vaifleau. 

GOUftNER. Mot ufité fur la riviere de Loire, qui 
fignifie Gouverner. Voye^ Couverner. 

GOUSSET. Terme indéfini. C’eft , fuivant les uns , 
la Barre du gouvernail dans les plus petits bâtimens ; » 

félon les autres , la boucle de fer , qui eft autour du N 
bout du timon du gouvernail , & où la manivelle en* \ 
tre pour le joindre j & des troifiemes veulent qu’on 
entende , par ce terme , un morceau de bois., au bout 
duquel il y a deux tourillons qui entrent dans deux 
barrotins , au deuxieme pont du vaifleau. Ils ajoutent 

3 u’il eft percé au milieu , pour kifler palier la barre 
u gouvernail , c’eft-à-dire , la manivelle avec laquel- 
le on to urne & on arrête le timon. 

GOUTTIERES, Pièces de bois , longues , épaiG 
fes & creufées , placées autour des membres ou cô- 
tés du vaifleau , fur les ponts , & qui fervent à re- 
cevoir & à écouler fes eaux. Il y a aufli des pièces de 
bois , voifmes de celle-ci , & de la même etendue , 

S ’on appelle Serre-gouttierts , qui contribuent à cet 
?nlemenr. 

GOUVERNAIL. C’eft une longue piece de bois , 
plate , ou un aflemblage de plufieurs pièces de bois , 
fufpendu à l’arriere du vaifleau , le long de l’étam- 
bord , où il eft mobile, & qui fert à faire mouvoir le 
vaifleau , tantôt à ftribord , tantôt à bas-bord. On dif^ 
tingue trois parties au gouvernail ; le corps , la barre 
ou timon , & la manivelle. Le corps eft au dehors 
du vaifleau , & plonge perpendiculairement dans 
l’eau. La barre ou timon eft prefque toute en dedans , 

& eft couchée horifontalemerrt. Enfin la manivelle 
eft la piece de bois que le timonnier tient à la main , 
lorifqu’il fait mouvoir le gouvernail, La réglé générale 
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3 u’on fuit pour cette partie du vaifleau , eft de Iuî 
onner quatre pouçes de largeur pour chaque douze 
pieds de la longueur du vaifleau. Pour favoir fi cette 
réglé eft fondée , il faut connoître la théorie du gou- 
vernail , ou de quelle maniéré il aeit fur le vaifleau ; 
car c’eft de cette aûion que doit dépendre- fa largeur. 

Il y a dans la Science navale de M. Euler ( en Latin ) , 
un chapitre fort long là-deflus , & qui mérite d'être 
lu : mais j’examine cette matière à l’article Manege 
DU navire , où je crois l’avoir foumife à de6 loix 
également Amples & folides. Je me contenterai donc 
de dire ici que l’aâion du gouvernail eft la plus gran- 
de qu’il eft poflible , lorfqu’il fait , avec la quille , un 
angle de 54 0 , 44'. C’eft une vérité démontrée dans 
tous les Traités de manœuvre , & développée , fans 
calcul algébrique , dans le quatrième chapitre de la 
Nouvelle théorie de la manœuvre des vaijjeaux , à la por- 
tée des pilotes. 

Cependant depuis quelques années , on a donné at- 
teinte à cette vérité , en dilant qu’elle n’eft fondée que 
iùr une fuppofition : lavoir , « que le vaifleau n’éteit 
*f pas plus large à la ligne d’eau de flottaifon , qu’à la 
*» quille ; mais comme cette fuppofidon eft abfolument 
»> mufle , puifque tous les navires augmentent de lar- 
»> geur de bas en haut , jufqu’au fort où fe termine 
» la plus grande des lignes d’eau de la caréné ; il en 
» réfulte que cet angle eft trop grand , & d’un cer- 
» tain nombre de degrés ». Voilà une détermination 
vague. Pour la Axer à peu près , M. Bouguer, dans fon 
Traité de la manœuvre des vaijfeaux , leâ. I , liv. II « 
veut que dans la plupart des vaifleaux , on fafle faire 
au gouvernail un angle de 46° à 40' , avec le prolon- 
gement de la quille : ce qui eft encore fort incertain. 

Mais où a t-on vu que les Géomètres , qui ont dé- 
terminé l’angle le plus avantageux du gouvernail avec 
la quille à 54 0 , 44' , ont fuppofé que le vaifleau n’é* • 
toit pas plus large à la ligne d’eau de flottaifon , qu’à 
la quille ? Voici les fondemens de leurs calculs. 
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- Lorfque le gouvernail «Il fitué parallèlement à la li- 
gne de route , ou qu’il fait avec le fillage du v ai fléau , 
tm angle égal à deux droits, il ne reçoit aucune 
impremon de la part de l’eau , & par conféquent 
tant qu'il refle dans cette fituariou , le vaifleau fût 
la même route. Mais lorfque la ligne de route fait un 
angle avec le gouvernail , le gouvernail reçoit l’im- 
pulfion de l’eau avec une vîteffe égale à celle du fil- 
lage, & en ration de la grandeur de l’angle. Ainfi , 
pour virer le plus promptement poflible , il faut trou- 
ver le finus de l’angle d’incidence d’où réfulte la plus 
grande force , & cet angle , qui eflde 5-4° 44% donne 
la fituation la plus avantageufe du gouvernail : on ne 
voit là aucune luppofition. 1 T y a plus, MM. le chevalier 
Renaud , Huyghens , Bernoulli a voient regardé la dé- 
rive comme nulle. M. Pitot qui a réduit la théorie de 
là manœuvre des vaiffeaux de M. Bernoulli en pra- 
tique , crut dabord que c’étoit une erreur ; mais après 
avoir examiné de nouveau ce problème il Vit qu'il 
falloir toujours prendre la ligne, « fuivant laquelle 
»> le vaifleau commence à tourner perpoadiculairè- 
» ment à celle de la route ou du fillage » , &la queftion 
devint précifèment la même. C’eft ce qu’auroient trou- 
vé les Mathématiciens qui ont attaqué la foluttob du 
problème du gouvernail. Voye[ la- Théorie de la manoeu- 
vre des vaiffeaux réduite en pratique, pag. 55 & Ç4. 

Le gouvernail cft abfolument néceflaire pour gou- 
verner le vaifleau : auÆ , lorfqu il le perd , il eft fort 
aventuré. Les Japonois, qm err connoiflent l’utilité , 
pour a durer le commerce que lès étrangers vi enflent 
faire chet eux , & les empêcher de fôrtir de leurs 
ports , fans leurconfentement , fontporter à terre ks 
gouvernails des bâtbnèns qui abordent fur leurs côtes , 
& ne lès rendent que quand ils jugentà propas de lès 
biffer fortir. 


Pline attribue à Typkis l’invention du gouverrtiU , 
£t la maniéré de s’en fervir. Hijl . nat. , L vil ,c. XVI. 
GOUVERNANT. Epithete qu’on donne h Uh v»Jf« 
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feau qui a affez de vîtefle pour être fenfible à I’aéHorf 
de fon gouvernail. 

GOUVERNE OU TU AS LE CAP , ou A TEL 
AIR DE VENT. Commandement que l’on fait àu ti- 
monier , de gouverner le vaiffeau à l’air de vent où il 
eft , ou à tel air de vent qu’on lui marque. 

GOUVERNEMENT. C’eft la conduite du vaiffeau. 
Le maître & le pilote en répondent. 

GOUVERNER. Tenir le timon ou le gouvernail , 
poür le conduire où l’on veut. C’eft l’affaire du timo- 
nier. On dit gouverner nord ou fud , &c. , quand on 
tourne le gouvernail, de forte que la route du vaiffeau 
foit dirigée de ce côte. 

GOUVERNEUR ou TIMONNIER. C’eft celui qui 
tient la barre du gouvernail , pour conduire le vaif- 
feau. Voyt{ Timonnier. 

GRAIN DE VENT. C’eft un nuage ou un tourbil- 
lon , qui donne du vent ou de la pluie , & quelquefois 
l’un & l’autre en même tems. Il le forme tout à coup , 
dure peu de tems , & défempare les manoeuvres , fi 
l!on n’y prend garde. On doit fe tenir alors prêt aux 
driffes & aux écoutes , pour les carguer , s’il eft nè- 
ceffaire. > 

Grain pesant. Grain de vent , accompagné d’u» 
gros vent. 

GRAINS D’ORGES. Pièces de bois , de remplif- 
fage, qu’on place entre les jumelles qui forment un 
bas mât d’un grand vaiffeau , afin que fa rondeur ne 
foit pas interrompue par un vuide. 

GRAND MAT. C’eft le mât le plus élevé , & qui 
eft pofé prefque au milieu du vaiffeau. Voye^ Mat. 
11 eft garni de quatre barres de hune , mifes en croif- 
fettes , d’un chouquet , de haubans , d’étais & deba- 
lancines. Le grand étai va depuis la hune , en def- 
cendant , jusqu’au gaillard d'avant , où fe trouve un 
collier qui l’embraffe , & près de ce collier eft une 
poulie qui fert à le rider. Sa vergue a une driffe , dés 
bras & des balancines. 
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: Les bras font paffés dans une poulie placée au bout 
-de la vergue , & leurs dormans touchent en devant , 
au dehors , l’arriere du vaiffeau. Proche de l’endroit 
où ils font amarrés ,eft une poulie, par où lefdits bras 
paffent , lefquels font enfuite fitués par-devant , lors- 
qu’on manœuvre. 

Les balancines paffent dans une poulie amarrée à 
fon chouquet, &de-là dans une autre poulie amarrée 
au bout de la grande vergue ; retournent enfuite à la 
poulie du grand chouquet ; vont palier après cela le 
long de la hune, & enfin viennent tout le long des 
haubans tomber fur le pont. 

U y a deux écoutes & deux écouets à la voile de 
cette vergue. 

Les écoutes paffent dans une grofle poulie amar- 
rée à un coin de la voile , & leur dormant efl amarré 
en arriéré , en dehors du vaiffeau , à une boucle. 
Proche de ce dormant efl une grofle poulie de re- 
tour , dans laquelle paffent ces écoutes , lorfqu'on 
borde la grande voile , & elles fo bordent en dedans 
du vaiffeau. 

Les écouets font placés prefque au même endroit 
que les écoutes , & fervent pour amarrer la voile. . 

Cette voile a encore fix cargues , deux cargues- 
* points, deux cargues-fonds & deux cargues- bouli- 
nes. Le dormant des cargues-fonds efl amarré au tiers 
de la vergue. Les cargues-fonds font amarrés au mi- 
lieu de cette vergue, & leurs dormans font amarrés 
à la ralingue de la voile , en bas. Enfin les deux car- 

§ ues -bouhnes paffent au quart de la grande vergue, 
t leur dormant efl amarré à la ralingue , du côté des 
boulines. 

Sur le grand mât efl élevé i!n autre mât , appellé le 
Grand mât de hune , & qui entre dans les barres & 
dans le chouquet. A fon pied efl un trou , par lequel 

{ >affe une clef qui fe repofe fur les barres de hune , 
efquelles font mifes en croilèttes ; & cette clef fert 
à joindre les deux mâts enlemble. Ce mât a une 
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drifte qui pafte par deux poulies , dont la première 
eft amarrée à la raufte itague , laquelle pafte dans une 
poulie amarrée eu haut à l’itague. Cette itague pafte 
dans la tête du mât de hune , & de-là rient joindre 
la vergue du grand hunier: elle £ert à l’amener & à 
le hifter. 

Ce grand mât de hune eft garni d’une vergue , de 
barres ou croii'ettes , de haubans , de galaubans & d'un 
chouquet. 

La vergue a un racage , deux bras & deux ba- 
lancines. 

Les bras paftent dans des poulies qui font amarrées 
aux deux extrémités de cette vergue. Les dormans 
de ces bras font amarrés au mât d’artimon , & leurs 
coulans paftent dans une poulie amarrée aux haubans 
d’artimon. 

Les balancines font paftees dans deux poulies , 
chacune dans une , qui font amarrées aux deux ex- 
trémités de la vergue , & leur dormant eft amarré au 
chouquet du mât de hune. Ces balancines paftent 
encore dans une poulie amarrée au deffous des bar- 
res du mât de hune ; & de-là venant tout au long des 
haubans pafter au travers de la hune , elles defeendent 
fur le pont. 

- La voile de ce mât , qu’on appelle le Grand hunier , 
eft garnie defix cargues ; favoir , deux cargues-points , 
deux cargues-fonds , & deux cargucs-boulines. 

Les cargues-points font amarrés à une poulie , de 
chaque côté , muée au quart de la vergue , & leurs 
dormans font amarrés à la vergue , proche de cette 
poulie. Ces cargues - points paftent à travers de la 
hune , & viennent tomber le long des haubans , fur 
le pont. 

Les cargues-fonds paftent par-derrieré 1a hune , & 
vont fe rejoindre avec la ralingue de la voile , où ils 
font paftés par-derriere , comme un palanquin. 

Les deux cargues-boulines font compofées d’un feul 
cordage qui , paftant par-deftus la vergue de la voile. 
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& defcendant par Tarriere de la vergue , vont s'amar- 
rer aux pattes de bouline de cette voile*' 

, Le grand mât de hune porte un autre mât appellé le 
Grand perroquet , qui paffe dans fes barres & dans Ton 
chouquet , & qui eft arrêté avec une clef, comme lui. 
Ce perroquet eft garni d’une vergue , d’un chouquet , 
de barres , de haubans , de galaubans , de balancines 
& de cargues-points. 

La vergue a deux bras , qui font paftès à une pou- 
lie amarrée à une de fes extrémités , & dont les dor- 
mans font amarrés aux haubans d’artimon. Ces bras 
paftent dans une poulie amarrée proche les dormans; 
de-là paftent dans la hune d’artimon , & viennent tom- 
ber fur le pont. 

Les balancines paftent aux bouts de la vergue , & 
leur dormant eft amarré au haut du mât. Elles paftent 
encore (dans une poulie qui 1 eftj amarrée au-deflous 
du dormant , & de-là viennent tomber fur les barres 
du mât de hune , où elles font amarrées. 

Enfin les deux cargues-points font paftes chacun 
dans une poulie qui eft amarrée aux deux tiers de 
la vergue de chaque côté , & leurs dormans font 
amarrés proche ces poulies ; de-là paftent dans une 
pomme , & viennent tout le long des haubans , fur le 
pont. 

Le grand perroquet eft furmonté d’une girouette. 
Voye[ la figure du vaiftéau , expliquée à l’article 
Vaisseau. : - 

. GRAPPIN. Petite ancre , à quatre ou cinq pattes; 
dont on fe fert fur les galeres & fur les va méat ix de 
bas-borcL II y a auifi des grappins à main , qui font des 
crocs qu’on jette de deflùs les haubans dans les vaif- 
feaux des ennemis , pour les accrocher & les joindre , 
avec l’aide ducabeftan. Les matelots qui doivent les 
jetter , fe mettent fur les haubans , & fouvent fur les 
écotards ; & lorfque le grappin a faifi quelque chofe 
du vaiftéau ennemi , on haie la corde qui y eft atta- 
chée, Les Anglois jettent ordinairement les grappins 
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dans le haut du vaiffeau & tâchent d’accrocher Ta 
dunette ou le château d’avant , & d’y fauter en même 
tems , étant pour cet effet bien pourvus de haches, 
d'armes , de Cabres & de moufquets. On attribue l’in- 
vention de Cette machine à Dueliius , général- des Ro- 
. mains , dans la première bataille navale qu’il livra aux 
Carthaginois. • 

GRAPPINER. C’eft accrocher le vaiffeau aune pie- 
.ce de glace, par le moyen des grappins. 

GRAS DE MER. Paffage d’une riviere à la mer. Ce 
terme efl principalement en uCage fur les côtes du 
Languedoc & de Provence , pour déftgner l’embou- 
chure du Rhône , qui efl chargée de vales , que la mer 
y jette lorfque le vent du fud fouffle. 

GRASSE BOULINE. Voyt^ Bouline. 

GRATION. Garniment d’en bas des voiles des ga- 
lères , ce qui les garnit , les borde par en bas. 

GRATTER. C’eft racler , ôter le vieux goudron 
ou calfat d’un vaiffeau , nettoyer en un mot fon bor- 
dage , fes ponts & fes mâts. Il faut après cela le gou- 
dronner tout de fuite , parce que le bordage fe noir- 
cit promptement quand il eft à découvert , fur-tout en 
tems de pluie. Cette opération doit fe faire une fois 
l’année , au printems. 

GRAVE. C’eft un tefrein au bord de la mer, plein 
de cailloutage , où les pêcheurs font fécher leurs 
poiffons. 

GRÉER. C’eft préparer ou employer quelque ma- 
noeuvre ou quelque voile. 

GRÊLIN ou GRESLIN. C’eft le plus petit cordage 
d’un vaiffeau , & qui fert principalement à l’ancre d’af- 
fourche , & à touer les vaiffeaux. 

GRÉMENT. C’eft ce qui fert à agréer un vaiffeau , 
ou ce qui lui fert d’agreils. 

GRENADE. Petite boule de fer, de bois, de car- 
ton ou de verre , qui a environ deux pouces & demi 
de diamètre , pleine d’étoupe & de poudre , & qui a 
une fufée à fa lumière , par le moyen de laquelle oa 
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y met le feu. On s’en fert dans un abordage, & pour 
foire rendre le vaifleau à ceux qui fe font retranchés 
fous un corps-de-garde, ou entre deux ponts. 

GRENADIER. C’eft le nom du foldat prépofé pour-' 
jetter des grenades dans le vaifleau ennemi. 

GRENASSES. Petits grains de pluie ou de vent 
par nuage qui s’élèvent , durent peu , & fe fuccedent 
les uns aux autres. C’eft ce qu’on appelle aflez fouvent 
nourriture de tems. ' - 

. GRENIER. C’eft un retranchement foit au fond de 
cale , avec des planches qui montent jufqu’aux fleurs 
du vaifleau. On jette dans ce retranchement les mar- 
chandifes , fans les emballer ; ce qui s’appelle Char- 
ger en grenier. Ce terme vient de la maniéré dont on 
eft obligé de meure les grains dans un vaifleau , com- 
me le fel le bled , les légumes , &c. qui ne font point 
fufceptibles d’emballage. 

GREVE. C’eft un terrein plat, ou une plage unie & 
blonneufo , fur le rivage de la mer , ou fur le bord d ? un 
fleuve ou d’une riviere. 

GRIBANE. Efpece de barque , qui a un grand mât 
avec fon hunier , un mât de mifaine , fans hunier» 
& un beaupré , & dont les vergues font mifes de 
biais , comme celle d’artimon. Le port de ce bâti- 
ment eft depuis trente jufqu’à foixante tonneaux. On 
s’en fert fur la riviere de Somme , depuis Saint-Va-- 
lery jufqu’à Amiens. Telles en font les dimenftons 
principales. • - 


Proportions générales d’une Gribane. 

Pieds. Pouces. 

Longueur de l’étrave à l’étambord . . . 60 o • 

Largeur J .... 17 o 

Bord , . ... • . 9 6 

Creux 7 6- 

GRIGNON, BifcuU en morceaux. 

- . ' 
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GRIF. Petit bâtiment propre à aller en courfe , 
qui reflemble à un brigantin. On ne s’en fert plus 
aujourd’hui , & il n’y a que les corfaires qui en faffent 
ufage. 

GRILLAGE. Partie d’une cale de conflruâion , fur 
laquelle on place les chantiers , pour alonger la quille 
d’un vaifleau qu’on veut conflruire. 

GROS DU VAISSEAU. On appelle ainfi le mi- 
lieu du vaifleau , pris à la première preceinte. C’eft-là 
que les bordages font ou doivent être plus épais que 
par-tout ailleurs , parce qu’ils fouffrent beaucoup à 
cet endroit. 

GROS TEMS. C’eft un tejns orageux. 

GROSSE AVENTURE. C’eft l’argent qu’on prête 
fur le corps d’un vai fléau , ou fur la cargaifon. 11 efl 
défendu de prendre de l’argent à la grojje aventure , 
au-delà de la valeur des chofes fur lefquelles il efl 
afligné , comme aufli fur le fret à faire fur le vaif- 
feau , & fur le profit des raarchandifes , même par les 
loyers des matelots , fi ce n’eft du confentement du 
maître , & au - deflous de la moitié du loyer : fur 

Ï uoi il faut voir l'Ordonnance de 1680. Voye^ encore 
iOMERU. 

GU AI. Epithete que l’on donne à une chofe qui efl 
trop au large dans l’endroit qu’elle occupe fur un vaif- 
feau. 

GUERLANDES. Ce font de grofles pièces de bois 
cintrées , qui fe mettent au dedans du vaifleau , àl 
travers de l’étrave , & oui fervent à fortifier & à en- 
tretenir la rondeür de la proue, On en met jufqu’à 
trois au fond de cale , deux entre les écubiers , & une 
fur le fécond pont. Ces pièces doivent avoir la même 
épaifleur que les baux. 

GUERLIN. Grêlin. 

GUET DE MER. Garde que les habitans des pa- 
roifles, bourgs & villages fitués au bord de la mer, 
font obligés de faire fur les côtes. 

GUI ou GUY, Pièce de bois , ronde & de moyenne 
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groffeur, appuyée contre 4e mât d’une chaloupe ou 
d’autres petits bâtimens , où eft amarré le bas de la 
voile , & Qui la tient étendue. C’eft une vergue qui eft 
au bas de la voile. 

Gui d’eau. Filet qui s'attache à deux pieux plan- 
tés aux embouchures des rivières , fur les côtes de 
l’Océan. 

GUIBRE. Nom général qu’on donne à l’éperon r 
& en particulier à la charpente qui couvre l’étrave au 
deflùs du taille-mer, Voye\ Eperon. 

GUIDON. Sorte de banderolle , plus large & plu* 
courte que la flamme , attachée à un oâton ou vergue 
hiffée au haut du mât {Sc que porte le Capitaine-com- 
mandant une efcadre , lorfque les autres vaiiïeaux ont 
la flamme. 

GU1NCONEAU. Parties des manœuvres d’une ga- 
lère , qui s’attachent au bout d’en bas des fartes. 

GUlNDAGE. C’eft le travail qui fe fait pour la 
charge & la décharge des marchandées d’un vaiflèau « 
& le falaire qu’on donne aux matelots qui font cett* 
décharge. On dit : aflion de guindage , en parlant d’un 
différend à juger entre les matelots qui ont travaillé au 
guindage. 

Guindageou Virage. C’eft la diflpnce qu’il y a 
entre la poulie ftappée fur le fardeau , & celle qui eft 
au haut ae l’appareil. 


GUINDAGES. Ce font les palans & autres corda- 
ges qui fervent à guinder. 

GUINDANT. Ce terme exprime la hauteur & U 
longueur des voiles & des pavillons. Ainfi on dit 
qu’une voile a vingt ou vingt-cinq aunes d tguindant. 

GUINDER. Ceft hauffer , élever , foit les voiles ou 


quelqu’autre chofe. 

GUINDERESSE. Cordage qui fert à guinder les 
manœuvres , & à amener les huniers ourles vo. es 
«Tétai. 

GUINDOULE. Nom général , qu’on donne à un® 

jnachine qui fert à. enlever les marchandées des yaif- 
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féaux , pour les pofer à terre. Ce terme n’eft ufité que 
dans quelques ports de mer.v » 

GUIRLANDES. Voye ^ Guerlandes. 

GUIS. On appelle ainfi une vergue à piton & à 
croc , qui fert à porter la grande voile des bateaux & 
des brigantins. 

Guis de pXlan. Ceft un palan fimple ou double r 
ou une petite caliorne (voyeç Palan & Caliorne) , 
qui lert à écarter un autre palan du mât fur lequel il 
eft frappé pour le faire répondre au’deflùs de l’en- 
droit ou il doit agir. 

GUISPON. Gros pinceau ou efpece de brofle, qui 
fert à fuiver le fond du vaifTeau* 

GUITERNE. Efpece d’arcboutant , qui tient les 
antennes d’une machine à mater , avec leur mât. 

GUlTRAN. Efpece de bitume ou de poix , dont on 
enduit les vatffeaux. 

GUMES ou GUMERES. Terme ufité dans le Le- 
vant. Ce font tous les grands cordages en général , & 
en particulier , les cordes des ancres des galères. 
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Habitacle Petit logement à deux étages , en 
façon d’armoire , fitué vers le mât d’artimon , devant 
la porte du timonnier, où l’on enferme labouffole, 
l’horloge & la lumière qui fert à éclairer le timonnier. 
Il eft tait avec des planches affemblées & jointes par 
des chevilles de bois , fans aucune ferrure crainte 

3 ue le fer ne dérange la direâion de l’aimant. Il y a 
eux habitacles dans les grands vaifteaux : un pour le 
pilote ,& un pour le timonnier. Le nom propre de ce 
dernier eft Géfole. 

HACHE D’ARMES. Ceft une hache qui coupe 
des deux côtés , & dont on fe fert pour aller à l’abor- 
dage. 

• H AIN. 
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HAIN. Terme ufité en quelques endroits, & fur-tout ' 
à la pêche de Terre-Neuve. C’eft un petit crochet d’a- 
cier à barbet , dont on fe fert pour prendre le poilTon. 

HALAGE. C’eft le travail qui le fait pour tirer un 
vaiffeau, un bateau ou autre chofe. Les juges de l’A- 
mirauté connoiflént de tout ce qui regarde les che- 
mins deftinés pour le halag e des bâtimens venant de 
Va mer. 

HALE. Commandement de roidir une corde. E, 
Haler. 

Hale a bord. Corde qui fert à la chaloupe , pour 
l’approcher du bord , lorsqu’elle eft amarrée à l’arriere 
du vailTeau. 

Hale bas. Corde ou manœuvre, qui aide à amener 
la vergue quand elle ne defeend pas facilement. 

Hale bouline. Nom qu’on donne , par raillerie 
à un nouveau matelot qui n’entend pas encore la ma-, 
«oeuvre. 

Hale breu. Manoeuvre courante , que l’on fait 
palier dans une poulie ou dans une colle capelée 
( voye{ CaPeler ) fur le petit bout de ^ vergue d’ar- 
timon. 

HALER. Ce terme fignifie généralement Roidir 
tirer à foi , pefer fur un cable ou fur une manœuvre- 
Quand les matelots /talent fur une manoeuvre , plu- 
fieurs enfemble , le contre-maître dit à haute voix 
ce mot , hale , & à l’inftant tous les matelots agilTent 
fur le cordage. Le même homme , lorfqu’il faut haler 
une bouline , les avertit par ces trois mots , un , deux , 
trois , & au mot trois , ils donnent tous d’un commun 
effort la fecouffe à la bouline. En manoeuvrant les 
couets , on crie trois fois , amure ; & pour l’écoute , 
on crie trois fois , borde ; & au troifieme cri, on hale 
fur la manoeuvre. 

Haler. Lâcher , faire couler la corde d’un navire.' 
C’eft tirer à foi une corde , pour faire filler un bâti- 
ment fur une riviere. 

Haler a la cordelle. C’eft tirer avec des cor- 
T ome //. D 
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cages & à force de bras, des bâtimens le long des 
rivières. 

HALEUR. On appelle ainfi celui gui tire un ba- 
teau avec une corde paffée autour de Ion corps ou de 
fes épaules. 

HALÏCATIQUE. C’eft l’art de pêcher. 

HAMAC. C’eft un lit fait avec une toile de coton, 
fufpendue par les deux bouts avec des cordes. 

HANCHE. C’eft la partie du bordage qui eft au- 
deflous des galeries, comprife entre le grand cabeftan 
& l’arcafle. 

HANGARD. Toit incliné en appentis, que l’on 
bâtit dans les cours & dans les arcenaux , pour mettre 






HANSE TEUTONIQUE. Société de marchands 
de phïfieurs villes libres d’Allemagne & du Nord , 
qui ortt fait une étroite alliance , & fe font communi- 
qué leurs privilèges. Les quatre premières villes qui 
ont Cotnpcfé cette fociété , font Lubec , Brunfwic , 
Üantzick & Cologne ; & à caufe de cela ,on les a ap- 
pelléës Meres villes. Plufieurs villes ont defiré d’en- 
trer dans cette fociété, & elles fe font dites filleules 
de ces quatre; de forte qu’il y en a eu jufqu’à qua- 
tre-vingt-une , qu’on appelle Pilles Hanféatiques ou 
jinfèatiques . 

HANS1ERE. Gros cordage , qu’on jette aux cha- 
loupes & autres bâtimens qui veulent venir à bord 
d’un vaifleau. Il fertaufli à les remorquer & à les tirer 
à terre. Sa grofleur ordinaire eft de trois cordons , & 
fa longueur de cent-vingt brafles* 

HÂRES. Branches d’arbres , torfes , dont on fe fert 
pour lier les trains de bois flottés. 

HARPÊAU. Ancre à quatre bras, qui fert, dans 
une bataille , quand on vient à l’abordage. V. Grap- 
pin. 

HARPIN. C’eft un croc , dont fe fervent les bate- 


liers , pour accrocher leurs bateaux à d’autres ba- 
teaux , ou aux ponts. 
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HARPON. Dard attaché à une longue perche , 
iavec lequel on prend les baleines. C’eft un grand 
javelot de fer battu , long de cinq à fix pieds , ayant 
la pointe acérée , tranchante & triangulaire, au bout 
duquel eft un anneau, où efl attachée une corde qu’on 
laine filer preftement , après avoir blefle la bête ; car 
d’abord qu’elle eft bleftee , elle fe tapit & cale au 
fond. A cette corde tient une courge feche , qui fuit la 
baleine , & qui flottant fur l’eau , fert d’indice & de 
bouée. Voye ^ , fur la pêche de cet animal , le fécond 
volume du Recueil de dijférens Traités de Phyfiquc de 
M. Demandes. 

HARPONS. Fers tranchans, en forme d’S, qu’on 
met au bout des vergues , pour couper à l’abordaee 
les haubans & autres manœuvres de l’ennemi. On 
doit cette invention à Anacharchis. Voye^ Canon. On 
l’appelle , à Dieppe , Cerpe ou Serpe . 

HARPONNER. Darder avec le harpon. 

HARPONNEUR. C’eft celui que le capitaine du 
Vaifleau choifit pour lancer de toutes fes forces le 
harpon fur la baleine. Voye { Harpon. 

HAUBAN DEVOILES D’ÉTAI. On appelle ainfï 
la manœuvre qui tient l’arcboutant à l’avant , lorf- 
qu’on met les voiles d’étai. 

HAUBANER. C’eft attacher à un piquet le hau- 
ban d’une machine , tel qu’un engin , par exemple, & 
cela pour l’arrêter & la tenir ferme quand on éleve un 
fardeau. 

HAUBANS. Gros cordages à trois torons , avec 
lefquels on foutient les mâts à ftribord , à bas-bord 
& par-derriere. Ils font amarrés ou attachés au haut 
des mâts , à l’endroit des barres de hune & roidis en 
bas , contre le bord du vaifleau , par le moyen des 
* caps de mouton. De petites cordes , qu’on appelle 
Enflechures , les traversent , & en font des échelles , 
par le moyen defquelles les matelots montent aux 
hunes. Il y â ordinairement fix couples de haubans 
de chaque côté du grand mât , cinq au mât de mifai; 

Dij 
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ne , 8c trois au mât d’artimon. Le mât de beaupré n’a 
point de haubans , proprement dits ( voyeç ci-après) , 
mais les huniers en ont. Il y en a quatre par bande 
au grand hunier , trois au petit hunier , & deux au 
perroquet de mifaine. Aurefte, tout ceci varie fui- 
vant la grandeur du vaifleau ; & il eft queftion ici 
d'une grandeur ordinaire. 

Haubans de beaupré. On appelle ainfi deux ef- 
peces debalancines , qui faififlent la vergue de civa- 
diere par le milieu , au lieu que les balancines les faï- 
fiftent par les bouts. Ces haubans font retenus par 
deux caps de mouton ,1’un qui eft frappé au beaupré, 
& l’autre à la vergue de civadiere; de maniéré que 
ces manœuvres , au lieu de tenir les mâts , ainfi que 
les autres haubans , font frappées à leurs mâts, & ai- 
dent à foutenir leurs vergues. 

Haubans de chaloupe. Ce font les cordages 
dont on fe fert pour faifir la chaloupe , quand elle eft 
fur le pont du vaifleau. 

HAVRE. On donne ce nom à un port de mer , en 
général , mais particuliérement à celui qui eft fermé 
par une chaîne , & qui a un mole ou une jettée. Il eft 
bon quand il a une belle plage , où les marées font 
douces 8c réglées ; quand le fond de fa rade n’a ni 
rochers ni écueils ; quand fon entrée eft d’une jufte 
ouverture pour les plus grands vaifleaux , & d’un fa- 
cile abord ; quand il eft net, grand & alluré contre les 
pirates , les vents & les marées ; quand il y a plufieurs 
canaux différens pour y recevoir les vaifleaux de di- 
verfes nations , 8c ceux qui font chargés de différentes 
inarchandifes ; quand le mole eft bâti à fon embou- 
chure , quand il y a un beau phare ; quand il eft entou- 
ré de plufieurs colonnes 8c de boucles de fer, pour y 
t amarrer les vaifleaux ; enfin lorfqu’il y a abondance 
d’eau douce , de bois , de chanvre , de fer 8c de gens 
de mer. Je ne connois point de havre au monde qui ait 
toutes ces qualités , 8c j’expofe ici celles qu’un bon 
1 « rdevroit. avoir, ffcyrr. en.con* Port* . _ è 
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’ Havre brut. C’éft un hai>re fans art. 

- Havre de barre. Voyeç Port de barre. 

Havre de toutes marées, C’eft un havre dans 
lequel on peut entrer de haute & de bafle marée. 

HAUSIER. Grand bateau , en ufage fur la riviere 
«3e Loire. 

HAUSSER UN VAISSEAU. Ceft découvrir un 
vaifteau de plus en plus , en chaftant fur lui de vent 
arriéré. 

HAUSSIERE. Voye^ Hànsiere. 

HAUT BORD. V. Vaisseau de haut bord. 

HAUT & BAS. Commandement à ceux qui font à 
la pompe du vaifteau , de remuer la trinquebale haut 
& bas , afin que l’eau forte avec plus de force. 

HAUT FOND. Ce terme a deux fignifications op- 
pofées. On entend également par-là un fond fort élevé 
vers la furface de l’eau , & un fond extrêmement bas 
au deflous de l’eau. ^ 

HAUT PENQU. Petit nuage , qui caufe un gros 
vent. 

HAUTE SOMME. C’eft la dépenfe oui ne regard 
. de ni te corps du vaifteau , ni les loyers des hommes , 
ni les viéluailles ; mais celle qui a lieu, au nom de 
tous les intérefles , pour l’avantage du deflein qu’on a 
-entrepris. 

, HAUTES VOILES. Ce- font les voiles de hune & 
de perroquet. , ( • ,.:.V . 

HAUTEUR. Elévation du pôle fur l’horkfon,, ou 
diftance du vaifteau à l’équateur. Voyez Latitude & 
Octant. On prend , fur mer , cette hauteur à midi , 
.lorfqu’on fe fert du foleil pour la connoître , envi- 
ron a minuit , lorfqu’on fait ufage de le tpi le polaire. 
On dit: il y aura hauteur , avoir bonne hauteur. La pre- 
.miere expreflion fignifie qu’ily aura du foleil à midi , 
. & qu’on pourra prendre hauteur ; & la fécondé , que 
_le ciel étoitnetot ferein quand on a pris hauteur t & 
qu’on l’a prife avec juftene. 

Hauteur de l’étambord. Ceft la hauteur de l’é- 
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tambord , prife depuis fort extrémité jufqu’à la quille. 

Hauteur de l’étrave. C’eft la hauteur perpendi- 
culaire de l’étrave, depuis fon extrémité julqu’au ni- 
veau de la quille. 

Hauteur entre deux ponts. C’eft l’efpace qui 
fe trouve entre les deux tillacs. 

HAUTS. Ce font les parties d’un vaiffeau , qui 
font hors de l’eau , telles que les mâts , les châ- 
teaux , &c. ; 

Hauts fonds. Ce font les endroits de la mer , ou 
le fond fe trouve près de la fuperficie. 

HAUTURIER. Nom qu’on donne à un pilote qui 
tiavige en haute mer , & par l’obfervation des aftres. 

HAYE. Chaîne de pierre , ou banc qui eft à fleur 
d’eau ou fous l’eau. 

HEAUME. C’eft, dans les petits bâtimens, la barre 
du gouvernail. 

HÉBRIEUX , terme de Bretagne. Officier ou com- 
mis , qui délivre les congés que les maîtres du vaiffeau 
font obligés de prendre avant que de fortir des ports 
du royaume. 

HELER. C’eft crier aux gens du vaiffeau qu’on ren- 
contre , pour favoir d’où il vient , où il va , & à qui il 
appartient. 

HERPE DE PLAT-BORD. C’eft la coupe d'une 
liffe qui fe trouve à l’avant & à l’arriere du haut des 
côtés du vaiffeau. On y met un ornement de fculpture, 
& cet ornement eft auffi nommé Herpe. Il y a quatre 
de ces herpes qui font au plat-bord , deux à ftribord , & 
deux à bas-bord. - 

HERPES. Pièces de bois , taillées en baluftre , que 
l’on met à la proue & en divers autres endroits du 
vaiffeau. 

Herpes marines. Ce font toutes les richeffes , en 
général , de la mer , qu’elle jette naturellement à 
terre , comme l’ambre gris en Guyenne , l’ambre jau- 
ne fur l’Océan Germanique , le corail rouge , noir & 
blanc fur la côte de Barbarie, &c. Ce mot nerpes vient 
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du verbe harpir , prendre. On dit auftt épaves de, nef , 
pour exprimer la même chofe. 

HERSE DE GOUVERNAIL. Ceft la corde qui 
joint le gouvernail àletambord. 

HERSES. Ce font deux cordes , qui fervent à atta- 
cher les poulies au lieu où il eft neceflaire , & à le* 
renforcer , poyr empêcher qu’elles ne s’éclatent. 

HERSILIERES. Pièces de bois , courbes, placée* 
.au bout des plats-bords d’un bâtiment , qui (ont fur 
l’avant & fur l’arriere , pour les fermer. 

HEU. Vaifleau de trois cens tonneaux , & qui tire 
peu d’eau , parce qu’il eft plat de varangues : il n’a 
qu’un mât, avec une longue pièce de bois en faillie , 
qu’on nomme la Corne , un beaupré , une civadierp 
& un bourfe.t.,,& il porte une voilé latine & des 
bonnettes en étau La voile fert à la corne & au mât , 
& court de Tuné à l’autre de haut en bas. Ce bâti» 
ment qui n’eft en ufage au’en Hollande, a à chaque 
bord de grandes pièces ae bois , en forme d’ailes , 
femblabjes aux nageoires de poiftoft, &qui font atta- 
chées avec des chevilles de fer. Voici les proportions 
générales d’qq heu. * , . . . *.[ , 

PROPORTIONS GÉNÉRALES D’UN HEU. * 

* * î 


• * 

, ■ r , • .» 

Pieds. Pouc. 

Longueur : ; ;• 

i •;» "i . 60 

r 

Largeur 

• • • ... 1 8 

6 

Creux . . > " i\ ' . i 

m ■ 

• • • • y 


Bord • • • • ' i •' 0 • 

• • • • •il 

6 

Hauteur de l’étambord -v . 

V • 1 -> - 1 * 

• • • • I 

• * " * * *5 

0 

Hauteur de l’étrave . 3 . 

0 

s 
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HEULER , terme delà Manche. Voyeç IÏELER. 
HEUSE. Pifton ou partie mobrle de Ja pompe. V. 
Piston.. .» V r; . 


HIEMENT. OeR le craquement on le bruit conti- 
nuel , que font toutes les parties d'un vaille au en 
mouvement , par l’effort du vent & de la mer. 

Div 


Digitized by Google 


'j6 HIN , HOP 

HILOIRES. Pièces de bois , longues & arrondies 2 
«qui bordent les écoutilles , les caillebotis & les baies 
d’un vaifteau. 

HINGUET, Voyez Elinguet. 

HINSER. Commandement de tirer en haut, ou de 
fiifler. 

HISSE , HISSE. Commandement redoublé , qui 
'marque qu’il faut hijfer promptement. 

HISSER. C’eft haufTer ou élever quelque chofe , par 
le moyen des cordages & des poulies. 

Hisser en douceur. C’eft hijfer lentement ou 
doucement. ' 


Hisser main sur main ou main avant. C’eft 
hijfer vivement & uniformément , en faifant fuccé- 
der l’efFort d’une main à l’effort d’une autre , afin de 
feire continuellement une force égale , & de hijfer fans 
fecoufte. J ' ' 

HISTIODROMIE. L’art de la navigation. Voyeç 
Navigation. 

HIVERNER. C’eft pafler l’hiver dans un port. 
HOIR1N. Voye^ Orin. 

HOLA. Cri que l’on fait , lorfqu’on veut parler 
à l’équipage d’un vaifteau qui eft en mer ou dans une 
rade. 

HOLA HO. Cri qui défigne qu’on appelle quel- 
qu’un. Ainfi on dit holà ho d un .tel vaifteau, de la cha- 
loupe , &c. 

HOMME. On appelle ainfi par excellence , un bon 
matelot , un homme très-propre aq fervice de la mer. 

HONNEUR. Faire honneur à quelque choje , comme 
à une roche , à une pointe de terre , otc. C’eft en écar- 
ter le vaifteau où l’on eft, ne l’en point trop approcher 
en paflant. ■ •’ 

HOPITAL. C’eft un vaifteau deftiné à porter les 
malades. Ses ponts doivent être hauts & les fabords 
bien ouverts. Il faut aufli que les cables fe virent fur 
le fécond pont , afin qu’on y puifle placer plus com- 
modément des lits , & que 1 air y puifle entrer , pour 
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éviter la corruption & les mauvaifes odeurs. Voye ç 
Y Ordonnance àz 1689 . 

HORISON. C’eft un grand cercle qui termine no- 
tre vue ,& qui divife le ciel & la terre en deux hé- ' 
' mifpheres égaux. V. l’art. Horison , dans le DïSlion. 
univerfel de Mathématique & de Phyjîque. 

Horison fin. Horiqon net & fans nuages. 
Horison gras ou embrumé. Horizon chargé de 
vapeurs. . .... 

HORISONTAL. Parallèle à l’horifon. 

HORLOGE. Petit vaiflêau compofé de deux bou- 
teilles de verres , dont l’une eft remplie de fable ou 

{ >lutôt de poudre fort déliée , qui détermine fur mer 
’efpace d’une demi-heure. Les matelots appellent 
même une demi-heure une horloge , & ils difent que le 
jour eft divifé en quarante-huit horloges : Ainfi le quart, 
qui eft la fà&ion de chaque homme de l’écruipage » 
pour le fervice du vaiffeau , eft compofé de iix horlo- 
ges , qui valent trois heures. J’ai donné, dans le Dic- 
tionnaire univerfel de Mathématique 6 ’ de Phyjîque , &c. , 
art. Horloge , la conftru&ion de cet inftrument , & 
en quelque forte fa théorie. J’y renvoie le leéleur, & 
je me borne ici à indiguer les qualités d’une bonne 
horloge : il faut que le fable ne s’arrête point , & qu’il 
coule également. 

Horloge qui dord. C’eft une horloge dont le fable 
s’arrête. C’eft à quoi doit prendre garde le timonnier, 
‘ afin de le fecouer alors. 

Horloge qui moud. Horloge dont le fable coule 
■ bien. 

HOUACHE. C’eft la trace que fait le vaiffeau eu 
fülant. 

HOUARl. Petit bâtiment de mer , à voiles latines 
hunier & voile de fortune , dont on fe fert dans le 
Nord. 

HOUCRE. Voye{ Hourque. 

HOULES. Ce font les vagues que la mer agitée j 
pouffe les unes contre les autres* 
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HOULEUX. Cefl l’état de la mer , lorfqu’elle efl 
couverte de vagues. Ainfi on dit que la mer efl hou- 
leufe , lorfqu’elle efl agitée par de grolTes lames fans 
h ri fa ns. .. ... 

HOUPÉE. Ce fl l’élévation de la vague ou de la la- 
me de là mer. On dit : prendre la houpce ; ce qui fignifie 
prendre le tems que la vague s’élève , pour s’embar- 
quer d’une chaloupe dans un gros vaifleau , quand la 
mer efl agitée. 

HOURAGAN. Voye ç Ouràgak. 

HOURCE ou OURCE. Corde ou manœuvre cou- 
rante, qui tient à bas-bord & .à ftribord la vergue 
d’artimon , & qui ne fert jamais que du côté du vent. 
Elle a un croc à un bout , qui s’accroche dans l’é- 
trope de l’extrémité de la vergue , & de-là va paffer 
à une poulie amarrée derrière les haubans, laquelle 
étrope a une code à chaque extrémité. Cette corde fe 
met de côté , & fert de bras à la vergue d’artimon. 
HOURDI. Voye^ Lisse de hgc&di. , . 

HOURQUE. Bâtiment Hollandois , à plate- varan- 
gue , bordé en rondeur comme les flûtes , & appa- 
reillé comme le heu , avec cette feule différence qu’il 
a de plus un bout de beaupré , avec une civadiere. Il 
eff excellent pour louvier & pour aller â la bouline. 
Son port efl depuis cinquante jufqu’à deux & trois 
cens tonneaux. Cinq ou fix matelots fuffifent pour le 
conduire. On dit qu 'Erafme l’a inventé pour naviger 
commodément fur les canaux de Hollande , qnelque 
vent qu ? il faffe , parce qu’il a l’avantage de faire pref- 
tement de petites bordées ; ce qui efl , comme je l’ai 
, dit , la qualité principale de ce bâtiment. Telles en 
font les dimenffons principales. 


, .> 
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Proportions générales d’une Hourque. 


Longueur de la quille 
Largeur ...» 
Creux ; . . . . 
Bord au milieu . . 


Pieds. Pouc. 

. i 

. 50 O 

.16 6 • 

• 8 
. 11 

I 


HOUVARI. Nom qu’on donne à un certain vent 
orageux , qui s’élève dans quelque» ifles de l’Amé- 
rique. 

HUCHE. On appelle ainfi un vaifleau qui a la 
pouppe fort haute , & dont les œuvres mortes font 
fort élevées. 

HUI. Foyer Gui. 

HUILIERES. Ce font de petites cruches , dont on 
fe fert dans un vaifleau , pour tenir l’huile. 

HULOT. Ouverture où l’on met le moulinet de la 
manuelle ou manivelle. Voyt{ Moulinet. * 

HULOTS. Ce font les ouvertures qui font dans le 
panneau de la fofle aux cables. ' . 

HUNE. Efpece de petite cage, ou petite plate- 
forme en faillie , pofée autour du mât , dans le ton , & 
foutenue par des barrots. Il y a une hune à chaque 
mât , qu’on diftingue par les noms de mâts même. 
Ainfi on dit : la hune de beaupré , la hune de mifaine , 
la hune d ’ artimon , & la grande hune , qui eft celle du 

t rand mât. C’eft aux hunes que font amarrés les étais 
c les haubans. Elles fervent encore à la manœuvre , 
, & les matelots y montent pour cela. La Aune du 
grand mât forme encore une guérite , où un matelot 
le tient , fuivant les circonftances , pour faire fenti- 
. nelle ; & pendant la brume , ou dans un parage dan- 
gereux par les brifans ou par les corfaires , ce matelQt 
le place fur la hune de mifaine , & quelquefois aufli 
' fur celle de beaupré. 

Dans un vaifleau de grandeur ordinaire, la grande 
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hune a dix pieds de diamètre ; la hune du mât de «î-* 
faine , dix pieds de tour ; & les hunes des mâts d’ar- 
timon & de beaupré , quatre pieds & demi de dia- 
mètre fur la foie , c’eft-à-dire , fur l’aflerablage des 
pièces de fond. Phifieurs conftruéleurs proportion- 
nent les hunes aux baux. Si un vai fléau a quarante 
pieds de bau , par exemple , la grande hune doit avoir 
quarante pieds de tour. Ils proportionnent les autres 
hunes fur celle-ci. La circonférence de la hune demi- 
faine doit avoir un fixieme de moins que la grande 
hune , & 1 es hunes des mâts d’artimon & de beaupré 
doivent avoir une circonférence qui . ne foit que la 
moitié de celle de la grande hune. 

Au reflé , les hunes ne doivent point prefler les 
mâts , parce qu’elles pourraient les faire cafler. Il 
faut même qu’iljr ait entre la hune &le mât , l’ouver- 
ture néceflaire pour faire pafler ou baifler les mâts 
de hune ou les perroquets , en cas de befoin , pendant 
la tempête. 

On couvre les hunes de peaux de mouton , pour 
empêcher que les voiles & les cordages , qui donnent 
contr’elles , ne fe gâtent. Dans les vaifleaux de guer- 
re, elles font entourées de baftingués. Voye ^ ce moût. 
On y place aufli de petits canons & de menues ar- 
ômes , avec deux bailles , dont l’une eft remplie de gre- 
nades , & l’autre d’eau , pour éteindre le feu. Ces ar- 
mes incommodent , plus encore que les autres, les 
.Vaifleaux ennemis. 

Hunes dx perroquet. Sortes de hunes faites avec 
des barres feulement. On leur donne trois pieds de 
circonférence de moins qu’aux hunes d’artimon & de 
beaupré. Ces hunes ne fe mettent qu’aux grands vaif- 
feaux. : 

HUNIER. Ceft le mât qui porte la hune ou la voile 
du mât de hune. Dans le premier fens , on appelle 
Grand hunier le fnât qui eft porté par le grand mât , 
& Petit, hunier , celui qui eft porté par le mât de mi- 
faine j & dans le fécond , on entend , par le grand hu~ 
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nier , la voile qui eft portée par le grand mât de hune, 
& par petit hunier , la voile qui eft portée par le mât de 
hune de beaupré. Au refte , ces deux définitions font 
également bonnes. 

On dit : avoir les huniers à mi-mât , avoir les ' hu- 
niers dehors. La première expreiïion fignifie que la 
vergue qui foutient la voile , n’eft h i fiée qu’à la moi- 
tié au mât ; & la fécondé , que les huniers font au 
vent. On dit encore : mettre le vent fur les huniers, cel\- 
à-dire , mettre les voiles appellées Huniers , de telle 
forte que le vent donne deftus , & ne les remplifie 
pas ; hijjer 6> amener les huniers , pour dire haufîer & 
abaifler les voiles du grand mât de hune d’avant 
( ceci fe fait ordinairement pour un fignal ) ; avoir 
les huniers en bannière , lorfque les écoutes des huniers 
font largues & qu’ils font hifies ; huniers en ralingues y. 
lorfque les huniers n’ont le vent ni deftiis ni dedans ; 
huniers rifis , des huniers dans lefquels on a pris des 
ris , pour en diminuer la hauteur , voye ç Ris ; enfin 
amener les huniers fur le ton , ce qui fignifie baifter le? 
voiles nommées Huniers , jufqu’à la partie du mât , qui 
s’app elle T on. 

HUTTER. C’eft , dans un gros tems , amener le? 
grandes vergues à demi-mât , & les mettre en croix 
ae Saint- André , afin quelles prennent moins de vent, 
de peur que le vaiffeau ne fe tourmente. 


HÏAU Yoye ç ï ACHT. 

HYDROGRAPHE. Nom qu’on donne à une per- 
fonne inftruite de l’art de naviger , & chargée par l’é- 
tat de l’enfeigner dans les ports. 

HYDROGRAPHIE. C’eft la defcription des eaux. 
On divife les eaux en mer , golfes , détroits & riviè- 
res. Voye{ donc les articles Mer , Golfe , &c. pour 
connoître cette defcription. Je définis ici Y Hydrogra- 
phie , fuivant fon étymologie. Cependant je dois dire 
que les marins entendent, par ce mot , la fcience de 
la navigation , & qu’en ce lens , ils appellent Hydro- 
graphe une perfonne qui l’enfeigne. Le P. Fournier a 
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même compofè un grand ouvrage fur la navigation j 
qu’il a intitulé , Hydrographie. Malgré ces autorités , 
je m’en riens à ma définition , & je renvoie à l’art* 
Navigation , la définition de l’art de naviger. 

HYPOTHALATLIQUE. Art de naviger fous les 
eaux. Cet art n’exifte point, & on n’a pu jufqu’à pré- 
sent découvrir des moyens propres à faire route dans 
les eaux , quoiqu’on ait imaginé plufieurs machines 
pour cela. Tout ce qu’on a découvert de plus heu- 
reuk , c’eft une maniéré de fe plonger aifément fous 
l’eau , d’y refier quelques tems , d’y travailler même, 
fans être incommodé. V. Cloche & Plongeur. 


IAC JAR 

JaC ou IACHT. Voye[ Yacht. 

JACQ. C’efl un pavillon Anglois. Voyc{ Pavillon 
de beaupré d’Angleterre. 

JALOUX. Nom qu’on donne , dans le Levant , à 
un vaifieau qui fe roule & fe tourmente trop ; de forte 
qu’il efl en danger de fe renverfer , lorfqu’il n’efl pas 
bien arrimé ou appareillé. 

Jaloux. Epithete qu’on donne à un vaifTeau quia 
le côté foible. 

JAMBES DE HUNE. Voye ^ Gambes de hune. 

JARDIN. On appelle ainfi fur mer , les balcons 
d’un vaifTeau , qui font couverts. 

JARLOT. C’eft une entaille dans la quille , dans 
l’étrave & dans letambord d’un bâtiment , & où l’on 
fait entrer une petite partie du bordage qui couvre les 
membres. 

JARRE-BOSSE. C’eft la même chofe que cande- 
lette. Voyer Candelette. 

JARRES ou GIARRES. Grandes cruches , qui fer- 
vent à mettre l’eau douce , qu’on embarque fur un 


. JAS JAU 6} 

'Vaiflèau. On les place ordinairement dans les galeries. 

JAS. Aflemblage de deux pièces de bois , de même 
figure & de même échantillon , étroitement jointes 
enfemble vers l’arganeau de l’ancre , & qui empê- 
chent qu’elle ne fe couche fur la vafc , lorfqu’on la 
jette en mer ; ce qui eft nécefl'aire pour que les pattes 
s’enfoncent dans le terrein, & mordent le fond. JC 
Ancre. ' 

JASSEFAT. Vai fléau Perfan , qui navige dans la 
mer des Indes. 

JATTE. C’eft une enceinte de planches , faite vers 
l’avant du vaiflèau , qui fert à recevoir l’eau que les 
Coups de mer y font entrer par les écubiers. 

JAVEAU. Nom qu’on donne aune ifle formée dans 
ttn riviere , par un amas de limon & de fable. 

JAUGEAGE. C’eft l’art de réduire à une mefure 
connue la confiftance ou capacité inconnue d’un vaif- 
feau , ou autrement l’art d’évaluer fon poids par fon 
déplacement d’eau. Cette définition fait connoitre en 
quoi confifte l’art du jaugeage : c’eft de mefurer le 
Volume ou folide d’eau , que le vaiflèau déplace pour 
avoir fa charge ; car il eft démontré qu’un corps dé- 
place par fon enfoncement autant pefant d’eau qu’il 
pefe lui-même. Il s’agit donc de connoitre ce dépla- 
cement. Or le volume d’eau déplacé eft égal au folide 
compris entre la coupe horifontale du navire à fleur 
d’eau , lorfqu’il n’eft point chargé , & la coupe hori- 
zontale à fleur d’eau , quand il eft chargé. De-là il fuit 
qu’i/ faut mefurer la furface de ces deux coupes , les ré- 
duire en pieds quarrés , les ajouter & multiplier la moi- 
tié de leur fomme , par la perpendiculaire comprife en- 
tr elles , 6* qui détermine leur dijlance. Le produit qu’il 
en reviendra , fera égal à la quantité de pieds cubes 
d’eau que contient le folide qu’on cherche, lequel 
étant multiplié par 72 ( valeur d’un pied cubique 
d’eau , en livres ) , donnera le nombre de livres qui 
font la charge du vaiflèau. La queftion eft maintenant 
de mefurer ces furfaces ; & là-deflus les jaugeurs doi- 
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vent prendre leurs dimenfions avec f©in , de la ma-, 
nlere la plus (Tire , & qui leur fera la plus familière» 
C’eft le confeil que leur donne l’Auteur de cette belle 
& fiire méthode de jauger les navires ( M.de Mairan ). 
Il leur recommande fur-tout de ne pas oublier , lors- 
qu'ils mefurent les vaifleaux par le dedans , d’y ajou- 
ter fes épaifleurs ; car toute cette jauge eft fondée 
fur le déplacement d’eau , fait par la fumee extérieure 
du navire. Je dois dire cependant qtle cet Académi- 
cien illuftre a donné plufieurs maniérés de mefurer 
ces furfaces, qui font très-élégantes. On les trouve 
dans les Mémoires de l'Académie Royale des Sciences » 
année 1724, pag. 231 & fuivantc». Le P. Péçenas , 

2 ui a écrit fur le jaugeage , les a auflï inférées dans fon 
.ivre. Vaye^ la Théorie & la Pratique du jaugeage % 
pag. 77. Malgré cela , il ne faut pas croire qu’on ait la 
valeur précife de ces furfaces. Le vaifleau eft un corps 
abfolument irrégulier , & on ne peut mefurer à la 
rigueur la folidité de fes fegmens. Aufli l 'Ordonnance 
de la Marine de 1681 , veut que tout jaugeage , dans 
lequel on ne fe trompe que de la quarantième partie 
foit réputé bon. Quand cela a été ainfi réglé , on ne 
connoiftoit point la méthode de M. de Mairan , où 
une pareille erreur feroit très-confidérable. L’expé- 
rience qu’on en a faite dans les diflérens ports de mer 
du royaume , a eu un fuccès qui a étonné tous les 
marins : aufli eft-elle regardée par les perfonnes éclai- 
rées , comme la feule dont on puiffe & dont on doive 
’ faire ufage. Cette raifon doit me difpenfer de faire 
mention des autres pratiques dont on fefert encore , 
parce que , comme l’obferve fort judicieufement 
M. de Mairan , « l’inconvénient qui naît de la multi- 
plicité des méthodes , eft fans contredit le plus grand 
n de tous , par le nombre d’occafions favorables qu’il 
» fournit à l’ignorance ou à la mauvaife foi des per- 
» fonnes intéreflees dans la jauge ». ( Mém. de V Acadé- 
mie Royale des Sciences , 1721 ). V. l’article fuivant. 
JAUGER. C’eft mefurer la capacité du vaifleau , & 
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la réduire à une mefure connue. Tous les vaiffeaux 
doivent être jaugés , d’abord après leur conftruâion , 
par les charpentiers jurés , ou prud’hommes du méS 
tier de charpentier , qui donnent les atteftations du 
port du bâtiment. La méthode dont ils font ufage , eft 
celle-ci. Ils mefurent , avec une réglé divifée en pieds, 
la longueur du vaiffeau , depuis l’étrave jufqu a l’é- 
tambord. Ils mefurent enfuite , avec la même réglé 
fa plus grande largeur au maitre-bau , & fa hauteur 
au même point , depuis la ligne qui a déterminé la 
largeur , jufqu au fond de cale. Ces dimenfions étant 

{ jrifes , ils multiplient la longueur par la largeur , & 
e produit par la hauteur. Coupant enfin la dernier* 
figure de ce dernier produit , &le divifant par 10, ils 
ont le nombre de quintaux ( de cent livres chacun ) , 
qui font la charge du navire. On réduit ce nombre 
en tonneaux, qui font le port du bâtiment, endivi- 
Tant le dernier nombre par 20 , ou en coupant la der- ; 

niere figure , & prenant la moitié du refte. 

JAUMIERE. Petite ouverture à la pouppe du vaif- 
feau , proche de l’étambord, par laquelle le timon ré- 
pond au gouvernail , afin de le faire jouer. Cette ou- 
verture a ordinairement de largeur en dedans , les 
deux tiers de l’épaifleur du gouvernail , & en dehors 
un tiers moins qu’en dedans. A l’égard de fa hauteur , 
elle eft un peu plus grande que Ion ouverture inté- 
rieure. Il y a des marins qui la gamifTent de toiles 
goudronnées , lorfqu’ils font en mer , pour empêcher 
que l’eau n’entre par-là dans le vaiffeau : mais il en 
eft d’autres qui ne croient pas devoir prendre cette 

{ rrécaution : ils laifiènt entrer l’eau , qui s’écoule par 
es côtés. 

JAUTEREAUX. Voyti Joutereàux. 

JET. Appareil complet de toutes les voiles. Un 
vaiffeau bien équipé doit avoir au moins deux jets de 
voiles , & de la toile pour en faire. , 

Jet. Terme ufité entre les marchands , par lequel 
on entend tout ce qu’on eft contraint de jetter par 
un mauvais teins , a caufe d’un danger preffani , & 
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la répartition qui fe fait du prix & de la valeur de ce 
qui aété jette, tant fur le vaifîeau , que fur la cargaifon. 

Jet , Faire le Jet. C’efr jetter une partie des mar- 
chandées dans la mer , pour foulager le vaiffeau , 
quand on y eft obligé par le mauvais tems ; fur quoi 
YOrdon. de la Marine de 1681 , liv. III , tit. VIII , ré- 
glé ce qui fuit. 

i°. Les répartitions pour le paiement des pertes & 
dommages , doivent fe faire lur les effets fauvés & 
jettes , oi fur la moitié du navire & du fret au marc la 
livre de leur valeur. 

i°. Les munitions de guerre & de bouche , ainfi 
que les loyers & hardes des matelots , ne contribuent 
point au jet , & néanmoins ce qui en eft jetté , fe paie 
par contribution fur tous les autres effets. 

3°. Les uftenfiles duvaiffeau,& autres chofes les 
moins néccffaires , les plus pefantes , & de moindre 
prix , fe jettent les premières , & enfuite les marchan- 
dées du premier pont : le tout au choix du capitaine , 
& par l’avis de l’équipage. 

_ JETTÉE. Digue ou mur , qu’on fait dans la mer , 
en y jettant de gros quartiers de pierre, pour former 
une entrée ou un abri au port. On trouvera les prin- 
cipes de la conftruâion de cette forte d’ouvrage , dans 
le DiElionnaire d’arc hit eblure civile & hydraulique , arti- 
cle Jettée. Les Anciens ont connu les jettées , & en 
ont fait ufage. Voy c{ Brûlot & Flotte. 

JETTER. Ce terme a des fignifications différentes , 
félon qu’il eft joint à un autre. Ainfi on dit : 

Jetter dehors le fond du hunier : c'eft pouffer dehors la 
voile le mât de hune. 

On dit encore qu’un cap , une pointe de terre fe 
jette bien avant en mer , pour dire qu’elle y avance 
beaucoup. 

Jetter du bled ou autres grains à la bande : c’eft jetter 
fur tout un côté du vaiffeau les grains qui étoient uni- 
ment chargés dans le fond de cale , quand on y eft 
contraint par la tempête ou par quelqu’autre accident j 
pour faire un contre-balancement. 
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Jetter l ancre : c’eft laiffer tomber l’ancre à l’eau , 
quand on aborde à une rade , & qu’on veut y arrêter 
le vaiffeau. 

Jetter le fond ou le plomb : c’eft laiffer tomber la fon- 
de , pour favoir la hauteur de l’eau , ou s’il y a fond. 

Jetter un vaiffeau fur un banc , fur un rocher ou à la 
tôte : c’eft aller donner exprès contre un rocher, con- 
tre un banc, &c., & y échouer exprès , parce qu’on 
regarde le péril comme incertain , & qu’on croit évi- 
ter par-là un péril affuré. Si cet échouement venoit 
non d’un deffein concerté, mais par l’ignorance du pi- 
lote , celui-ci eft privé pour toujours , des fondions 
de fon état, & même , fuivant les cas , condamné au 
fouet ; & à l’égard de celui qui a malicieufement jette 
un navire fur un banc ou fur une côte, &c. il eft puni 
de mort, & on attache fon cadavre à un mât planté 
près le lieu du naufrage. 

JEU DEVOILE. Nom colleftif de toutes les voi- 
les néceffaires pour appareiller complètement un vaif- 
feau , & le garnir de la voilure. 

JEU DU GOUVERNAIL. C’eft le mouvement du 
gouvernail. 

JEU PARTI, FAIRE JEU PARTI. C’eft propofer 
à la perfonne avec laquelle on a part dans un vaiffeau , 
de rompre la fociété , en faifant eftimer les parts de 
chacun des affociés,ou en demandant en jugement 
que le tout demeure à celui qui fera la meilleure con- 
dition. > 

ILOIRES. Voye ç Hiloires. 

INCOMMODÉ. Epithete qu’on donne à un vaif- 
feau qui a perdu quelqu’un de les mâts , qui a fa ma- 
nœuvre en défordre , & qui étant défemparé , a befoiu 
de radoub. 

INDICES. Ce font des marques , des ftgnes dans 
l’air & fur les eaux , qui annoncent le beau ou le 
mauvais tems, la pluie & l’orage, un coup de vent, &c. 

On appelle aufli Indices , tout ce qui peut faire con- 
noître les parages oùl’on fe trouve. KConnoissance. 
INGÉNIEUR DE LA MARINE. C’eft un officier 
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de la Marine , qui conduit les travaux des ports ma- 
ritimes, foit pour les fortifier, pour les détendre ou 
pour les attaquer. On appelle auffi Ingénieur de la ma- 
rine ,une perfonne chargée par le Roi de travailler à 
la conftruélion des cartes marines , & à la théorie de 
l’art de naviger. 

INSPECTEUR DESCONSTRUCTIONS. Ceft un 
officier commis à la conftruélion & au radoub des 
vaifteaux. Il examine les plans & les profils avant 

3 u’on -commence l’ouvrage ; fait faire un dévis exaét 
es bois qui doivent y entrer , & enfeigne aux char- 

{ >entiers les méthodes les meilleures de faire les fonds, 
es hauts , les forts , les batteries , les ponts , &c. 

INSULTER. C’eft attaquer &-caufer quelque dom- 
mage à un vaifteau. 

INTENDANT DE MARINE. C’eft un officier ver- 
fé dans la marine , qui rcfide dans un port , qui a foin 
de faire exécuter les réglemens concernant la marine ; 
pourvoit à la fourniture des magafins ; fait la revue 
des équipages , quand ils font à bord ; fait punir les dé- 
ferteurs , & ceux qui ont commis quelques fautes , & 
enfin me: la taxe aux denrées. 

Intendant des armées navales. Officier com- 
mis pour fa juffice , police & finance d’une armée na- 
vale. 

Intendant général de la marine. C’eft un of- 
ficier qui a l’intendance de tous les ports , arcenaux & 
claffes du royaume. 

■ INTERLOPES. On appelle ainfi les bâtimens qui 
entrent en cachette dans les ports pour ne pas payer 
les droits , ou qui y portent des marchandées de con- 
trebande. 

INTÉRESSÉS. Voyci Chargeurs. 

INVESTIR. Terme^ufité dans le Levant, qui figni- 
fie Toucher ou échouer , foit de bon gré , foit par con- 
trainte. 

JOL. Barque dont fe fervent les Danois & les Rufi 
fes. 

JONQUE. So rte de vaiiTeau, fort léger , à peu près 
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•île la grandeur d’un flibot , dont on fe fert dans les 
Indes orientales , & le long des côtes de la Chine. 
Voici la defcription qu’en donne M. Witjtn , d’après 
un petit modèle qu’il a eu entre les mains. 

La quille eft de trois pièces. Celle du milieu eft en 
ligne droite : mais les deux autres , qui font les plus 
courtes , ont à l'arriéré & à l’avant un relèvement 
de cinq pieds. L’avant eft plat , formé prefqu’en trian- 
gle , dont la pointe la plus aiguë eft en bas, & a un 
peu de quette. L’arriere eft auflï plat & rentré un peu 
en dedans , depuis le bord jufqu’au milieu. De cette 
maniéré , ce bâtiment n’a ni étrave , ni étambord. Il 
n’y a qu’une préeeinte, pofée à la hauteur du pre- 
mier pont , & qui eft ronde par- dehors, avec un re- 
lèvement proportionné à tout le gabarit. Sous cette 
préceinte le vaiflèau eft arrondi par le bas , mais au- 
deffiis , jufqu’au haut pont , il a les côtés plats. Il a 
deux ponts, qui font également ouverts dans le mi- 
lieu, félon la longueur du bâtiment , & ces ouver- 
tures font entourées de bordages. A l’arriere , pro- 
che du gouvernail , font quelques marches fur le bas 
pont , pour defcendre au fond de cale. A ce même 
endroit le vaiflèau eft ouvert , au-deflus de l’arcafle , 
laquelle eft aufli haute que le pont, de forte que le 
vent peut entrer par l’arriere: Le gouvernail eft fuf- 
.pendu à cette partie du bâtiment , & attaché de cha- 
que côté avec des cordes , qui partent au travers par 
le bas., & qui font amarrées au bord par le haut , 
pou* aider à gouverner, parce que le gouvernail 
étant fort grand , la barre ne furtit pas pour le faire 
jouer dans des gros tems. On ajoute même alors de 
grofles rames à chaque côté de l’arriere , pour gouver- 
ner avec plus de facilité. 

Le grand mât eft plus proche de l’avant que de l’ar- 
riere. Il penche un peu vers l’arriere. Il y a fur le bas 
pont un bau ou traverfin tout rond , qui par chaque 
bout eft joint avec la préceinte , & dans lequel le mât 
eft encharte & tenu par un cercle de fer: mais parle bas 
il n’y a aucune piece qui l’arrête fur le plafond. Sa for; 
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me quafrée en cet endroit , fuffit apparemment poüî 
qu’il foit appuyé aflez ferme. 

A l’avant eft un autre mât un peu plus petit , qui 
penche en avant. On peut ôter ces mâts , & les cou- 
cher vers l’arriere. Us ont des tons fendus en échan- 
crure , dont les deux côtés font entretenus avec des 
chevilles , & les bouts liés enfemble , en haut. C’eft-là 
que s’ente le bâton de pavillon ; de forte que quand 
on couche lç mât , on en peut ôter le ton. On monte 
le long du mât par des taquets , qui y font cloués , & 
on hifle les voiles avec des vindas. L’ancre eft de bois. 
Sa figure reffemble à deux coudes courbés , & attachés 
l’un à l’autre. Sous fes bras , qui n’ont point de pattes , 
il y a une piece de bois en travers , entée de chaque 
côté dans la vergue. 

Dans le milieu du bâtiment , fous le premier pont, 
îl y a de chaque côté une porte quarrée , pour entrer 
dans le vaiffeau. On met fur le bas pont quatre piè- 
ces de canon, à ftribord & à bas-bord , dont deux font 
pofées fur letillac même , & deuxfontun peu plus éle- 
vées. On y voit aufli des faux fabords , les uns ronds , 
les autres quarrés , peints en dehors avec de la cou- 
leur noire. Ce font les feuls endroits du vaiffeau qui 
foient peints. Il y a au haut du bordage , à l’un & l’au- 
tre bout , des bâluftres qui peuvent s’ôter & fe remet- 
tre ; & au haut , contre le bord , eft une efpece d’écha- 
feud , où les matelots montent pour puifer de l’eau 
dans la mer. A l’arriere , contre le bord , en dedans , 
eft à bas-bord un long épars , où l’on hiffe un pavil- 
lon , & même une petite voile au befoin. Enfin , pour 
donner en peu de mots une idée de la forme entière 
d’un jonque , fon pont eft plus étroit à l’avant qu’à l’ar- 
riere , & le bâtiment plus étroit par le haut que par le 
bas. 

Pour la conduite de ce bâtiment , le pilote eft aftis 
à l’arriere , & là , avec un petit tambour , il indique au 
timonnier de quel côté il doit gouverner. 

Les peuples de Java font aufli ufage des jonques : 
mais ils font différensdes autres dont je viens de don- 
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ner îa defcription. Ceux-ci reflêmblent aux bûches. ■ _ 
De l’avant à l’arriéré ils ont un pont fait comme un 
toit de maifon , couvert de joncs , fous lequel on eft à 
l’abri du foleil , de la rofée & de la pluie. Il y a une 
chambre pour le capitaine ou pour le maître , & le 
creux eft divifé en plusieurs petits efpaces , où la car- 
gaifon relie bien arrimée. On y entre par les deux cô- 
tés , & proche des entrées eft la cuifine. H y a un beau- 
pré à l’avant » un grand mât & un mât d’artimon. Les 
voiles font de joncs ou de bois entrelacés. Les ancres 
font de bois. 

On appelle encore Jonques les plus grands vaiffeaux 
des Chinois , qu’ils équipent en guerre & en mar> 
ehandifes. Leur nom , dans la langue du pays , eft 
Tfoen , Soen ou Soun. Voyc^ Soun. 

JOTTEREAUX. Voye{ Joutereaux. 

JOTTES ou JOUES. Ce font les deux côtés de l’a-, 
vant du vaiftcau , depuis les épaules jufqu’à l’étrave. 

JOUER. C’eft s’agiter. On dit qu’un vai d'eau joue 
fur fon ancre , quand il eft agité parles vents , & qu’il 
eft en même tems arrêté par fon ancre; qu’un mât, le ' 
gouvernail ou autre chofe jouent lorfqu’ils fe meuvent 
dans le lieu où ils font placés. 

JOUES. C’eft la partie du vaifteau r qui eft com* 
prife entre les porte-haubans de mifaine & l’étrave. 

JOUET. C’eft la même chofe que jas. V. Jas. 

JOUETS. Ce font des plaques de fer , de diverfes 
longueurs , dont on fe fer.t pour empêcher que la che- 
ville de fer , qui les traverfe , n’entre dans le bois où 
eües font pofêes. 

Jouets de pompe. Plaques de fer , clouées aux cô- 
tés des fourches de la potence d’une pompe, au travers 
de laquelle on fait paffer des chevilles , qui fervent à 
tenir la brimbale. . , 

Jouets de sep de drisse. Plaque de fer, qu’on 
cloue aux côtés du fep de drifte , pour empêcher que 
l’aiflieu des poulies n’entaille le fep. 

JOUR, C’eft le Yuide qu’on laifle entre deux pièces 
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de bols , pour empêcher qu’elles ne s’échauffent.' 

JOURNAL. Regiftre que les pilotes tiennent de 
tout ce qui eft arrivé au vaiffeau , jour par jour , & 
d’heure en heure. Il eft ordinairement divifé par co- 
lonnes , & le pilote y écrit les routes , les diftances , 
l’eftime, les rirntes corrigées ,les vents , leur direction 
& leur force , la variation du compas , & les differen- 
tes obfervations & calculs qu’on a faits ; les dangers , 
les profondeurs de l’eau, & d’autres remarques utiles. 
A la fin de la femaine on fait une récapitulation , &on 
arrange tous ces détails dans l’ordre & la forme qui 
fuivent. 


Modelé £ un Journal pour tous les jours du mois . 


Mois d’Avr i 

L 1756. 


Jours ‘ Jo ts Vcius. 

du de la 

mois. lune. 

Rout s 
direUes, 

Dijlan- 

ces. 

Milles. 

Lundi j. . 7. n. efl. q.f. 

n. efl. q. efl. 
n.n. efl. 6» n. ou. 

n. n. efl. 2 / 
^ efl. 

165.9. 

'Mardi 6. 8. n. efl. q. n. n. eft. 

n. efl. & efl. n. efl. 

n. q. n. eflj. 
7 °* 

145. ï. 

Mercr. 7. 9. n. & n. n. ou. 

n. ou. & efl. n. efl. 

n. efl. i° 45* 
au n. 

38.9. 

Jeudi 8. IO. efl. f. efl. q. efl. 

f. efl. q.f. ou. q. 
n. ou. 

1° lïf- 

41.7. 

Vendr. 9. n. n.q.n.ou. 

ou. q. fou 7° 
19' ou. 

58. 

Sam. 10» 12. n.n.q.n.efl. 

n. efl. n. efl. q. 
efl. 

n. 22' efl. 

z 09* 
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Suite de la Table, ^ 

"Jours du Latitude Différence Remarques & obfervations, 
mois, corrigée, en latitude. 

'Lundi. 47 0 30' i° 47'. Vent médiocre le matin l 

beau tems le foir. 

Mardi. 45 0 13' a 0 $ 6 ', Le commencement du jour 

vent médiocre , beau tems 
à midi , & vent frais le 
foir. 

Lat. obf 

Mercredi. 44 0 46' 3 0 a 2'. Vent frais , tems couvert y 

& variable. 

Jeudi. 45 0 25' 3 0 10'. Vent violent , pluie , grêle 

& tempête fur le foir. 

Vendredi. 45 0 32' i° 47’. j Vent violent , frais enfuite 

6* modéré fur le foir. 

Samedi 43 0 43' i° 47'. Vent frais , enfuite médio- 
cre j 6* foible à la fin. 

On peut donner phis d’étendue à ce journal , en y 
. ajoutant les diftances , les pofitions du départ , la de-' 
jdinaifon de l’aiguille aimantée , &c. mais tout cela 
ne fait que l’augmenter , fans en changer la forme , 
t & c’eft cette forme feulement que je veux faire çon-- 
noître ici. Les perfonnes qui defireront acquérir ces 
çonnoiflances acceffoires , peuvent confulter l 'Art de 
naviger du P. Dèchalles , pag. 228, & la Pratique du 
pilotage , par le P. Pérenas , pag. 157 & fuivantes. 

JOÜR$ DE PLANCHES & JOURS DE SÉJOUR, 

Voye\ Séjour. 

JOUSSANT. Voye { Jussant. 
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JOUTEREAUX. Ce font deux pièces de bois; 
courbes , pofées parallèlement à l’avant du vai fléau , 
pour foutenir l’éperon , & qui répondent d’une herpe 
à l’autre , dont elles font l’aflemblage. 

Joutereaux de mat. Ce font deux pièces de bois, 
courbes , que l’on coud au haut du mât , de chaque 
côté , pour foutenir les barres de hune. 

ISLE. C’efl une terre environnée d’eau de tous les 
côtés , comme l’Angleterre , l’Ecofle , &c. 

ISLES D’AVAU LE VENT. On appelle ainflles 
ijles de deflous lèvent , & qui font plus à l’oueft que 
les ijles du vent. Voyr^ ci-après Isles DU vent. Tel- 
les font les ijles fuivantes , Saint-Euftache , Saint-Bar- 
thélemi , Saba , Saint-Martin , Languille , Sombrere , 
Anegade , les Vierges & Sainte-Croix. 

ISLES DU VENT. Les marins appellent ainfi les 
ijles Antilles de l’Amérique , parce que les vents y 
régnent prefque toujours. On en compte dix-huit; 
favoir , Tabago , la Grenade , Bekia , Saint-Vincent » 
la Barboude , Sainte-Lucie , la Martinique , la Domi- 
nique , Mari-Galante , les Saintes , la Défirade , la 
Guadeloupe , Antigo , Monferrat , la Barbade , la 
Redonde , Nieve & Saint-Chriftophe. Ces ijles font le, 
plus vers l’Orient. 

ISLETS. Petites ifles qui font autour des ifles; 
le long des côtes, dans les baies , rades &mème dans 
les ports. 

ISSAS. Voye^ Drisse. 

ISSER. Voyei Hisser. 

ISSONS. Cordages blancs , de cinquante brafles de 
long, & de quatre pouces de grofleur , qui fervent à 
hifler les vergues. 

ISSOP. Commandement qui fe fait entre les mate- 
lots , pour s’animer à hifler quelque chofe. 

ISTHME. Petite langue de terre , qui joint deux 
continens ou une péninfule à la terre ferme , & qui 
fepare deux mers. 

ITAGUE , ITAQUE ou ETAGUE, Cordage qui 
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eft amarré en haut, au milieu d’une vergue, contre 
les racages , qui va palier par l'encornait , & qui eft 
attaché par le bout d’en bas à la drifle. 11 fert à faire 
couler la vergue. 

ÏTAGUE de palan. Cordage qui tranfmet l’effort 
d’un palan , qui affez fouvent pafle dans une poulie de 
renvoi. Voye^ Palan a itague. 

Itague de ris. Ceft un cordage fimple , qui fait 
dormant fur la patte du ris , & qui fert à prendre des 
ris dans les huniers. V oye^ Ris. 

Itague fausse ou Fausse itague. Ceft une 
manœuvre qui eft frappée ordinairement au côté gau- 
che du vaifleau , & qui paffant enfuite par une pou- 
lie placée derrière le mat de hune , va fe joindre à 
la drifle de hunier , par une poulie de palan. Elle 
fert à hiffer le hunier , & par occafion à foutenir le 
mât de hune. 

JUMELLER. Ceft fortifier , foutenir un mat avec 
des jumelles. 

JUMELLES. Longues pièces de bois de fapin , ar- 
rondies & creufées , que l’on attache autour d’un 
mât , avec des cordés , quand il eft néceffaire de le 
renforcer. 

JUSSANT. Ceft le reflux de la mer , fon mouve- 
ment lorfqu’elle fe retire & s’éloigne des côtes. Voyt[ 
Flux. Il y a jujfant : cela fignifie que la mer s’éloigne 
des côtes. On dit aufli '.deux iujfimts contte un flot ; ce 
qui veut dire avoir deux reflux contre un flux dans 
une navigation. ' ’ 
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Labourer. On fe fert de ce rerme 

mer un certain mouvement de l’ancre 


pour expri- 
& du vaif- 


feau. Ainfi on dit que l’ancre laboure quand le fond 
du terrein n’eft pas bon pour l’ancrage , & que l’an- 
cre , ne pouvant s’enfoncer, eft entraînée par le vaif- 
feau ; que le vaifleau laboure , lorfqu’il rafe la terre 
en fillant. 


LABRADOR. C’eft un intervalle de mer , qui cou- 
pe la moitié de I’ifle du cap Breton. 

LAC. Grand amas d’eaux douces & dormantes , 


qui ne tariflent jamais , &qui ne fe communiquent à 
la mer, que par quelques rivières ou quelques canaux 
fouterreins. . 


LACER. Voyei Lasser une voile. 

LA GAN. On entend en général, par ce terme , les 
chofes que la mer rejette. 

LAGON. C’eft un dépôt d'eau de mer , retenue par 
de la terre ou du fable , que la mer forme fur la plage 
dans les coups de vents. 

LAGUE. C’eft l’endroit par lequel un vaifleau paf- 
fe. Venir dans la lague d’un vaifleau , c’eft venir dans 
fes eaux ou dans fon fillage. 

LAISSADE. C’eft l’endroit d’une galere, où l’on 
"diminue la largeur du fond , en venant fur l’arriere. 
Ce ternie n’eff ufité que par quelques ouvriers. Ceux 
qui parlent bien , difent guette de pouppe. 

LAISSE COURIR PLEIN. Commandement au tî- 


monnier de continuer à porter un peu largue. 

LAISSER COURIR PLEIN. C’eft continuer de 


faire porter bon plein , pour filler avec plus de vi- 
tefle. 


LAISSES ou RELAIS. Terres que la mer a laiflees 
au rivage , & qui s’affermiflent peu à peu* 
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LAMANAGES Ceft le travail des mariniers qui 
conduifent un navire à l’entrée ou à la fortie d’un port 
ou d’une riviere , particuliérement aux lieux où l’en- 
trée eft difficile. 

LAMANEUR. Pilote ou marinier qui fait le lama- 
nage , c’eft-à-dire , qui connoît les entrées & les iffiics, 
& qui conduit les vaifleaux étrangers dans les rades 
ou dans les ports , lorfque les parages font dangereur 
& inconnus à ceux qui les abordent. Il y a auffi des 
lamancurs fur les rivières , vers leur embouchure , 

3 u’on loue pour éviter les bancs , les fyrtes & autres 
angers <^ue la mer déplace prefque tous les ans , 
comme à Rouen , par exemple , ou il y a des lama - 
nturs jurés , de deux lieues en deux lieues. Le falaire 
de ces gens eft réglé parles Ordonnances de 1681, 
tit. m , & de 1689, qui leur preferivent les loix Vi- 
vantes. 

i°. Perfonne ne peut être lamaneur , qu’il ne foit 
âgé de vingt-cinq ans , & qu’il n’ait été examiné & 
reçu dans les formes requifes par les Ordonnances. 
Ce qu’on exige de lui dans cet examen , c’cft la con- 
noiflance & expérience ^pes manœuvres & fabriques 
des vaifleaux , des cours des marées , des bancs , 
courans , écueils & autres empêchemens qui peuvent 
rendre difficiles l’entrée & la fonie des rivières, ports 
& havres. 

2 0 . Si un lamaneur fait le lamanage , étant ivre , il 
doit être condamné à cent fols d’amende , & inter- 
dit pour un mois de fes fondions. Il encourt de plus 
grandes peines , s’il fait échouer le vaifleau par igno- 
rance , & le dernier fupplice , fi c'eft par méchanceté. 

3 0 . Il eft libre aux maîtres & capitaines de navires 
François & étrangers, de prendre tel lamaneur qu’ils 
voudront , pour entrer dans les ports & havres , fans 

? ue pour en fortir , ils puiflènt être contraints de fe 
èrvir de ceux qui les auront fait entrer. 

LAMES. Ce font ies flots ou vagues de la f mer, 
qui coulent les uns fur les autres, On dit : la lame 
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vient de Pavant , la lame vient de P arriéré , la lamé 
nous prend de travers , pour dire que la lame vient de 
ces côtés-là. 

LAMPES. Ce font des vafes où l’on met de l’huile 
avec des meches , pour éclairer dans les vaiffeaux. 

LAMPION. Petite lampe , quon met dans une lan- 
terne , dont on fe fert quand on va à la foute aux 
poudres. 

LANCER. On fe fert de ce verbe pour exprimer le 
mouvement d’un vaiffeau qui , au lieu de filler en 
droite ligne , fe jette d’un côté & d’autre , foit par la 
faute du timonnier, ou autrement. On dit donc alors 
que le vaiffeau lance à bas- bord & à Jlribord. 

Lancer une manœuvre. C’eft amarrer une ma- 
nœuvre autour d’un bois mis exprès pour cet ufage. 

Lancer un vaisseau a l’eau. C’eft mettre un 
vaiffeau à l’eau. Cela fe fait ainfi. 

Le plan ou le chantier qui foutient le vaiffeau à 
terre , eft incliné à l’eau , & cette inclinaifon eft or- 
dinairement de fix lignes , fur un pied de longueur. 
On le prolonge' jufqu’à l’eau , en y ajoutant d’autres 
poutres & d’autres tins , qui forment un plan tou- 
jours également incliné , & on met au-deffus de forts 
madriers , pour fervir de chemin à la quille retenue 
dans une efpece de couliffe , formée par de longues 
tringles parallèles. On place enfuite de chaque coté , 
jufqu’à l’eau , des poutres qu’on nomme Coites , & 
qui étant éloignées les uns des autres , à peu près à 
la diftance de la demi-largeur du vaiffeau , répondent 
vers l’extrémité du plat de la maitreffe varangue. 
Comme elles ne peuvent être affez hautes pour par- 
venir jufqu’à la caréné du vaiffeau , quoiqu’elles foient 
fort avancées deffous , on attache deux autres pièces 
de bois , appellées Colombiers , qui s’appuient fur les 
coites , & qui peuvent gliffer deffus. Ces poutres 
font frottées avec du fain-doux ou avec du fuif. On 
frotte de même la quille. On attache enfuite le vaif- 
feau par l’avant , par les côtés & par derrière à un des 
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gonds du gouvernail. Des hommes tiennent les cor- 
des des côtés de l’avant ; & la corde de derrière , 
qu’on appelle Corde de retenue ( voye^ ce mot ) , eft 
liée à un gros pieu qui eft en terre. 

Les chofes ainfi dilpofées , on ôte , à coups de 
malfue , les anciens coins , & on en fubftitue fur le 
champ de nouveaux , pour foutenir la quille dans le 
tems qu’elle coulera. Enfin , on coupe les acores & 
les étances de devant & des côtés , & la corde de re- 
tenue , & dans l’inftant le vaifl'eau part. Il faut alors 
jetter de l’eau fur l’endroit où il glilfe , crainte que 
le feu n’y prenne par le grand frottement , & mettre 
tout en œuvre , afin d’accélérer la marche du vaif- 
feau. A cette fin on engage de longues folives dans 
la quille , par leur extrémité , pour l’agiter ou l’ébran- 
ler , fi le vailfeau ne part pas allez vite , & les hom- 
mes qui tiennent les cordages de l’avant , dont j’ai 
parlé , les tirent alors , ou les roidilfent par le moyen 
des cabeftans , & ils halent ceux des côtés , pour 
retenir le vaiffeau dans fa chute , ou pour diminuer 
la force du choc dans l’eau , qui lui feroit préjudi- 
ciable. 

Cette maniéré de lancer les vailfeaux à l’eau , qui 1 
eft fans contredit la meilleure qu’on ait imaginée, 
n’eft cependant pas fuivie par les Portugais. Ces peu- 
ples eftiment qu’il vaut mieux que le vaifl'eau entre 
dans l’eau par la pouppe , que par la proue. Ils ont 
fans doute leurs raifons : mais il n’eft point aifé de 
les découvrir. Dans le Nord-Hollande , pour lancer 
les vaiflfeaux à l’eau , on les fait palfer fur une digue , 

3 ui s’élève en talud des deux côtés , & qui eft frottée 
e graille. Le vaiflfeau eft conftruit fur un pont à rou- 
leaux , au bas de la digue. On amarre deux cordes 
à l’étrave , en deux endroits , & autant à la quille , & 
on cintre l’arriere avec d’autres cordes. Ces cordes 
paflfent par divers vindas ou cabeftans , dans chacun 
defquels il y a deux poulies & trois rouets dans cha- 
que poulie, Vingt à trente hommes virent ces ma- 
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chines , tandis que d'autres font attentifs à roidir les( 
cordes de l'arriere , lorfque le bâtiment vient à re- 
culer. On le monte d’abord au haut de la digue ; & 
quand il y eft parvenu , on le met fous la pente qui 
conduit à l’eau , & on le fuit à peu près de la même 
façon qu’on l’a fuivi pour le faire monter. 

Les Anciens conduifoient leurs vaifleaux à l’eau 
fur des rouleaux ( Voye{ Baptiser ) : mais ces vaif- 
feaux étoient fi médiocres , que leur méthode ne 
peut fournir rien de curieux , ni d’utile. Voye ç auili 
Flotte. 

LANCS. Ce font les fmuofités d’un vai/Teau , qui 
l’écartent de la dire&ion de fa route , en le portant 
tantôt fur un bord , & tantôt fur un autre. 

LANGUE. C’eftune ceuille ou demi-ceuille de voi- 
le , étroite par le haut , & large par le bas , qu’on met 
aux côtés de plufieurs voiles. 

LANIERE. Voyez Drosse de racage. 

LANTERNE A GARGOUSSE. Etui dans le bois , 
dans lequel on met les gargoufles II faut deux de ces 
étuis pour chaque piece de canon. 

Lanterne a mitrailles. C’eft une boîte de bois, 
ronde, que l’on remplit de mitrailles , dont on char- 
ge un canon , lorfqu’on veut tirer de près fur l’en- 
nemi. 

LANTIONE. C’eft un bâtiment en ufage dans les 
mers de la Chine, fur-tout par les corfaires de ce pays. 
Il approche beaucoup de nos galeres. Il a feize rangs 
de rameurs , huit à chaque côté, & fix hommes à cha- 
que rang. 

LARDER. C'eft paffer des tourons dans une toile , 
de maniéré que les deux bouts font du même côté. 

LARDER LES BONNETTES. Voye[ Bonnettes 
lardées. 

LARGE. On fous-entend au. Cri que fait la fenti- 
nelle , çour empêcher une chaloupe ou un autre bâti- 
ment d approcher du vaiffeau. 

* On dit aufli : courir au large , fc mettre au large , la 
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Hier vient du large. La première expreflîon fignifie s’é- 
loigner de la côte ou de quelque vai fléau. La fécondé , 
s’élever ou tirer à la mer ; & on entend par la troifie- 
tne , que les vagues font pouffées par le vent de la mer, 
& non point par celui de terre. 

LARGUE. Haute mer. On dit : prendre le largue , te- 
nir le largue , faire largue , pour dire , prendre la hau- 
te mer , tenir la haute mer , &c. 

Largue. Nom qu’on donne à un air de vent , qui 
■eft compris entre le vent arriéré & le vent de bouline. 
C’eft le vent le plus favorable pour le fdlage ; car il 
■donne dans toutes les voiles , au lieu que le vent 
en pouppe , par exemple , ne porte que dans les voi- 
les d’arriere , qui dérobent le vent aux voiles des mâts 
d’avant. L’expérience a appris , en général , qu’uti 
vaiffeau qui fait trois lieues avec un vent largue , n’en 
fait que deux avec un vent en pouppe. Au relie il eft 
«ifé de s’en convaincre par le calcul , en fuivant la mé- 
thode de comparaifon , que j'ai prefcrite à l’art. Aller 

A LA BOULINE. 

LARGUER. Laifl'er aller , filer les manœuvres , 
•quand elles font halées. Exemple. Larguer les écoutes î 
c’eft détacher les écoutes , pour leur donner plus de 
jeu. Larguer une amarre : c’eft détacher une corde d’où 
elle eft attachée. 

On fe fert encore du verbe larguer , pour exprimer 
l’état du vaiffeau , lorfque fes membres ou fes borda- 
çes fe féparent : lorfqu’il s’ouvre en quelque endroit « 
on dit alors que le vaiffeau eft largué. Ce terme a aulfi 
lieu lorfqu’un vaiffeau s’ eft fervi du vent pour éviter 
le combat. 

LASSER ou LACER UNE VOILE. C’eft faifir la 
-vergue avec un quarantenier , qui paffe par les yeux de 
pie. Cela fe fait lorfqu’on eft furpris par un gros vent, 
&. qu’il n’y a point de garcette aux voiles. 

LAST ou LASTE. Terme général , qui fignifie , 
dans les pays du Nord , la charqe entière du vaiffeau. 
En Hollande , c’eft la mefure de deux tonneaux], & les 
Tome IL F 
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Hollandois mefurent leurs bâtïmens par lafles. 

LAST-GELT. Droit qui fe leve fur chaque vai fléau 
qui entre ou qui fort: il eft ainfi nommé parce qu’il 
fe paie à proportionne la quantité du lajl que chaque 
bâtiment, entrant ou fortant , peut contenir. Ce droit 
eft de 5 fols par lajl en fortant , ik de io en entrant: 
fur quoi il faut remarquer que le droit étant une fois 
payé , le vaifl'eau qui l’a acquitté , refte franc pendant 
une année entière. 

LATINE. C’eft une voile à oreille de lièvre , en 
triangle ou à tiers-points. Elle eft fort en ufàge fur la 
Méditerranée , & les galcres ne portent pas d autres 
voiles. 

LATITUDE. Diftancs de l’équateur au zénith. 
Cette diftance eft égale à l’élévation du pôle. Voyt[ 
le Didionnaire univerj'el de Mathématique , art. LATI- 
TUDE. Ainfi on peut avoir la latitude d'un endroit , 
en prenant l’élévation du pôle. On fe fert pour cela , 
4le l’étoile polaire , & on mefure avec un infiniment 
fa hauteur fur l’horifon , lorfqu’clle parte par le mé- 
ridien. Ce partage eft ce qu’il y a de plus difficile à 
©bferver. La meilleure méthode qu’on ait pour faire 
cette obfervation , c’eft de prendre la différence de 
l’afeenfion droite du foleil à celle de l’étoile. ( On ap- 
pelle afeenfion droite , l’éloignement du premier point 
du bélier au cercle de déclinaifon , où l’aftre fe trou- 
ve ). Cette différence donnera l’éloignement de l’é- 
toile au foleil : je veux dire l’efpace de tems compris 
entre le partage du foleil & celui de l’étoile , par le 
méridien. Or , fi l’alcenfion droite du foleil eft plus 
grande que celle de l’étoile , cette étoile paffera par 
le méridien avant le foleil , & elle y paffera après , fi 
elle eft plus petite. J’éclaircirois volontiers cette mé- 
thode par quelques exemples , mais je crains déjà 

S te les perfonnes qui ne font point verfées dans les 
émefts d’aftronomie , ne m’entendent point, & je 
n’apprendrois rien de nouveau aux autres. Il vaut 
mieux fubûituer à ceci , une maniéré méchanique de 
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connoître ce partage par le méridien. A cette fin , 
1°. fufpendez un fil à plomb , enforte qu’il paroifle 
couper l’étoile que vous voulez obferver debout. 
a°. Si l’étoile , à laquelle vous vous êtes fixé , s’appro- 
che de ce fil , en allant de i’oueft à l’eft , au-deüous 
de l’étoile polaire ( c’eft l’étoile de l’extrémité de la 
queue de la petite ourfe, & quin’eft éloignée du pôle 
<jue de deux degrés & quatre minutes ) , ou de l’eft à 
1 oueft au-dertùs , elle s approche du méridien. Il faut 
obferver alors plufieurs fois fa hauteur avec un quar* 
tier Anglois, ou mieux, avec un oélant, jufquà ce 
qu’elle commence à monter , fi elle eft au-deflous de 
1 étoile polaire ou du pôle , ou jufqu’àce qu’elle com- 
mence a defcendre , u elle eft au-deflus. Quand on a 
trouvé le partage d’une étoile , par le méridien , on 
cherche dans des tables fa déclinaifon ou fon éloi- 
gnement à l’équateur , & on fouftrait le complément 
de cette déclinaifon de fa hauteur méridienne fupé- 
rieure , pour avoir la hauteur du pôle , où l’on ajoute 
ce même complément à la hauteur inférieure. 

On connoît encore la latitude par le moyen des étoi- 
les , fans s’embarrafler ni de leur déclinaifon , ni de 
leur diftance au pôle , pourvu qu’on fe ferve de celles 
qui ne fe couchent jamais. U n’y a qu’à obferver leur 
hauteur méridienne fupérieure, & environ douze heu- 
res après , leur hauteur méridienne inférieure : ajou- 
tant enfuite ces deux hauteurs enfemble , la moitié de 
leur fomme fera la hauteur du pôle. 

On peut trouver aufli la latitude à toutes les heures 
de la nuit, par les hauteurs différentes de l’étoile po- 
laire , qui n’eft éloignée du pôle que de deux degrés 
quatre minutes. Cette méthode eft expliquée affez au 
longdarts le Diflionnaire univerfel de Mathématique , 
art. Latitude. 

Enfin le dernier moyen de connoître h latitude', 
& dont prefque tous les marins font ufage , c’eft d’ob- 
ferver la hauteur du foleil à midi , & de chercher la 
déclinaifon de l’aftre le jour de l’obfervation. Par l’ob- 
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fervation , on a fa diftance au zénith , & par fa dè- 
’clinaifon, fou éloignement à l’équateur. Or , fi cette 
déclinaifon eA nord , il faut l’ajouter à la diAance ob 
fervée , & la fouAraire , fi elle eA fud , afin d’arvoir la 
diflance du zénith à l’èquateur. Je fuppofe ici que 
c’eA dans la zone tempérée nord , qu’on a fait l’obler- 
vation ; car il faut faire tout le contraire dans l’autre 
zone. Enfin on IbuArait la déclinaifon quand l’équa- 
teur eA entre l’obfervateur & le foleil, & on l’ajoute 
lorfque le foleil eA entre l’obfervateur & l’équateur. 
Mais fi l'obfervateur eA entre le foleil & l’équateur , 
c’eA-à-dire , A 1'obfervateur étant dans la zone tempé- 
rée nord , par exemple , le foleil eA du côté du pôle , 
ou autrement , fi l’obfervateur fe trouve dans la zone 
torride, du côté du nord, par exemple, tandis que 
le foleil eA dans le tropique du cancer , on doit dans 
ce cas, fouAraire la dînante du foleil au zénith de la 
déclinaifon de cet aAre : le reAe fera la latitude. 

Dans les pays où le foleil reAe plus de vingt-qua- 
tre heures fur lhorifon , on trouve la latitude par la 
hauteur méridienne de cet aAre ;& cela’en ajoutant 
à la hauteur méridienne du foleil , lorfqu’il eA au* 
defibus du pôle, fa diAance au pôle , qui eA le com- 
plément de la déclinaifon. La fomme de ces deux 
nombres eA la latitude. Il y a tifl peu plus de diffi- 
culté à déterminer la latitude par la hauteur inférieure 
de cet aAre. On eA obligé ici de corriger fa déclinai- 
fon ,-en prenant la partie proportionnelle , & en 
' ayant égard à 1 heure de l’oblervation , qui eA douze 
hem es après midi , & au demi méridien où fe trouve 
alors le foleil , qui eA plus à l’oueft du méridien du 
lieu , de cent quatre-vingt degrés. On trouvera, dans 
la Pratique du pilotage du P: Pé^enas, pag. 249, des 
exemples, pour comprendre cette réglé. Il me dort 
fuffire dé l’indiquer, puifque je ne dois configner 
danslcef ouvrage , que les principes de l’art de la 
marine, & renvoyer ceux qui voudront fe les ren- 
dre familiers par la pratique U par des exemples, aux 
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Traités de cet art : j’ajouterai feulement à ce .que je- 
viens de dire , qu’on connoît que le foleil eft dans lit 
hauteur méridienne inferieure , Iorfqu’il ne defeend. 
plus. 

. La connoiflance de la latitude cft rvécefèûre pour 
fe reconnoître fur mer Voyt^ Pilotage. 

Latitude nord , & Latitude sub/La premiers 
expreÏÏion lignifie la latitude du côté du nord , & la 
fécondé , la latitude- du côté du lud. Quelques marins 
difent , bande du nord ou bande du fud , pour dire , deçà 
& delàdela ligne ou del’équateur. . , 

LATTER ou LATER. Ceft mettre de petits mor- 
ceaux de bois ou des lattes entre les planches , lorfqu’ou 
les met en pile dans l’attelier de conftrtiéfion , pour 
empêcher qu’etles ne fc/ gâtent. 

LATTES. Petites pièces de bois fort minces , qu’on 
met entre les baux, les barrots.& les barrotins du 
vaifleau. . 

Lattes de caillebotis. Ce font Je petites plàrir 
ches refeiées , qui fervent à couvrir les barrotins des 
caillebotis. ‘J ‘'V 

Lattes de gabarit. Ce font des lattis qui fer- 
vent à former les façons d’un vaiffeau , auquel elles 
donnent la rondeur . Elles font minces & ovales r en 
tirant de l’avant vers le milieu, quarrées au milieu,. 
& rondes par l’avant, & nux,f!ûteselles onteettç der- 
nière forme à l’avant & à l’arriere. 

Lattes de galere. Traverfés ou longues pièces, 
de bois , qui foutiennent la couverte des galeres. 
Lattes de hune. Ce font des chaînes de fer v 

3 ui fervent d’étropes aux caps-moutons des haubans 
e hune. 

LAZARET. Bâtiment public , fait en forme d’hôr 
pïtal , pour recevoir les pauvres peftiférés. C’eft une 
grande maifon hors la ville , où l’équipage des vaîf- 
feaux demeure environ quarante jours , lorlqu’il vient 

cTun endroit fufpeéf de la pelle. 1 

• LÉ. Efpace que les riverains des 'tivier.es doivent 
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laiflfer pour ne pas empêcher la navigation. Les Or- 
donnances fixent cet efpace à vingt-quatre pieds fur 
les bords des rivières navigables , pour faire descen- 
dre & monter les bateaux avec des chevaux. 

LEBESCHE. Nom qu’on donne , fur la Méditerra- 
née , au vent qu’orf nomme Sud-oueft fur l’Océan , qui 
Souffle entre le midi & le couchant. On l’appelle aufli 
Garbin. 

LECTH. Mefure fort en ufage fur la mer du Nord, 
qui contient douze barils. 

LEGE. C’eft un vaifleau fans charge. On donne 
aufli ce nom à un bâtiment qui n’a pas aflez de left , ou 
qui eft trop léger , foit par cette raifon , ou par quelque 
défaut de conftruéfion ; de forte qu’il eft trop haut fur 
l’eau. 

LEST. Nom général , qu’on donne à des chofes 
pefantes , telles que du fable , des cailloux , &c. qu’on 
met au fond de cale du vaifleau , pour le faire en- 
foncer dans l’eau , & pour lui procurer une afliette 
Solide. Le le/l fert principalement de contre-poids aux 
vergues & aux mâts qui , étant élevés hors du vaif- 
feau , lui feroit faire capot au moindre tangage , & 
même à la moindre impreflion du vent. J’explique la 
raifon de ceci à l’article Tangage. Je me contente 
d'obferver à celui-ci que la quantité du lefi ne dépend 
pas feulement de la grandeur du vaifleau , mais en- 
core de la forme de la caréné ; car plus cette caréné 
eft aiguë , moins elle exige de left , parce qu’elle en- 
fonce d’autant plus aifément dans l’eau. Cela fait voir 
déjà qu’on ne peut pas déterminer avec exaéÜtude la 
quantité de lefl qu’il faut à un vaifleau. La chofe de- 
vient encore plus difficile quand on y fait entrer toute 
la mâture. Cependant , quand on aura lu la raifon de 
lanéceflité du le/l , à l’art. TANGAGE , on compren- 
dra qu’il y a une réglé générale , qui peut Servir à le/ler 
un vaifleau. Il y a fur le le/l des règlement qu’on trou- 
vera à l’art. Délestage. 

Les Anciens leftoient leurs vaifleaux avec des cail- 
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loux & <fn gros fable. Et fiept lapilha &■ eymboe ïnfla- 
biles flm&tt j a Elan te fat ur ram , dit Virgile , dans fcs géor- 
giques , liv. IV. 

Les Anglois & les Flamands entendent , par le 
mot lefl , un poids de quatre mille livres , ou de 
douze tonneaux : ceft le grand lefl. Le petit lefl eft de 
fix tonneaux. 

Lest bon ou Bon lest. Ceft un lefl qu’on arrange 
aifément , qui ne faiit point le fond de cale , & qui 
n’em barra fie pas les pompes.Tel eft le /fjffqui eft for- 
mé avec de petits cailloux. 

Lest de plongeurs. Ceft une pierre épaiflê de 
fut pouces , longue d’un pied , & taillée en arc , que 
les plongeurs, qui font la pêche du corail , s’atta- 
chent fortement au-deftous du ventre , afin de n’ê- 
tre pas emportés par le mouvement de l’eau , & pour 
marcher avec plus de facilité à travers des vagues-de 
la mer. 

Lest gros ou Gros lest. Lefl formé avec de gref- 
fes pierres , ou avec des quartiers de canons crevés. 
Ce lefl eft incommode, difficile à remuer , & plus dif- 
ficile encore à arranger. 

Lest lavé. Lefl qu’on a lavé après qu’on s’en eft 
fervi , & qui peut refervir encore. On met ordinaire- 
ment du lefl neuf tous les deux ans. 

Lest mauvais ou Mauvais lest. Lefl compofé 
de matières qui peuvent fe fondre , comme le fel ; qui 
peuvent entrer dans les pompes , & les engorger ; 
comme le fable & le gravier , qui peuvent gâter l’ar- 
rimage , comme les grottes pierres & les quartiers de 
canon. 

Lest vieux ou Vieux lest. Lefl qui a fuffifam- 
ment fervi. Voyt[ Délestage. 

LESTAGE. Embarquement du left dans le vaitteau. 
ïl eft défendu aux maîtres & patrons des gabarres & 
de bateaux lefteurs de travailler au leflage pendant la 
nuit. Voye^ encore DÉLESTAGE. 

LESTER. Ceft mettre le left à un vaiiTeau. C«la 
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fie fait , ou doit le faire tous les deux arts. ' 

LESTEURS. Epithete qu’on donne aux bateaux 
nommés Gabarrts , qui portent le left. 
t • LETTRE. On appelle ainfi, dans les ports de la Pi- 
cardie &dc la Flandre, une commiflion que les étran- 
gers prennent d’un Prince dont ils ne font pas fujets, 
pour faire le commerce fous fon pavillon , ou pour 
armer en courfe contre fes ennemis. 

Lettre de garde-marine. C’eft une lettre de la 
Cour , adreffée à l'intendant d’un département , pour 
recevoir un garde-marine. 

LETTRES DE MER. Ce font des patentes qu’on 
obtient pour naviger. 

Lorfqueles capitaines ou maîtres de vailTeaux mar- 
chands veulent mettre à la mer leurs vailTeaux , ils 
font obligés de prendre ces lettres dans les lieux du 
départ , afin qu’en cas de befoin , ils puiflent faire con- 
noitre d’où ils font. Elles contiennent le nom du vaif- 
feau , celui du capitaine , fes qualités & les noms des 
propriétaires dudit vailTeau. 

Lettres de santé. Ce font des certificats de fanté , 
dont fe pourvoient les navigateurs qui viennent de 
quelque pays fufpeél de la pelle: ils contiennent le 
nom du capitaine, celui du vaifieau & fa deftination, 

6 en quoi fa charge confille. 

_ LEVANT. C’eft la partie de la terre qui eft à l’O- 
rient ou à l’eft. Les navigateurs de l’Océan entendent 
aulïi , par le mot Levant , la Méditerranée. 

LEVANTIN. C’eft un homme qui eft né dans les 
pays du Levant. Ainfi on appelle Equipage Levantin , 
un équipage qui eft levé fur les ports de la Médi- 
terranée. 

LEVANTINS. Ce font les foldats des galeres des 
Turcs. 

LEVÉE. Petite planche compofée de trois ou qua- 
tre ais , attachée à l’un des bouts d’un bateau , fur la- 
quelle on peut s’alfeoir. 

t Levée. Situation de la mer , dont les vagues s’é- 
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lèvent fort haut. On dit alors : il y a de la levée. 

LEVE RAME. Commandement qu’on fait à l’équr- 
page d’une chaloupe ou à un bâtiment de cette cfpece , 
de ne plüs voguer ou nager , & de tenir les. rames 
hors de l’eau. 

' LEVER. Ce terme eft toujours accompagné d'un 
mot qui en détermine la lignification. On dit donc : 
Lever l’ancre. C’eft tirer l’ancre du fond de l’eau , 

Î >our partir d’un port* d’une rade, & en général , d’un 
ieu où le vaifleau étoit arrêté. 

Lever l’ancre avec la chaloupe. Ccft lever l’an- 
cre en envoyant la chaloupe , qui tire l’ancre par fon 
orin , & la porte à bord. 

Lever l’ancre d’affourche avec le navire. 

C’eft lever l’ancre en filant du cable de la groflê ancre 
qui eft mouillée , & en virant fur l’ancre d’afi'ourche , 
jufqu’à ce qu’elle foit à bord. 

Lever la fourrure du cable. C’eft ôter de def- 
fus le cable la garniture de toile ou de corde qu’on y 
avoit mife pour fa conservation. 

Lever les terres. C’eft ohferver la fituation des 
terres , & en faire le plan. On trouvera la maniéré de 
faire cette opération à l’art. Plan du Diltion. univerfcl 
de Mathématique & de Phyfique. 

Lever les voiles. C’eft haufler les voiles. 

Lever un objet avec la boussole. C’eft voir, 
avec la bouflole , à quel air de vent eft un objet. 

LIAISON. C’eft laflemblage de toutes les parties du 
vaifteau, par lequel elles s’entretiennent enfemble. # 
L1BOURET. Ligne à pêcher les maquereaux , qui 
a deux ou trois petites cordes, où font attachés l’ha- 
meçon & l’appât. 

LIBURNE. Bâtiment à rames, dont les Anciens fe 
fervoient pour la guerre. Il étoit fort léger , facile à 
manier , excellent pour le combat,- & admirable pour 
la courfe. On en devoit l’invention aux habitans de 
la Lihurnie, qui faifoit une partie de l’ancienne Illy- 
•rie , 6c ils s’en fervoient pour exercer leurs briganda- 
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ges fur lier, & pour aller ravager les ifles voifmes* 
C’eff de ce vaiffeau qu 'Horace dit : 

Ibis Liburnis inter cita rtavium. 

...... jimiic propugnocula. 

Les vaîffeaux d'Augufie , lorfqu"il combattît An - 
teint à A ftium ( voyt^ Bataille navale ) , étoieœ 
des liburnes. 

LIEN. Nom général , <m’on donne à tontes les piè- 
ces qni fervent a lier quelque chofe au Vaiffeau. Ainfi 
le cercle de fer , qui embraffe le gouvernail , eflle lien 
du gouvernail. 

LIEUE. C’efi une étendue de terre , confidérée dan9 
fa longueur , qui fert à mefurer le chemin & la dif- 
tance d’un endroit à un autre. Un degré d’un grand 
cercle de la fphere , a vingt lieues de France, quinze 
lieues d’Allemagne , & foixante milles. On di (lingue, 
dans le Pilotage , deux fortes de lieues ; des lieues ma- ■ 
jeures , & des lieues mineures. Les premières fe comp- 
tent fur l’équateur , & les fécondés fur url parallèle h 
l’équateur. Celles-ci ne font ras plus petites que les 
autres ; mais elles font en plus petit nombre fur un 
parallèle , que fur l’équateur , ou tout autre grand 
cercle , c’en-à-dire qu’il faut moins de lieues pour 
faire un degré d’un parallèle , que pour un degré d’un 
grand cercle , & ce nombre diminue d’autant plus , 
que le rayon du parallèle eft plus petit. Or comme 
les degrés de longitude fe comptent fur l’équateur , 
on doit réduire les lieues mineures en lieues majeures , 
afin d’avoir la différence en longitude d’un endroit, 
lorfqu’on fait route fous un parallèle. Cette réduction 
forme un problème, qu’on réfoud aifément par le 
quartier de réduâion ( voye^ ce mot),& qui dé- 
pend du rapport qu’ont les finus des degrés de longi- 
tude avec ceux des degrés de latitude. En effet , les 
lieues majeures fontproportionnelles.au rayon de l’é- 
quateur , & les lieues mineures au rayon d’un paral- 
lèle : mais l’équateur &. un parallèle font entr’eux 
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comme leur rayon : donc les lieues majeures font aux 
lieues mineures comme les rayons de ces deux cer- 
cles', & ceci conduit à ce que j’ai dit à l’art. Càrtë 
RÉDUITE. De-là il fuit qu’on peut encore réduire les 
lieues mineures en lieues majeures , par le moyen de 
Fèchelle des latitudes croiffantes , dont j’ai donné la 
conftruélion à l’art. Carte, que je viens de citer. On 
réduira de même les lieues majeures en lieuts mineu- 
res. Voy:{ Quartier de réduction. A legard de 
la réduéhon des lieues mineures , qu’on a faites en fui- 
Vartî une route qui coupe les méridiens obliquement» 
voye { Moyen parallèle , & Loxodromie. 

LTEURES. Voye? Livre. 

LIEUTENANT- AMIRAL. P. Vice-Amiral. 

Lieutenant de vaisseau. Ceft le premier offi- 
cier du vaiflèau , après le capitaine , en l’abfence du- 
quel il commande. Il a rang de capitaine fervant fur 
terre, & mille livres d’appointement. Ses fon&ions 

f jrincipales font , i°. d’amfter tous les jours auxêco- 
es & aux exercices qui font établis dans le port où 
Il eft , pour l’inftru&ion des officiérs ; a°. d’être pré- 
fent au radoub des vaifleaux , & de rendre compte au 
capitaine de tout ce qui fe pafle ; 3 0 . de tenir un jour- 
nal de navigation. V. XOr do nuance de la Marine de 
1689 , tit. IX. 

Lieutenant générale des armées navales. 
Ceft un officier qui commande fous le vice-amiral. 
Il précédé les chefs d’efcadre , &leur donne Tordre, 
ils diftribuent enfuite aux officiers inferieures. V. 
Y Ordonnance de 1689 , tit. ni , & celle du 10 Novem- 
bre 1697. 

LIGNE. Difpofition <F une armée navale, pour mar- 
cher fur la même ligne. On fe range ainfi, afin de 
Conferver l’avantage du vent , de faire courir tous les 
vaifteaux fut le même bord , & de tirer aifément tou- 
tes les bordées fur les ennemis ,fâns fe nuire les uns 
les autres. On appelle par cette raifon , vaijfeau de li- 
gne , tout vaiflèau aflez fort pour fè battre eh ligne. 
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On dit , marcher en ligne , Iorfqu’une flotte ou. uneç 
efcadre navige fur une même ligne , & que tous. les v 
vaifleaux vont de fuite. 

Ligne de convoi. Voyer Convoi. 

Ligne de marche. C’eft la route que font les vaif- 
feaux , en quittant la ligne du plus près où ils étoient 
rangés. 

Ligne du plus près. C’eft la ligne de la direc- 
tion d’une des routes dti plus près , par rapport au 
vent aftuel. 

LIGNE DE LA FORCE MOUVANTE. C’eft la li- 


gne par laquelle le vent agit furie vaifleau, en choquant 
les voiles. Elle eft perpendiculaire à la furface de la 
voile , & divife en deux parties égales l’angle que 
formeroient deux tangentes à la voile. V. le ch. VI de 
la Nouvelle Théorie de la manœuvre des vaijfeaux , à la 
fort ce des pilotes. Lorfqu’un vaifleau fait vent arriéré , 
il eft mu félon cette ligne : mais truand il fille oblique- 
ment , la réfiftance qu’il trouve à fendre l’eau par fon 
côté , étant plus grande que celle qu’il trouve à la 
fendre par fa pointe , la route qu’il fuit n’eft plus la 
ligne de là force mouvante ; c’eft celle autour de laquelle 
la réfiftance de l’eau eft en équilibre fur le corps du 
vaifleau. On appelle cette ligne la Ligne moyenne de la 
force mouvante, suivant la forme du vaifleau , cette 
derniere ligne s’écarte plus ou moins de l’autre , & de 
cet écart dépend l’angle de la dérive. 

T ai promis à l’art. Dérive de donner à celui-ci la 
maniéré de déterminer cet angle. Je vais fatisfaire à 
mon engagement , autant que je le pourrai , fans 
entrer dans les calculs aflez longs que cette détermi- 
nation exige. Je me bornerai à expofer les principes 
généraux dont elle dépend ; & pour le faire avec 
fuccês , je vais donner la folution d’un problème , 
qui renferme non-feulement celui de la dérive , mais 
encore d’où les principaux problèmes de la manœu- 
vre découlent : c’eft de déterminer l’impulfionde l’eau 
contre la proue d’un vaifleau qui eft fous voiles , 
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■di pour exprimer la choie d’une maniéré plus généra- 
le , de trouver la direélion &la quantité de Va force 
moyenne de Peau , qui vient frapper parallèlement 
une furface convexe. 

Soit Z E ( Fig. 2 , Pü. i ) , k quille du vaifièau, 
G F , la ligne de la route ; AG , une ligne perpendi- 
culaire à GF, & B C, £ c , des lignes parallèles à GF, 
& infiniment proches. 

Soient AiB =rr, B C-r=y , B b rrr d x , ce t~z 
dy,Ce zzzdt. La réfifiance ayant lieu dans chaque 
point C , fuivant C D perpendiculaire à la courbe , 
& étant en raifon de C c , multiplié par le quarté 
<lu finus de l’angle d’incidence c C N ou C«, 

d x* d x x 

c’eft-à-dire comme dt : 7~ï = — : fi Pon décoxn- 

pofe cette force en deux C K & C O j l’une perpendi- 
culaire , & l’autre parallèle à l’axe G À , on aura CD : 

dx'~ d* 3 

C K , comme Ce: ce :: dt : d x:: = la 

force latérale fuivant C K. On aura encore C D : CO 
_ dx % dx x dy 

i : C c : c c : : dt : dy : : -jj- : = la force per- 

pendiculaire, fuivant CO. Donc, fi l’on prend Pin- 
d x 5 n dx* dy 

tégrale de^yr , & — -jji , & que l’on jfuppofe en- 

fuite AB(r) 3 AG, on aura les dcuxForces laté- 
rales totales , avec lefquelles la furface ACFell 
youflee , fuivant la perpendiculaire , & félon la paral- 
lèle à l’axe AG. C’eftle calcul de M. BernouilLi. Jok « 
Bernoulli Opéra , tora. II , pag. 56. , , • 

Si l’on fait le même raifonnement pour le côté 
FEM de la courbe , on trouvera les mêmes expreî- 
iîons ; mais en intégrant , il faudra retrancher la fem- 
me des CO , qui font fur l’arc EM, de la fomme 
de ceux qui font fur Parc A C F E , parce que ceux- 
ci étant pofitifs , les autres font négatifs , & il fau t 
ajouter tous les Ç K enfeiqble , étant tous pofitifs. 
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Maintenant , pour réduire les dx & dy ( Fig. 3 , 
même PL } en C g par rapport 

1 

à l’axe PQ,on aura dnc:d[{ch): : — ~ - y - ÿ ÿp 

îl , en nommant T la tangente de la dérive F G E & 1 

1 

le finus total. Or le cofinus eft— —===:. 

\^i + TT 

. Onaav.ffigÆ!g’c(<//i): :T : i,oug A = T j (du); 
& C h ( d{ ) = C g ± g h z=zdr ± T du , 

d{ rtT du 

& J - ~~== tî; = dxEZ r — — ■ _ 

V 1 -f-TT V 1 +TT 

Enfin , on a fh:cf(dx) : : T : 1. Donc 
Tdr ± TTrfü 

fk = " l/f-PÏT ; & ‘f ± f h C 
(T</r±TT ) 1 


V 1 +TÏ 
T dr+ TT d u 

TT 


V Z 


Vi-t-TT 

Donc i y = du V' 1 -+• TT •*** 
d u + .T dr 

^ 1 “1“ t't . 

En fubftituant les valeurs de dx 8c d y , dans les 
deux différentielles des forces latérales, nous aurons 
d x* d r> ^T du dr 1 -l. ^TT du* d r - 4 - T* d u. 

4? dt 1 ( 1 ■+■ TT) 4 

dx*dy d r*dbaT drdu-t-TT d u* <r j > 

& -7F- —J?T7=TT)i—‘‘^ Td ^ 

ce qui foirrnit deux exprelfions pour chaque force ; car 
la première, fuivantC K (pi, 1 ,fig. 3) , convientà 1 arc 
dr*-*-! T dudr 1 -^.^TTdu 1 dr+T i du i 

PC E,& efh- 7'f\T+ TT ) f 

a même pour l’arc EM Q, eft . , 

rfr* — 3 Tdudr 1 -+- 3 TT J u * dr — T* du 1 

= dt*(i-*-T.T 7 > 
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Ces expreffions étant ajoutées enfemble, donnent 
l’élément de la force totale , fuivant C K ( fig. 2 ) 
-héTTdu 1 dr Dr ,_ 

= ~ ^'(T+TTli ’ pourlarcCFEouPCE 

de la troifieme figure 

<1 u d r' -4-iT ir du* -+-T T fa'— T<fn — iTTdr'in — T *drdn* 


£t la fécondé pour l’arc EMQ (fig. 3) 
dudr'-iTdrdu'-t-TTdu’-j-Tdrf-ïTTdr'du-t-T'drau* 

dt* ( I - 4 “ TT) J 

Il faut fouftraire la fécondé expreffion de la pre- 
mière, ces deux expreffions étant contraires, & 

4 T drdü 1 — — 2 T d r 3 — 2 T * d r d u* 
on aura 7 r(T^TT)l P° ur ' 

l’arc P E M {fig. 3 ). 

Si je fuivois mon inclination , je donncrois ici tout 
le calcul que demande la réduéfion finale de ces ex- 
preffions ; mais en voilà affez pour faire connoître la 
théorie & les calculs pour déterminer géométrique- 
ment l’effet de l’eau fur la proue du navire, fur quoi 
il faut remarquer, i°. que les forces perpendiculai- 
Jres C O font toutes pofitives depuis A julqu’en E, & 
négatives depuis E jufqu’en Q. 2 0 . Qu’on doit ajou- 
ter deux élémens , félon c K , pour AP & Q N , & 
ne rien ajouter , ni retrancher pour A P & Q M , fé- 
lon C O , parce que les élemensfe détruifent. 3°. En- 

dr' 

fin , on trouvera la force direéle ~ 2 ~p , & la for- 


ce latérale sSS o ;oe qui donne l’expreffion de la ré- 
ftftance de tout l’arc A F E M , t’eft-à-dire , de toute 
la partie du vaifieau , qui ell expofée à l’aâioa de 
l’eau , quelque grande que foit la dérive ; & cette 
iolutifon deviendra plus <o*n pletre que toutes celle* 

2 u’on a publiées jufqu’ici de -ce problème , qui font 
>ndées for une dérive peu confidérablc , 8c nui com- 
prennent les parties de la proue , qui ae font pas 
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frappées lorfque cette dérive efl grande. Celâpofé* 
il efr aifé de déterminer l’angle de la dérive , l’angle 
de la voile & de la quille étant connu ; & récipro- 
quement on connoît celui-ci , l’autre étant donne , 
puifqu’on peut avoir une exprelïion très-exaéle de 
la relation qu’il y a entre la tangente de l’angle que 
fait la voile , avec la quille & la tangente de l’angle - 
de la dérive. D’où il mit que connoilfant la figure de 
la proue d’un vaiffeau , l'un de ces angles étant donné , 
on connoîtra l’autre , ou qu’ayant mefuré, par expé- 
rience, le rapport qu’il y a entre ces deux angles , on 
aura celui qu’ils auront entr’euxdans toutes les fitua- 
tions de la voile. 

Par ces deux moyens , on peut calculer des tables 
où le rapport de ces angles foit conftamment connu» 
Or , pour en venir à ce calcul , il faut faire l’expé- 
rience dont je viens de parler , ou choifir une courbe 
géométrique , qui approche le plus de la figure de 
la proue d'un vaiiTeau. C’efï , je crois , le feul parti 
qu’il y ait à prendre , puifque toutes les courbes des 
vaiffeaux faits , & qu’on conflruit , font méchani- 
ques ; de forte que quand on auroit le rapport entre 
les angles de la voile & de la quille & de la dérive , 

& qu’on conftruiroit des tables pour ces vaiffeaux, il 
faudroit refaire ces tables quand on bâtiroit de nou- 
veaux navires. Ainfi , fans parler de la difficulté d’a- 
voir ces rapports des angles , ces tables feroient per- 
pétuellement en défaut, au lieu qu’en fe tenant à une 
figure géométrique connue , & ayant foin qu’on fuive 
dans la conftmffion des vaiffeaux cette courbe ( que 
je fuppofe être la plus avantageufe , Voyc^ Cons- 
truction ,11.) , les tables auroient une utilité per- 
manente. v 

Dans l’état préfent , où les vaiffeaux ont différentes 
formes , on n’a rien de mieux à faire que de calculer 
la dérive pour différentes courbes , & de découvrir 
un moyen de trouver celle qui convient au vaiffeau 
ou l’on fe trouve. Le premier moyen a été exécuté 

par 
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par M. Pitot. Voyt[ la Théorie de la manoeuvre réduite 
en pratique. Je vais fournir le fécond. 

Ce fécond moyen confifte en un infiniment nou- 
veau , aifé à conftruire , & extrêmement commode». 

C’eft un quart de cercle ou un autre arc A B ( Fig. 4. 
Planch. 1 ) , deftiné à repréfenter les tables de M. Pi'r 
tôt , dont la plus grande dérive n’excede pas trente 
degrés. Ces tables contiennent le rapport des angle» 
de la voile & de la quille , & ceux de la dérive de 
différens vaiffeaux, dont la proue fait depuis un angle 
curviligne de vingt degres , jufqu a un angle curvi- 
ligne de foixante degrés. 

Je divife donc l’arc A B en trente parties égales , 
pour repréfenter les degrés , & chaque degré en foi- 
xante minutes. Je décris enfuite autant d’arcs con- 
centriques qu’il y a d’angles de la voile avec la quil- 
le , rapportés dans les tables , & cela jufqu’au plus 
petit. J’attache un fil au centre C , que j’applique fuc- 
ceflivement à toutes les divifions de Yayc A B , qui 
font défignées dans la colonne de la dérive des tables 
de M. Pitot , & je remarque fur les arcs concen- 
triques les points a , b , c , d , &c. Enfuite faifant paf- 
fer une courbe par ces points, j’ai la colonne de la 
dérive d’une table repréfentée par cette courbe , & 
ainfi des autres. 

Tel eft l’ufage de cet infiniment. Suppofons que 
l’angle de la voile & de la quille , étant de foixante 
degrés , on ait trouvé la dérive de 4 0 , de 7 0 , ou de 
10 8 , &c. Tendez le fil fur la divifion 4 , 7 ou 10, &c.' 
de l’arc A B : ce fil indiquera fur un arc concentri- 
que la courbe qui coupe l’arc & le fil. C’eft celle dont 
on doit fe fervir , & qui convient au vaifleau où l’on 
eft. Cette courbe étant trouvée , fi l’angle de la voile 
avec la quille eft , par exemple , de trente-fix degrés , 
tendez le fil fur le point où le trcnte-fixieme degré 
coupe cette courbe ; & ce fil marquera fur l’arc A B 
l’angle de la dérive. 

Ligne de l’eau. C’eft l’endroit du bordage où 
"* Tome U) ’ <2 
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Veau vient fe terminer , quand le bâtiment a fa charge , 
& qu’il flotte. 

Ligne de sond£. Ceft une corde d environ trois 
lignes de diamètre , de cent vingt brades de long , à 
laquelle pend un plomb , & quon defeend dans la 
mer, pour en fonder le fond. 

Les plus longues lignes de fonde font de deux cens 
brades. Voyt\ Mer. Celui qui les jette en mer , eft 
placé dans les grands porte-haubans ; & lorfqu’il les 
jette , on poufle un peu la barre à arriver. On les 
marque de bradés en bradés , avec des morceaux 

de cuir. , 

Ligne du fort. C’eft l’endroit le plus gros du 
vaidéau : c’eft la ligne qui marque de lavant à l’ar- 
riéré , la plus grande largeur du vaidéau. Cette ligne 
eft à la flottaiion , vers le milieu , dans la plupart des 


Ddnincio. , ~ , 

Ligne équinoxiale. Ceft 1 cquateur , ceft-a- 
dire , un grand cercle , qui divife le globe du monde 
ch deux hémilpheres égaux 9 dont 1 un eft appelle 
Uémifphcrc feptentrional , & l’autre , Hcmifphere méri- 
dional. C’eft de ce cercle qu’on commence à compter 
les latitudes ; de forte que les pays & les lieux qui y 
font fttués , n’ont point de latitude , & par confequent 
point d’élévation du pôle , les pôles nord & fud étant 
alors à l’horifon. 

On mouille ceux qui padént la ligne pour la pre- 
mière fois. Voye^ BAPTÊME. • 

L1GNEROLE. Petite ficelle dont on fe fert pour fur- 
fier le bout des manoeuvres. 

LIGNES. Ce font de petits cordages de trois torons 
ou environ , & de trois ou quatre fils à chaque cordon, 
qui fervent à plufieurs ufages. 

Lignés d’amarrage. Ce font des cordes qui fer- 
vent à amarrer , a lier ou à arrêter les manoeuvres , 
comme les rabans , les rides , les garcettes , &c. 

Lignes d’eau. Ce font les coupes honfontales de 
la partie fufcmçrgée du vaiffeau , parallèlement à la 
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lurface de flotiaifon , qui eft la première lignt d'eau. 

Lignes de trélingage. Voy*{ Marticles. 

LIMANDES. Ce font des pièces de bois de fciage,' 
plates , larges & minces. 

LIMÉ DE LA MER. C’eft la lime oui paroît au- 
tour des côtes où la mer a laiffé des herbes en fe re- 
tirant. 

LINGUET. Vcye\ Elinguet & Cabestan. 

LION. C’étoit autrefois l’ornement le plus com- 
mun de la pointe de l’éperon , qui en portoit même le 
nom. On y afubftitué des firenes & des figures humai- 
nes , excepté en Hollande > où l’on a conlervé le lion 9 
parce que les armes de cet état font un lion. 

LIOUBE. Entaille qu’il faut faire pour enter ua 
bout du mât fur ce qui en eft refié debout , lorfqu’un 
vaiffeau a été démâte par un gros tems. 

LISSE DE COURONNEMENT. V. Barre d’ar- 

CASSE DE COURONNEMENT. 

Lisse de hourdi. C’eft le dernier des baux , ou la 
derniere poutre de l’arriere, qui fert à affermir la 
pouppe. oa longueur ordinaire eft à peu prés les deux 
tiers du maitre-bau. Elle eft pofée, par fon milieu , fur 
le haut de l'étambord , & par les bouts , fur les étains ( 
avec lefquels elle forme l’arcaffe. 

Lisse de pont. C’eft la première préceinte , qui fe 
trouve au milieu du tillac ou haut pont. 

Lisse de vibord. C’eft une préceinte un peu plus 
petite que les autres , qui entoure le vaiffeau par le 
haut. 

LISSES. Voyt i Ceintes. 

Lisses d’acastillage. Ce font toutes les lijjef 
fculptées & peintes , qui fervent d’ornement au vaif- 
feau. La première de ces lifles régné tout autour du 
vaiffeau ; la fécondé aboutit à l’appui de la galerie ; 
& la troifieme , placée au-deffus , termine la nauteur 
des gaillards au-deffus des fabords. C’eft ordinaire- 
ment la derniere ; mais fi le vaiffeau a une dunette » 
on*ajoute encore d’autres lignes d'arcajfe. 

. ^ n 
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Lisses, d’appui. UJfe à jout , qui fert de garde -fou 
le "long des pafle-avants , 6 l des deux côtés de la du- 
nette , où elle fe termine. • * 

Lisses de gabarits. On appelle ainfi la baloire r 
les lattes, •& en général toutes les pièces qui font 
employées pour former les gabarits ou les façons d’un 
vâifleau. 

Lisses de porte-haubans. Ce font de longues 
pièces de bois , plates , que l’on fait régner le long des 
porte-haubans , & qui fervent à tenir dans leur place 
les chaînes des haubans. 

LIT. C’eft l'efpace ou le canal dans lequel coule 
une rivîere. 

Lit de marée. Endroit de la mer, où il y a un cou- 
rant rapide. 

Lit du VENT. Nom qu’on donne aux lignes par 
lefquelles le vent fouffle. On dit : lit du courant dans le 
même fens. 

LIVARDE. Vergue dévoilé de canot. C’efl une 
perche qui fert à arrêter les voiles. 

I/ïYARDER. C’eft mettre les voiles en état defer- 
vlr dans un bateau, parle moyen des livardes. 

LIURE ou LIEURE. Ce terme exprime plufteurs 
tours de corde , qui affemblent deux chofes. Ainfi , 
on appelle Liure de beaupré, plufteurs tours de corde , 
qui tiennent l’aiguille de l’éperon avec le mât de beau-: 
pré. 

Livre a livre C’eft au fol la livre. Cela figni- 
fie que chacun participe au gain ou à la perte , à pro- 
portion de ce qu’il a contribué à la dépenfe, 

LIVRES. Pièces de bois , courbes par un bout , oui 
fervent à élever les bords d’un bateau foncé avec îes 
clans. 

LOCH ou LOK. Morceau de bois , d’environ huit 
h dix pouces de long, taillé en forme de nacelle , garni 
de plomb à fon fond , pour lui fervir de left , & qui 
fert à mefurer le ftllage du vai fléau. On l’attache à 
une ficelle fine & menue , divifée en toifes par des 
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«ruds. Pour s’en fervir, on le jette en nier par la 
pouppe; on entortille b ficelle dans tm tour, & on 
"la bi (Ce filer jufqu’à ce que le loch Toit hors de h re- 
more dû vaifleau , c'eft-à-dire , jufqu’à ce qu’il flatte 
librement , & qn’on pxiifFe le regarder comme fixe. 
On commence à compter alors les toiles de la ligne , 

• que l’on file pendant une demi-minute. S’il s’en cil 
écoulé fix on un nœud , le vaifîeau fait un quart de 
lieue par heure ; fi l’on en file vingt-quatre , il fait 
une lieue par heure, puifqu’une henrc contient 120 
'demi-minutes, & que le produit de 12a par 24 , eft 
’ 2880 toifes , qui valent à peu près une lieue marine. 

Cette maniéré d’eftimer le fillage , eft très-com- 
mode , & en même tems très-défeéhiçufç* J’ai er- 
pofé fes défeéhiofités dans Y Art de mcfurer lé Jillage 
du vatffeau , feéh il , art. vi ; j’y renvoie le. le&eur. 
Pour qu’on puilfe cependant l’appréder en 'général , 

• je dirai ici , r°. que le loch ne peut fervir que quand 
b mer eft calme ; car quand elle eft agitée , cette ma- 
chine eft ballotée , & par confisquent elle ne fauroit 
fervir de point fixe ; condition abfbfument eflentielle 
pour fon ufage ; 2 0 . que l’opération eft interrompue 
prefque à tout moment, parce que la corde une fois 
dévidée , il faut recommencer , & le . vaifleau fille- 
fans qu’on en tienne compte pendant cette interrup- 
tion. Aulli un favant Anglois ( M. Ludlarn ) , décide 
hardiment, « que l’eftime du chemin faite d’après Iss 

lochs, n’eft jamais qu’un h peu près greffier, que cha- 

• « cun modifie fuivam fa pratique , fes lumières ou fes 

• » préjugés. En un mot , l’eftime n’eft ordinairement 
yy qu’un compofé informe de parties rapportées , & 
n dont chacune eft phis ou moins foutive. En conft- 

• i» quence , les réfultats fournis par cette voie , ne 
» peuvent approcher de la vérité , que par une com- 
j> penfatîon d’erreurs prefque miraculeufe , & qui eft 
» toute au défavantage de cette méthode. Qu’on ne 
!» vienne donc point sous citer ces attérages éton- 

- v nans , ils font prefque tous fabuleux. D’ailleurs leur 
. G iij 
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n nombre eft fi petit, comparé à ceux dont les erreurs 
» font frémir, qu’ils ne peuvent être d’aucun poids 
» aux yeux d’un homme non prévenu , qui connoît la 
» marine & les fubterfuges aufli mal-adroits que ri- 
» dicules, qu’emploient les pilotes, pour donner un 
» air d’exaoitude à leur travail , lors de la vue de terre 
» ou des apparences qui en annoncent le voifinage ». 
( Guide des navigateurs , pag. 244). Pour fijppléer au 
loch , on a inventé d’autres machines , que je ferai con- 
noitre à l’art. Sillage. 

Je dis donc en finiffant , que c’eft un Anglois nom- 
mé Loch qui a inventé la petite nacelle qui vient de 
faire le fujet de cet article , & qui lui a donné fon 
nom. 

LOCMAN. Voyt{ Lamàneur. 

LOF. C’eft la partie du vaifieau , qui eft comprife 
depuis le mât ,• julqu’à un de fes bords, & qui fe trou- 
ve au vent ; ou autrement , c’eft la moitié du vaifieau , 
divifée par une ligne tirée de la proue à la pouppe , 
& qui eu au vent. Ce terme a encore différentes figni- 
fications, félon qu’on le joint avec une autre, comme 
on va voir. 

Au lof : commandement d’aller au plus près du 
vent. 

Bouter le lof: c’eft mettre les voiles en écharpe, 
pour prendre le vent. 

Elever les lofs : c’eft virer vent devant. Cela fe fait 
lorfque le vaifieau eft coèffè ( Voye^ ce mot ). Dans 
Finfiant on cargue les points , qui étoient au vent, 
pour braffer les voiles , & prendre les armures de 
l’autre bord du vaifieau. Ce qui s’appelle décharger. 

Etre au lof : c’eft être fur le vent , s’y maintenir. 
Sur la mer du Levant on dit : être au lof quand on 
parle du côté du vaifieau , qui eft vers la mer , & être 
à rive , lorfqu’on eft au côté qui regarde la terre. 

Tenu le. lof: c’eft ferrer le vent, prendre le vent 
de côté. 

Lof. Signifie encore le point d’une baffe voile , qui 
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eft vers le vent. Ainfi lever le grand lof c’eft lever le 
lof de la grande voile. 

Lof au lof. Commandement de mettre le vai fléau 
de telle forte qu'il vienne vers le lof, c'eft-à-dire , 
vers le vent. 

Lof pour lof. Commandement de virer vent 
arriéré» en mettant au vent un côté du vaifleau pour 
l’autre. 

LOFFER. C’eft venir au vent. 

LOGE. Nom qu’on donne aux appartenons de cer* 
tains officiers , comme l’aumônier» le maître-canon- 
nier , &c. On dit aufti logement. 

LOIER. C’eft le paiement d’un matelot. On dit aufti 
louage. 

. LONGIS. Ce font les principales & les plus fortes 
pièces des barres de hune. Elles font placées tribord 
& bas-bord des bas mâts fur les jouttereaux & chevil- 
les de travers , en travers au mât. 


LONGITUDE Ceft la diftance du premier méri- 
dien à celui du lieu où l’on eft : on la compte par 
les degré - s de l’équateur de l’oueft à l’eft. Ce pre- 
mier méridien eft arbitraire. Phifieurs nations le fixent 
à rifle de Fer, qui eft l’une des ifles des Canaries ; 
les François , à FObfervatoire de Paris »& la plupart 
des pilotes l’établiflent au lieu d’où ils partent. C eft 
du premier méridien qu’on commence à compter 
la longitude ; de forte que plus un endroit eft orien- 
tal d’un autre , plus il a de longitude. Il eft abfolu- 
ment eflentier , dans l’art de naviger , de connoi- 
tre cette différence ( voyez Pilotage ) : mais ce- 
la forme un problème qui n’a point encore été réfolu, 
quoiqu’on ait beaucoup travaillé pour cela , & que 
ce travail ait été animé par l’attrait des récompenfes 
confidérables , que prefque toutes les nations mariti- 
mes ont promifes à celui qui en donneroit la folution. 
( Voyez nommément l'afle du Parlement (d’Angle- 
terre ) , pour rêcompenfcT publiquement quiconque dé- 
couvrira Us longitudes fur mu, dans le DiBionnaire uni- 


Digitized by Goog 




LON , LON 

verfel de Mathématique 6 e de Phyfique , art. LonGITÜ- 
DE ). J’ai analyfé dans ce Difliorinaire univcrftl de Ma- 
thématique , que je viens de citer, même article , les 
plus belles méthodes qu’on a proposées pour déter- 
miner les longitudes fur mer, & j’ai obfervé en même 
tems le peu de cas qu’on devoit en faire , quelque in- 
génieufes qu’elles (oient. Depuis la compofition de 
ce Diflionnaire , on a fait de nouvelles tentatives , & 


on à imaginé même plufieurs moyens , que je dois ex- 
pofer pour completter , autant qu’il fera poflible , la 
partie niftorique & théorique de cet Ouvrage. 

Les aftrQnomes & lès marins réduifent l’invention 


des longitudes fur mer , à la folutiort de ce problème : 
connoijfdnt l'heure quil eft furunvaijfeau , trouver l’heure 
qu’il eft au mente ïnftanl , à un lieu dont la longitude eft 
connue. Or , les deux moyens qu’on a eftimés les plus 
propres à réfoud're ce problème , c’eft celui des dif- 
tances& celui des horloges ou montres. Audi a-t-on 
Fait les plus grands efforts pour y parvenir. Voici l’hif- 
toire de ces travaux & de leur rélultat : je commence 
parla méthode des diftances. ‘ . 

La méthode des diftances confifte à connoître fur 
un vaifleau la diftance de la lune à une étoile zodia- 
cale , & à avoir pour le même inftant la diftance de 
cette planete à la même étoile pour un autre méri- 
dien connu, comme celui de Paris. Car fi les diftances 
font les mêmes , on pourra conclure que le vaifleau 
a la même longitude que Paris : & leur différence don- 
nera par conféquent la différence en longitude. 

Il paroît que Jean Weraer eft le premier qui a re- 
connu cette méthode , s’il ne l’a pas imaginée. Dans 
fes remarques fur le premier livre de la Géographie 
de Ptolomée , imprimées en 1514, il recommande 
d’obferver la diftance de la lune aux étoiles , pour dé- 
terminer les longitudes. Dans le même tems ( 1514), 
Pierre Appian , Profeffeur de mathématiques à Ingols- 
fadt , a écrit dans fa Coftnographie , que le meilleur 
moyen de déterminer est ongitudes , eft d’obferver 
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la diftance de la lune à une étoile peu éloignée de l’é- 
cliptique. Oronce Fini 8 c Gemma Frifius en 1330, 
eftimoiént auffi cette méthode , de même que Noniut 
in 1560, & Kepler en 1600. Mais celui qui chercha le 
plus à la faire valoir , c’eft Jean Morin , Profeflcur de 
mathématiques à Paris. 

Excité par des récompenfes, que diverfes Puiflân- 
^ces avoient promifes à celui qui rèfoudra'le'fameux 
problème des longitudes ,il la propofaen 1633 au Car- 
dinal de Richelieu. Ce miniftre ht nommer (en 1634), 
des commiffaires , parmi lefquels étoient les célébrés 
Pafcal, Mydorge, Boulanger , Herigone & Beau grand , 
afin de juger h elle méritoit la récompenfe promife. 
Et ces favans décidèrent que la méthode étoit incom- 
plette , vu qu’on n’avoit alors que de mauvaifes ta- 
bles lunaires. Cependant le Cardinal de Malaria , en 
confidération de fes travaux, lui fit avoir une penfion 
de 2000 livres. ’ 

‘ Ou ne douta point , que fi l’on avoit de bonnes ta- 
bles agronomiques , on ne trouvât les longitudes fur 
mer. Dans cette vue , le Roi d’Angleterre , Charles II, 
fit bâtir en 1665 , l’Obfervatoire de Greenwich , dont 
il confia la direélion à Pilluftre Flamfiéei , en lui re- 
commandant expreflément de s'appliquer avec le plus 
grand foin & la plus grande diligence à rettificr les tables 
des mouvemens cèle fes , 6 > les places des étoiles fixes, afin 
de trouver les longitudes à la mer , chofe tant defircc , 6 r 
de perfeElionner l'art de la navigation. Cet aftronome 
ne négligea rien pour remplir fidèllement la tâche 

? rui lui étoit impofée , tellement que fes observations 
exvirent de fondement à la belle Théorie que le grand 
Newton a publiée dans fes Principes , dans laquelle il 
fixe les époques & les autres élémens de l’aftronomie 
lunaire : mais comme les obfervations de Flamfiècd 
n’avoient pas encore toute l’étendue que le tems & 
des travaux fuceeflifs pouvoient fculs leur donner, la 
théorie Newtonienne différé au moins de cinq minutes 
des apparences céleftes. 
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Ponr remédiera cela , le do&eur Hallej continua 
les obfervations de Flamjlced ; mais n’ayant pas d’inf- 
trumens allez parfaits, pour mefurer lesdiftances à la 
mer , il ne détermina la longitude qu’à un degré près. 

Ces fuccès firent efpérer de plus grandes lumières 
fur ce fujet , fi les Aftronomes pouvoient inventer 
quelques inftrumens pour obferver les aftres fur mer , 
plus parfaits que ceux dont on faifoit ufage , & s’ils 
s’appliquoient à calculer des tables lunaires meilleures 
que celles qu’on avoit alors. Perfuadé de cette vérité y 
le Parlement d'Angleterre établit des commiffaires 
pour recevoir & examiner toutes les inventions rela- 
tives à la navigation , & pour accorder des récom- 
penfes à toutes perfonnes, qui pourraient remplir cet 
objet , favoir *0000 livres fterlings à l’Auteur d’une 
découverte propre à déterminer Tes longitudes à un 
degré près; 15000 liv. fterlings à celui qui la déter- 
minera à deux tiers de degrés près ; & 10000 livres 
au favant, qui pouffera la précifipn à un demi-degré. 

Engagé par ces motifs , & plus encore par l’amour 
de la gloire & du bien public , M. Mayer de Gottin- 
gue , travailla fans relâche à conflruire des tables lu- 
naires plus correéles que celles qui avoient été publiées 
précédemment. A l’aide la théorie de Newton , de fes 
propres obfervations & de quelques-unes queM. Br ad» 
ley lui communiqua , il calcula des tables fi parfaites , 
qu’on n’a pas à craindre une erreur de plus d’une mi- 
nute dans le lieu de la lune. Il préfenta fes tables à la 
commiflion des longitudes e n 1755 , & une édition 
de fes mêmes tables plus exaéte & plus complette en 
1760 , qui valurent une récompenfe de 3000 livres 
fterlings à fa veuve. 

Il ne manquoit plus à la méthode des diftances que 
des inftrumens propres à faire fur mer des obferva- 
tions exaéles. Aufli plufieurs mathématiciens s’appli- 
quèrent à perfeâionner ceux qu’on connoiffoit , ou 
à en inventer de nouveaux , comme on peut le voir i 
l’art. Octant, O n en découvrit même d’aflez parfaits 
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tellement que M. Maskelync ayant été envoyé par 1 a 
fociété royale de Londres , à l’iüeSainte-Hélene, pour 
y obferver le pafïage de Vénus en 1761 , trouva 
que par la méthode des diflances ,on pouvoit déter- 
miner la longitude ( fur mer ) à un degré près ( voyer 
Ephémérides nautiques ), ce qui a été confiât® 
par MM. Cook &• Grécn , dans leur expédition de la 
mer du Sud. 

Telle efl la méthode des diflances , & voici celle 
des horloges ou montres. 

On fe munit , avant que de partir , de deux ou 
trois bonnes montres : je dis deux ou trois , crainte 
d’en manquer , car fi l’on n’en avoit qu’une , quelque 
accident pourroit la déranger. On obferve, lorfqu’on 
fort d’un port, l’heure qu il efl à un cadran folaire 
ou à une bonne pendule , & on y réglé les montres. 
Etant enfuite arrivé dans quelqu’endroit , on cherche 
l’heure qu’il y efl par des obfervations aflronomiques 
( voyt^ l’art. Heure, dans le tome il du Diüïonnairt 
uhiverjel de Mathématique ) , & on compare cette 
heure trouvée avec celle que les montres marquent. 
Si l’heure efl la même , le lieu , où l’on efl , a la même 
longitude que celui du départ : mais s’il y a une diffé- 
rence , cette différence donne la longitude ce pre- 
mier endroit. Exemple. Suppofons qu’il foit midi au 
moment qu’on fait l’obfervation , & que les montres 
marquent une heure : il efl évident que le fieu où l’on 
fe trouve, a quinze degrés de longitude orientale plus 
que le lieu du départ. Ce fera tout le contraire, fi les 
montres marquent onze heures quand il efl midi au 
lieu de l’arrivée. 

Gemma Frifius a eu la première idée d’employer les 
montres ou petites horloges fur mer. Mctius & quel- 
ques autres favans l’adopterent ; & le célébré Huy- 

f hens tenta l’ufage des horloges à pendule fans fuccès. 
In 1716, Henri Sully , auteur d’un livre très-eftimé , 
qui a pour titre Réglé artificielle du tems , préfenta à 
l'academie des fciences de Paris, une montre de fa 
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compoCrion, qui fut approuvée en 1726, & partît 
pour Bordeaux , afin de faire Feflâî de fon invention ; 
mais il y étott à peine arrivé, qn’il) fut attaqué dune 
' maladie de poitrine dont il mourur. 

Peu de terns apres , M. Jean HarriJJbn , fameux par 
fês horloges , propofa une montre nouvelle, dont on 
"fit l’épreuve fur mer en 1761 , dans un voyage à la 
Jamaïque , aux Barbades en. 1764 r & enfin dans une 
expédition pour la mer du fucf , fous la direâion de 
M. Cook , capitaine de vailTeau ; dans taures ces 
courfes , la montre de M- HarriJJbn a donné la longi- 
tude avec toute Iaprêcifion requrfe par Fa fie du par- 
lement;» &en conféqucnce on a donné à fon au- 
v teur la rêcompenfe promife , fans aucune moclifica- 
» tron , malgré beaucoup d’oppofitions & de débars >*- 
Ce font les ex prenions de M. Ludlam , fuivant la 
traduftion qu’adonné de fon écrit M. TE-veque, dans 
fou Grade du navigateur. 

AFexempIe de M. HarriJJbn , M. Ferdinand Berthoud , 
célébré Horloger de Paris , conftruifit des montres 
marines , & en propofa trois au mintflre , pour en 
faire Fefifâi fur mer. En 1 768, MM. Pingré & Pieu lieux 
" furent chargés de cette épreuve par le gouvernement, 

& le fuccès répondit aux vues de Fauteur & au defir 
des marins. 

L’académie royale des Sciences de Paris , crut de- 
voir exciter l’émulation des arrives par Fattrait des 
récompenfes. Elle propofa pour fujet du prix de 1 775, 
la conftru&ion d’une montre marine , qui donnât la 
longitude fuivant les conditions préferites ou connues. 
O11 envoya les montres , qui avoient été portées au 
; concours , en expérience nir la frégate la Flore , dans 
laquelle étoienr embarqués les Commiflaires de l’a- 
"cadémie. Et fur le rapport que ces comnjHTaires firent 
• à cette compagnie , elle donna le prix à M. le Roy , * 
pareeque fa montre fur reconnue fupérieure à toutes 
celles qui avoient concouru. Il faut excepter les mon- 
tres de M. Berthoud , parce que ce célébré artifte n'a 
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point concouru pour le prix propose , & cela pour 
cL‘s raifons qu'il s’eft rèfcrvées. Au refle , on aflure 

3 uç les erreurs de la longitude n’ont jamais été d’un . 

e mi -degré en fix femaines, ni par les montres de 
M. Berthoud , ni par celle de M. le Roy. 

Il faut efpérer que ces montres Ce multiplieront , & 
qu’en devenant communes , les marins en feront 
ufage , car jufqu’ici elles n’ont été que des objets de 
curiofitè : mais ce n’eft pas une cliofc ailée que de 
faire adopter une nouveauté aux gens de mer. En at- 
tendant, ils fuppléent à la copnoifunce des longitudes 
par lamefure du fillage djmraifléau. ( V. Sillage \ 
LONGUEUR DE LA^UILLE , PORTANT 
SUR TERRE. Ceft la longueur de la quille, en ligne 
droite. 

Longueur de l’étrave a l’étambord. Ceft la 
tü fiance , en ligne droite , qu’il peuty avoir de l’étrave 
à l’ctambord. 

Longueur du cable. C’efl cent vingt bradés de 
long , qui eft la plus grande longueur des cables, 
Cables. C’eft ladiftance qu’on met entre les vaifleaux 
qui navigent de concert ou en ordre de bataille. 

LOQUETS D’ÉCOUTILLES. Ce font des loquets 
ordinaires , qui fervent à fermer les écoutilles. On en 
met aufli aux cabanes. 

LOVER. Ceft mettre un cable en rond , en façon 
de cerceau , afin de le tenir prêt à filer lorfqu il tant 
mouiller. Les cables font toujours lovés dans le vaif- 
féau , ou du moins ils doivent toujours l’être, parce 
qu’ils tiennent moins de place , & ils doivent être 
placés dans un lieu bien fec , autant qu’il cft pofîible. 
Pour les garantir même de l’humidité, on les love 
fur quelques pièces de bois , afin qu’il y ait un paf- 
fage pour l’eau qui pourroit entrer dans cet endroit, 
& que les cables n’y pourrifTent pas. C’eft le contre- 
maître qui eft chargé de ce foin. On dit auÆ rouer 
pour lover. 

Lover une manœuvre. Cette exprçflion u’eft 
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plus en ufagt\ On dit: Potier une manœuvre. 

LOUVES. Ce font des banques défoncées , qu’on 
met fur chaque écoutille , par lefquelles on jette les 
morues pour les faire tomber dans la cale. 

LOUVIER ou LOUVOYER. C’eft courir au plus 
près du vent , tantôt à ftribord , tantôt à bas-bord , en 
portant quelque tems la proue d’un côté , en re- 
virant enfuite , pour la porter d’un autre côté. On fait 
cette manoeuvre lorfqu’on veut avancer avec un vent 
contraire , ou qu’on veut tenir le vailfeau dans le pa- 
rage où il eft, afin de n(*pas s’éloigner de la route. 
On prétend que la hou^jjfce eft de tous les bâtimens 
celui qui louvie le mieux. Les Provençaux, au lieu 
de louvier , difent bordeyer & corriger. On doit à l’illuf- 
tre Doria cette maniéré de fe fervir d’un vent con- 
traire , en louviant. 

Louvier sur onze pointes , quand ôn va a 

LA BOULINE , OU QU’ON TIENT LE VENT. C’eft con- 
duire le vailfeau fur un air de vent , qui eft éloigné du 
vent de la route de onze airs de vent. 

LOXODROMIE C’eft la ligne que le vailfeau dé- 
crit fur mer , lorfque dans fa route , il coupe tous les 
méridiens fous un même angle aigu. Si l’on confi- 
dere le vailfeau comme un point infiniment petit , 
& la terre comme une fphere ronde , partout egale- 
ment couverte d’eau , le vailfeau qui fuivroit cette 
ligne , décriroit des tours infinis autour des pôles , en 
parcourant cette courbe. Pour en trouver la longueur 
depuis un point donné , jufqu’au pôle le plus pro- 
che , il faut faire cette règle. Le rayon ou finus total 
eft i la fée ante de l'angle loxodromique , cef -à-dire , de 
r angle que fait la route du vaijfeau avec les méridiens , 
comme les milles ou lieues , qui marquent r éloignement 
de l'endroit d’où l’on part , au pôle , font à la longueur 
de la loxodromie , ou la route parcourue entre le lieu de 
départ & le pôle. Lorfqu’on ne veut trouver qu’une 
partie de cette courbe , la route & les latitudes , en- 
tre lefquelles la partie en queftion eft comprife , étant 
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données , on dit : le rayon ejl i la fècantt de T angle lo- 
xodromique , comme les milles on lieues , réduits en de* 
grés de latitude , font à la partie demandée de la courbe. 

Si de tous les points de la loxodromie , on abaifîe des 
perpendiculaires fur le plan de l’équateur , il fe forme- 
ra une courbe , qu’on appelle Spirale loxodromique. 

Jepourrois faire l’application de ces réglés à la pra- 
tique : mais je crois avoir développé fumfaminent la 
théorie de cette courbe à l’article Loxodromie du 
Diélionnaire univerfel de Mathématique , & j’y renvoie 
le leâeur , d’autant mieux que tout ceci en plus utile 
dans la géométrie , que dansla marine. J’ajouterai feu- 
lement ici qu’on doit la première réglé à M. Jacquet 
Bernoulli ( Jacob . Bernoulli Opéra , tom. i , p. 44a ) , 
& la fécondé au P. Dtfchales , ( Mundus Mathemaii- 
cus , tom. III , liv. iv , page 134 ). Le premier trouva 
tant de fatisfa&ion dans les recherches fur les pro- 
priétés de cette courbe , qu’il defira , avant de mou- 
rir , qu’on traçât fur fon tombeau une fpirale loga- 
rithmique , avec cette infcription : edjem mutatâ rt- 
furgo , comme un emblème relatif à l’efpérance des 
chrétiens pour une autre vie, qui eft repréfentéeen 
quelque façon , par les propriétés de cette courbe* 
Il fuivit en ceci l’exemple d 'Archimeie , qui avoit or- 
donné qu’on mit fur fon tombeau fa découverte tou- 
chant la fphere & le cylindre; ce qui fut exécuté en- 
viron cent trente-huit ans après la mort de ce grand 
mathématicien. 

LOXODROMIQUES. On fous-entend tables. Ce 
font des tables qui contiennent la latitude & la lon- 
gitude d’un lieu qui répond à la longueur du che- 
min , & au rumb de vent fur lequel on l’a fait , & 
qui donnent de même je chemin & le rumb de vent, 
quand la différence en longitude & en latitude eft 
connue ; & cela évite la peine de faire le calcul de 
l’opération par le quartier de rédu&ion , en quoi 
confifte le mérite de ces tables. On en trouve dans 
plusieurs Ouvrages de Mathématique , mais particu- 
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liérement dans la Nouvelle Méthode abrégée & facile 
pour réduire les routes de navigation par les tables de lo- 
xodromie , &c. , par M. la Mare. 

LUMIERE DE POMPE. C’eft l’ouverture à côté de 
la pompe, & par laquelle l’eau duvaiffeau fort pour 
entrer dans la Manche. 

LUMIERES. Voyei; AnguillerEs. 

LUZIN. Menu cordage à trois fils , qui fert à faire 
desenflechures. 
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IVIaCHEMOURE. C’eft le menu débris d’un bifeuit 
égrené & réduit en miettes. Suivant un Réglement du 
Roi , un morceau de bifeuit , qui eft aufli gros qu’une 
noifette , n’eft point réputé machemourt , & doit être 
donné à l’équipage comme bifeuit. 

MACHINE A MATER. C’eft une efpece de grue 
ou d’engin , qui fert à pofer les mâts dans les vaif- 
feaux. On fe lert aufli , au lieu de cela , d’un ponton , 
avec un mât , un vindas ou un cabeftan, & de feps 
de drifle. 

M ACLES. Ce font des rides en lofange , & qui font 
une figure de mailles. 

MARÉE ou MAQUERÉE. Flux violent de la mer, 
dans lés rivières , où elle monte avec impétuofité , en 
faifant refluer le courant de la riviere vers fa fource. 

MADIERS. Grofles planches épaifles de cinq ou fix 
pouces. 

MAESTRAL. On appelle ainfi, fur la Méditerra- 
née , lèvent quifoufHe entre le nord & l’oueft, c’eft- 
à-dire ,lenord-oueft. 

MAESTRALISER. On fe fert de ce terme pour 
exprimer la variation de l’aiguille aimantée vers le 
nord-oueft. Ainfi on dit alors quelle maeftralife. 

.. MAGASIN 
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MAGASIN GÉNÉRAL. C’eft, dans un arcenal* 
l’endroit où fediftribuent les chofes néceffaires pour 
les arméniens des vaiffeaux du Roi. 

Magasin particulier. C’eft. un magafin qui 
contient les agrès & apparaux d’un vaiffeau , feu- 
lement. 

MAGASINS. Ce font des bâtimens dans lefquels il 
y a des munitions de réferve , qui fuivent une armée 
navale. ' 

MAHONE. Sorte de galéace , dont les Turcs fe 
fervent, & qui ne différé des galéaces de Venife , 
qu’en ce quelle eft plus petite & moins forte. Voyt^ 
Galéace. 

MAI. l'oyr' May. 

MAILLE. Menu cordage ou ligne , qui fait plufieurs 
boucles au haut d’une bonnette, & qui fert à la join- 
dre à la voile. 

MAILLES. Ce font les diffances qu’il y a entre les 
membres d’un vaiffeau. Dans les vaiffeaux de guerre 
& les frégates , elles font de dix à douze pouces ,mais 
les corvettes & les flûtes peuvent avoir depuis huit 
jufqu’à feize pouces d’ouverture. '< 

MAILLET DE CALFAT. C’eft un mail emmanché 
fort court, relié de cercles de fer, dont la malle eft 
fort longue & menue , avec une mortoife à jour, & 
qui fert pour calfater. 

MAILLETAGE. Ceft l’ouvrage qu’on fait en mail- 
letant un vaiffeau. Voyt^ Mailleter. 

MAÏLLETER. C’eft attacher fur lè doublage d’un 
vaiffeau , des têtes de clous de 7 à 8 huit lignes de lar- 
geur , ft près les uns des autres , qu’il n’y a point d’ef- 

Î >ace entre deux. Ces clous ont 11 k 12 lignes de 
ongueur , & leur tête à 7 ou 8 lignes de largeur. Une 
caréné ainfi arrangée , eft très-bonne. C’eft une mé- 
thode fort en ufage chez les Indiens ; auïïi leurs vaif- 
feaux reftent quatre à cinq ans fans être carénés. 

MAILLOCHE A FOURRER ou A GARNIR, 
C’eft une efpece de marteau de bois, concave d’un 
Tome II. H 
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côté , & emmanché court , dont on fe fert pour garnir 
les groffes manœuvres de bitord , ligne ou fil de ca- 
ret, &c. Voyt[ Bitord &Fil de caret. 

MAIN. Sorte de petite fourche de fer , dont on fe 
fert à tenir le fil de caret dans l’auge , quand on le 
goudronne. 

MAIN AVANT. Commandement de faire pafTer 
alternativement les mains des travailleurs l’une devant 
l’autre , en tirant une longue corde j ce qui avance le 
travail. 

On dit : Monter main avant ; & cela fignifie monter 
, fans échelle aux hunes , le long des manœuvres qui 
n'ont point d’enflechures,mais feulement par l’adreffe 
des mains. 

Main de fer. Groffe crampe à queue , clouée fur 
les membres du vaiffeau pour faciliter de frapper & 
crocher les palans. 

MAJOR. C’eft un officier qui eft chargé de faire 
affembler à l’heure accoutumée les foldats qui mon- 
tent la garde , & qui doit toujours être préfent lorf- 

S u’elle eft relevée , pour indiquer les portes. Il a foin 
e virtter tous les jours le corps-de-garde , & de ren- 
dre compte de tout au commandant. Foye^ 1* Ordon- 
nance de 1689. 

MAJORDOME , terme de galere. C’eft l’officier qui 
a la charge des vivres. 

MAITRE-CANONNIER. C’eft un officier-mari- 
nier qui commande fur toute l’artillerie du vaiffeau. Il 
a fous lui un fécond maître , qui fait fes fonftions en 
fon abfenee. 

Maître PE chaloupe. Officier-marinier qui con- 
duit la chaloupe ; qui la fait débarquer , embarquer 
& appareiller , & qui veille à ce que le» matelots ne 
s’en écartent point quand ils vont à terre. Il a en fa 
garde tous les agrès du vaiffeau , auquel la chaloupe 
eft deftinée. 

Maître de grave. C’eft celui qui ordonne aux 
échafauds , & qui a foin de faire féchcr le poiffon en 
Terre-Neuve, 
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Maître de huche. Voyt { Charpentier. 

Maître de l’équipage. C’eft un officier-marinier, 
qui a foin de toutes les chofes qui concernent l’équi- 
pement , l’armement & le défarmement , les amarra- 
ges & la fureté des vaifleaux, tant pour les garnir, 
agréer & armer , que pour les mettre à l’eau & les ca- 
rener. J'byeç l ’ Ordonnance de 1689. 

Maître de ports. C’eft un inflpefteur qui a foin 
des ports , des eftacades , & qui y fait ranger les vaif- 
feaux , afin qu’ils ne fe puiflent caufer aucun domma- 
ge les uns les autres. 

L 'Ordonnance de la Mâtine de 1689 , le charge auftt 
de veiller au travail d’cfcouades de gardiens & ma- 
telots , aux garnitures , carénés & autres ouvrages. 
On appelle auffi Maître de ports , un commis chargé 
de lever les importions & traites-for aines dans les 
ports de mer. 

Maître de quai. Officier de ville, qui fait les 
fondions de capitaine de port dans un havre. Il eft 
chargé de veiller à tout ce qui concerne la police des 
quais , ports & havres ; d’empêcher que de nuit on ne 
faffe du feu dans les navires, barques & bateaux ; d’in- 
diquer les lieux propres pour chauffer les bâtimens , 
goudronner les cordages , travailler aux radoubs & 
calfats , & pour lefter & délefter les vaifleaux ; de 
faire pofer & entretenir les fanaux , les balifes , ton- 
nes & bouées aux endroits néceflaires ; de vifiter une 
fois le mois , & toutes les fois qu’il y a eu tempête, 
les partages ordinaires des vaifleaux , pour reconnoî- 
tre fi les fonds n’ont point changé ; enfin de couper , 
en cas de néceffité , les amarres que les maîtres de 
vaifleau refuferoient de larguer. 

Maître des ponts et des pertuis. On appelle 
ainft des gens qui fe tiennent fur les rivières , & qui 
. ont foin ae faire pafler les bateaux dans les endroits 
difficile* 

Maître de vaisseau , appellé aufli Capitaine & 
Patron fur la Méditerranée. Officier-marinier, qui 
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commande tout l’équipage & toute la manoeuvre , & 
qui eft chargé de tout le détail du bâtiment. Il choifit 
oc loue les pilotes , contre-maîtres , matelots & com- 
pagnons , en consultant cependant les propriétaires 
du vaifleau , lorfqu’il eft dans le lieu de leur demeure, 
& il eft refponfable de toutes les marchandifes char- 
gées dans fon bord , defquelles il eft tenu de rendre 
compte fur le pied des connoiflemens. Voye[ Con- 
noissement. Il doit encore ne point abandonner fon 
bâtiment pendant le voyage , quelque danger qu’il 
y ait à craindre , fans l’avis des principaux officiers & 
matelots , & alors il eft tenu de fauver avec lui l’ar- 
gent & ce qu’il peut des marchandifes les plus pré- 
cieufes de fon chargement. S il fait fau(Te route, com- 
met quelque larcin , fouffre qu’on vole dans fon bord, 
ou qu'il donne frauduleufement lieu à l’altération ou 
confiscation des marchandifes du vaifleau , il eft puni 
corporellement. Les fondions principales de cet of- 
ficier, font i°. de l’avis du pilote & du contre-maître, 
de faire donner la cale , mettre à la boucle , & pu- 
nir d’autres femblables peines , les matelots mutins , 
ivrognes , défobéiflans , ou qui ont commis quelques 
fautes. 2°. Lorfqu’on fait des voyages de long cours , 
d’aflembler chaque jour à midi , & toutes les fois 
qu’il eft néceffaire , le pilote , le contre-maître & tou- 
tes les perfonnes verfées dans l’art de naviger, qui 
fe trouvent à fon bord , & de conférer avec eux lur 
les hauteurs prifes, furies routes faites & à faire, & 
fur l’eftime. 

Il faut avoir navigé pendant cinq ans, pour être 
reçu maître , & fubir un examen de deux anciens- 
maîtres , en préfence de deux officiers de l’Amirauté , 
& du profefleur d’Hydrographie , dans les endroits 
où il y en a. ( Ordonnance de 1681 , liv. II , tit. i). 

On appelle encore Maître , fur les vaifleaux de 
guerre , un officier qui eft après le lieutenant. Il affifte 
a la caréné ; a foin de l’arrimage & de l’affiette du 
vaifleau, & eft préfent au magafin , pour prendre la. 
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première garniture , & pour recevoir le rechange , 
dont il eft obligé de donner un inventaire au capi- 
taine , ligné de fa main. Il eft chargé aufti de faire 
exécuter les commandemens qu’on lui donne pour la 
manœuvre ( voyeç Commandement ) , & il obferve 
le travail des matelots, afin d’inftruire ceux qui man- 
quent par ignorance , & de châtier les autres qui ne 
font pas leur devoir. 

Maître gabarit. C’eft la forme de la plus grande 
coupe verticale du vaifleau , prife fur les membres de 
dehors en dehors. 

Maître-Mateur. C’eft une efpece de charpentier, 
qui aflifte à la vifite & recette des mâts ; a foin de leur 
conservation , en les tenant aflujettis fous l’eau falée , 
dans les folles , à l’abri de la pluie & du foleil, & fait 
faire les hunes , barres , chouquets , &c. 

Maître-Valet. C’eft un homme de Péquipage , qui 
a foin de diftribuer les provilions de bouche. Il fe pla- 
ce à l’écoutille, qui eft entre le grand mât & le mât 
d’artimon. 

MAITRESSE-LEVÉE. C’eft la plus grande coupe 
verticale du vaifleau. 

Maîtresse- varan gue. C’eft la partie inférieure 
du maître-gabarit. Voyt{ Varangues. 

MAL DE MER. C’eft un foulevemeat d’eftomac , 
qui excite le vomiflement à ceux qui ne font point ac- 
coutumés d’aller à la mer. Les phyficiens croient que 
cela vient de ce que les liqueurs qui font dans leur 
corps, ne reçoivent quepeu à peu un mouvement 
analogue à celui du vaifleau , & jufqu’à ce qu’elles 
l’aient acquis , elles font dans une agitation extraordi- 
naire , qui excite le vomiflement. Les perfonnes qui 
vont fur mer pour la première fois , ont le mal de mer 
pendant deux ou trois jours , quelquefois davantage » 
mais cela n’eft point dangereux. 

Mal de terre. C’eft le fcorbut. C’eft une maladie 
dont on eft attaqué lorfqu’on eft long-tems fur mer. Le 
meilleur rcmede pour en guérir , eft le féjour à terre- 
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MALEBESTE. Efpece de hache à marteau , dont 
on fe fert pour pouffer l’étoupe dans les grandes 
coutures. 

MALES. Voyer F emelles. 

MALINE. C’en le tems dune grande marée , qui 
arrive toujours à la pleine lune & a fon déclin. 

MAL-SAIN. Epithete qu’on donne à un fond qui 
n’eft pas net , & où il y a du danger. 

MANCHE. C’eA une efpace de mer , d’une figure 
oblongue , entre deux terres. Les fameufes Manches 
font la Manche Britannique & la Manche de Briflol. 

Manche a eau ou Manche pour l’eau , ou 
Manche de pompe. Long tuyau de cuir , fait en for- 
me de manche , ouvert par les deux bouts , dont on fe 
fert pour conduire l’eau que l’on embarque du haut 
d’un vaiffeau jufqu’aux futailles qui font rangées dans 
le fond de cale , & pour faire paffer l’eau ou autres 
liqueurs d’une futaille dans une autre. Pour ce der- 
nier ufage , on applique une des ouvertures de la man- 
che fur Ta futaille vuide , & l’autre eft adaptée à une 
pompe , qui tire l’eau de la futaille pleine. Ce chan- 
gement eft quelquefois néceffaire pour conferver l’ar- 
rimage & l’aflîette du vaiffeau , en diftribuant diffé- 
remment fa charge. Cette manche eft la même que celle 
des pompes à incendie. Voje^ Pompe dans le Vision- 
naire univerfel de Mathématique. 

Manche a vent. Manche de toile en forme de 
cône , qui fert à faire paffer le vent dans les entre- 
pôts & dans la cale du vaiffeau. On la place dans une 
des écoutilles , en tournant l’ouverture du côté du 
vent. Lorfqu’il vente bon frais , l’intérieur du vaiffeau 
eft bientôt rafraîchi , mais fon effet eft peu confidéra- 
ble , ft on n’a un autre tems. Aufli de grands phyfi- 
ciens ont propofé d’autres inventions bien plus effi- 
caces , dont il feroit à fouhaiter qu’on fît ufage. Voye{ 
Ventilateur. 

MANÉAGE. Sorte de travail de mains des mate- 
lots > dont ils ne peuvent demander aucun falaire au 
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marchand. Tel eft celui qui confiée à charger des plan- 
ches , du merrein & du poiflbn , tant verd que lec. 

MANEGE DU NAVIRE. C’eft l’art de faire tour- 
ner le navire en tous fens. Cet art confiée k. déter- 
miner le mouvement du vaifleau, fuivant que les voi- 
les font fituées les unes par rapport aux autres , afin 
de diriger ce mouvement comme on le fouhaite, & 
félon le befoin. Les connoiflances. préliminaires que 
cet art fuppofe , font i°. la fituation du centre de gra- 
vité du vaifleau i°. la diflance elfes mâts à ce centre ; 
3°. la grandeur des voiles de chaque mât , & 4 0 . la 
force au vent fur ces voiles. Tout cela varie , & fui- 
vant la grandeur & la forme des vaifleaux , & félon 
les tems. Je commence à en prévenir-Ies marins , afin 

2 u’en faifant ufàge des réglés générales , que je vais 
tablir , ils aient égard à ces variations. Pour mettre 
un ordre dans l’expofition de ces réglés , je confidere 
les mouvemens dé rotation du vaifleau, lorfqu’il ne 
fille pas , & je les examine enfûite , quand il eft fous 
voiles; ce qui forme deux parties , qui feront le fujet 
de cet article. Pofons auparavant le principe de Dy«- 
namique , fondamental de l’art dont ii s’agit , principe 
démontré , & qui eft inconteftable. 

La diftance de gravité d’un corps au centre de ro- 
tation , eft toujours proportionnelle à l’excès de la> 
puiflance de la mafle du corps , réunie à fon centre^ 
de gravité , multipliée par (a diftance au point du 
corps , où la puiflance eft appliquée ; de forte qu’ou 
détermine le centre dè rotation d’un corps, en divi- 
fcnt le moment du corps en deux parties , telles que 
leur différence foit égale à l’excès de la puiffance fur 
ce moment. 

Au refte j’appelle Moment le produit de la maffe du 
corps , par la diftance de fon centre de gravité au point 
où la puiflance eft appliquée. 

I. Des mouvemens de rotation du vaijfeau , quand il 
ne fille point. Je fuppofe qu’un vaifleau étant au port 
ou en panne , on veuille le faire tourner parla proue» 
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pour le faire arriver , ou par la pouppe , pour le faire 
venir au vent , c’eft-à-dire , pour lui faire tourner fa 
pouppe du côté du vent dans le premier cas , & fa 

1 >roue dans le fécond. 11 s’agit de découvrir le meil- 
eur moyen de faire tourner le vailfeau , de détermi- 
ner le point autour duquel il tournera , & la vîteffe 
avec laquelle il tournera. Examinons le premier cas. 
- Soit le vailfeau A Q ( Fig. 5 , PL 1 , ) qu’on veut 
faire arriver au vent, il faut i°. mettre au vernies 
voiles de l’avant , c’elt-à-dire , la voile de beaupré & 
celle de mifaine ; 2 0 . connoître l’effort du vent fur ces 
voiles , en multipliant la furface des voiles par le quar- 
ré de la vîtefle du vent ; & d’après cette expérience 
qu’une furface d’un pied quarré , qui eft choquée per- 
pendiculairement par un vent dont la vîtefle eu de 
vingt-quatre pieds par fécondé , évaluer cet effort , 
en ayant égard au finus de l’angle d’incidence , qui 
diminue l’effort en raifon doublée de fa propre di- 
minution ; 3 0 . multiplier le poids du vaiffeau par la 
, diffance de fon centre de gravité au point de réu- 
nion des efforts compofés des voiles de mifaine & de 
beaupré ; 4 0 . comparer l’effort du vent avec ce der- 
nier produit. L’excès de cet effort fur la réfillance ab- 
folue du vaiffeau , déterminera tout à la fois la dif- 
tance du centre de rotation , tel que R au centre de 
gravité G du vaiffeau ; de forte que cette diffance fera 
d’autant plus grande , que cet excès fera plus confi- 
dérable , & de là la promptitude avec laquelle le vaif- 
feau tournera , qui eft exprimée par cette diffance. 
Tout ceci eft une application du principe ci-devant 
pofë. Avant que de tirer aucune conféquence , il faut 
déterminer le point de réunion des efforts compofés 
des voiles d’artimon & de beaupré , afin d’avoir le 
bras du levier , par lequel le vaiffeau réfifte à ces ef- 
forts. 

Pour réfoudre ce. problème , il n’y a qu’à le ré- 
duire à la décompofition , en faifant fervir une voile 
de point d’appui à l’autre qui agit. Que la ligne S D 


Digitized by Goôgle' 

J 


MAN . MAN in 

(Pl.i, Fig. 6 ) exprime la diftance des points des 
voiles de beaupré & de mifaine , par lefquels le vent 
agit ; S I , l’efFort de la voile de mifaine , & D F , l’ef- 
fort de la voile de beaupré. En quelque raifon que 
foient ces deux forces , je dis que le point d’appui 
ou de réunion fera en raifon de l’une à l’autre force. 
Pour rendre cela fenfible,fuppofons que tandis que la 
force SI s’exerce félon SI , la force FD pouffe ou agif- 
fe, non félon D F , mais fuivant F D : or il eft évident 
que fi l’on mené par les points IF, une ligne FI, 
le point d’appui Q de l’effort commun , fera au mi- 
lieu de la ligne , parce que c’eft le feul qui fe trouve 
dans le plan de la direftion de ces deux forces. Il fe- 
roit aifé maintenant de faire voir que la diftance de ce 
point à l’une des forces , eft toujours en raifon des 
deux forces , à caufe des triangles femblables SIC, 
F CD, qui donnent SI:FD::SC: CD. 

Donc le bras de levier , par lequel le centre de gra- 
vité du vaiffeau réfifte à l’effort qui tend à le faire tour- 
ner , eft d’autant plus grand , que la force de la voile 
de beaupré eft moindre que celle de la voile de mi- 
faine. De-là je conclus qu’un vaiffeau arrivera d’autant 
plus vite , 6* tournera fur un point d'autant plus éloigné 
de fon centre de gravité , que ce même centre fera plus près 
de la proue ; que l'effort du vent par les voiles fera plus 
grand , & que le point de la réunion de leur effort fera plus 
proche de fon centre de gravité. 

Ce n’eft point encore ici le meilleur moyen de faire 
arriver le vaiffeau , ou de le faire tourner davantage 
& avec plus de vîteffe. 11 y a encore un aide extrê- 
mement utile à cette fin : c’eft le gouvernail. Mais 
avant que d’examiner fes effets , je dois avertir que 
de totites les fituations de voiles , la plus avantageufe 
eft celle oui eft parallèle à la quille A Q , telle que 
MM&NN ( Fig. 5 ) , parce que la direction de leur 
effort eft perpendiculaire à cette même quille , félon 
S I & D r ; ce qui eft abfolument néccffaire pour une 
rotation fubite du navire. Il eft vrai qu’en pofant tou- 
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Jours les voiles de cette manière , on diminue , fui- 
vant les circonftances , l’angle du vent fur les voiles. 
C’eft le cas de la Figure , ou K D repréfente la direc- 
tion du vent. On voit bien qulci les voiles étant 
fituées obliquement , comme CC & VV , l’angle 
d’incidence eft beaucoup plus grand que dans la fitua- 
tion parallèle : mais dans ce cas le vaiffeau eft pouffé 
félon D E ou S H , & cela ne peut pas produire un 
effet auffi confidérable pour la rotation du vaiffeau , 

, que la direâion S I ou D F , comme il ferait facile de 
le démontrer, f» c’étoit ici le lieu de le faire. Il me 
doit fnffire d’en avoir prévenu le leéleur , avant que 
d’examiner les effets du gouvernail. 

Lorfque le gouvernail agit tout feul , on détermine 
le centre de rotation du vaiffeau , & fon mouvement, 
en évaluant la force de cette machine , c’eft-à-dire , 
en multipliant la furface du gouvernail par le quarré 
de fa viteffe , & eq faifant la même réglé que nous 
avons faite pour les voiles de mifaine & de beaupré. 
Quand on réunit cette force à celle de ces dernières 
voiles , il ne s’agit que de découvrir le point du vaif- 
feau fur leauel elles agiffent en commun , & la même 
réglé fubfme toujours. 

Soit L P la force du gouvernail L (Fig- 7 ), & O Q- 
la force commune des deux voiles de mifaine & de. 
beaupré , c’eft-à-dire , l’excès de chacune de ces for- 
ces fur la pefanteur du vaiffeau. Menons du point P 
au point O la ligne P O. Le point R fera celui autour 
duquel ces forces agiront pour faire tourner le vaif- 
feau , & la diftance de ce point au centre de gravité 
G , le bras du levier par lequel la raafle du vaiffeau 
réfiftera à leur effort. Or , à caufe des triangles LP R , 
R O Q , on aura L R : R Q : : L P : O Q. Donc le 
point de rotation fera d’autant plus éloigné du cen- 
tre de gravité , que O Q fera plus grand que L P ou 
que la force des voiles de beaupré & de mifaine fur- 
paffera celle du gouvernail , & qu’elle furpaffera elle- 
même la pefanteur du vaiffeau. Car il faut bien pren- 
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dre garde que O Q , comme L P , ne repréfentent que 
l’excès de la force des voiles & du gouvernail , pris 
féparément fur la pefanteur du vaifleau , force qu’on 
trouve en fouftrayant chaque force en particulier du 
gouvernail & des voiles , de cette même pefanteur. 

Je pourrois faire l’application de tout ceci , & dé- 
velopper davantage ces principes : mais je crois en 
avoir aflez dit pour un leéleur intelligent qui voudra 
en faire ufage , & pour rendre raifon des manœuvres 
que j’ai prelcrites à l’art. Arriver , afin de faire arri- 
ver un vaifleau. 

Lorfqu’on veut faire venir un vaifleau au vent , on 
place la voile d’artimon comme celle de mifaine ; on 
tourne le gouvernail du côté oppofé à la fituation de 
la figure 7 , & on fait le même raifonnementque pour 
les voiles de mifaine & de beaupré : je veux dire qu’on 
fait une fomme de ces deux forces , & qu’on cherche 
le point de leur commun effort, afin de déterminer le 
bras du levier , compris entre ce point & le centre de 
gravité du vaifleau , par lequel on doit multiplier fa 
pefanteur pour en avoir le moment. 

IL Du mouvement de converfion du vaijfeau , lorfju'il 
fait voile. Cette fécondé partie du manège du navire 
eft fondée fur les mêmes principes que la première. 
Ce font toujours les mêmes queftions à réfoudre ; la- 
voir , faire arriver le vaifleau , ou le faire venir au 
vent. Il n’y a ici qu’une attention de plus à avoir : 
c’eff l’effet des voiles fur lefquelles le vent agit pour 
faire filler le vaifleau. Soit donc A Q la coupe d’un 
vaifleau fous voiles ( Fig. 8 ) , V D , VD , V D , V D 
font les lignes du vent ; D E , D E , D E , D E la di- 
rettiort de leur effort , perpendiculaire à la furface 
des voiles ; S S la voile d’artimon ; T T , celle du grand 
mât , par lefquelles le vaifleau eft pouflê félon la di- 
rection DE; NN & MM,les voiles fituées parallè- 
lement à la quille , pour faire virer le vaifleau ; enfin 
L A , la fituation du gouvernail. Il s’agit de détermi- 
ner la route que le vaifleau doit fuivre , le mouvement 
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qu’il doit prendre , & quelle doit êrre la fituation II 
plus avantageufe desvoiles qui contribuent au fillage, 
pour le faire virer plus ai fé ment. 

Afin de déterminer d’abord la route du vaifleau , 
il faut réduire les forces des voiles d’artimon & du 
grand mât à une, comme nous avons réduit , dans la 
première partie , celles de mifaine & de beaupré, & 
mener des points de réduéfion de ces quatre voiles 

? ue je fuppofe être les points I & Q , les lignes I K & 

) K. Ces deux forces étant réduites en K L , félon la 
décompofition des forces , la route du vaifleau fera 
i K , qui eft la ligne K Z prolongée. 

Ce fera donc la dire&ion par laquelle ces forces 
exerceront leur effort. Cette direélion eft oblique à la 
fituation du navire , & par conféquent elle eft corn- 
pofée de deux autres 2,3 , 24 , dont l’une eft perpen- 
diculaire à la quille , & l’autre parallèle à la même 
quille. Il n’y a que la force 13 qui travaille à faire 
tourner le vaiffeau. Joignons à cette force celle du 
gouvernail , & faifons la même décompofition & le 
même raifonnement que nous avons fait pour la 
figure 7 , nous aurons le centre de rotation R déter- 
miné , & par conféquent la diftance de ce centre au 
centre de gravité G , qui exprime la vîtefle avec la- 
quelle le vaifleau tournera. 

Maintenant , fi l’on fait attention que plus les voi- 
les d’artimon & du grand mât approchent de la fitua- 
tion perpendiculaire à la quille , plus la direction de 
leur effort décompofé avec celui des voiles de mifai- 
ne & de beaupre eft oblique , c’eft-à-dire , plus l’an- 
gle Kl A eft obtus ( comme 78 dans la fituation des 
voiles //& tt , la ligne R 8 étant leur commun ef- 
fort ) , on conclura qu’un vaiffeau vire (T autant plus 
facilement , que la fituation des voiles d’artimon 6* du 
grand mât efi plus oblique à la quille du vaiffeau , & au 
contraire. 

11 feroit donc néceflaire , lorfqu’on a befoin d’une 
prompte manoeuvre , de fituer toutes les voiles pa- 
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tallélement à la quille , ou obliquement , en facrifiant 
l’avantage du fillage à une prompte évolution. Mais 
comme il faut , fuivant les cas , Aller prefqu’en même 
tems qu’on vire , & que le tems eft fouvent précieux 
pour fuir ou pour chafler , c’eft au marin intelligent 
à juger fi les circonftances exigent qu’il préféré un 
bon fillage à une plus grande facilité de manoeuvrer. 

MANGER. Ce terme n’eft en ufage qu’au paflif. On 
dit : être mangé par la mer , pour dire que la mer , étant 
extrêmement agitée , entre par les hauts du vaifleau , 
fans qu’on puifle s’en garantir. 

Manger du sable. C’eft hâter l’écoulement da 
fable de l’horloge. Vaye { Sable. 

MANIABLE. Epithete qu’on donne au vent lorf- 
qu’il eft afîez fort pour faire faire au vaifleau toutes les 
évolutions dont il eft capable.- 

MANIVELLE. Voye ç Manuelle. 

MANNE. Sorte de corbeille dont on fe fert, dans 
les vaifleaux , pour divers ufages. 

MANOEUVRE. Art de foumettre le mouvement 
des vaifleaux à des loix , pour les diriger le plus avan- 
tageufement qu’il eft poflîble. Toute la théorie de cet 
art confifte dans la folution de ces fix problèmes. 
i°. Trouver l’angle de la voile & de la quille. a°. Dé- , 
terminer la dérive du vaifleau , quelque grand que 
foit l’angle de la voile avec la quille- 3 0 . Mefureravec 
facilité cet angle de la dérive. 4 0 . Trouver l’angle le 
plus avantageux de la voile avec le vent, l’angle de 
la voile & de la quille étant donné. 5 0 . L’angle de la 
voile & de la quille étant donné , trouver l’angle de 
la voile avec la qui!le t , le plus avantageux pour ga- 
gner au ve^t. 6°. Déterminer la vîteue du vaifleau, 
ielon les angles d’incidence du vent fur les voiles , fé- 
lon les différentes vîteffes du vent, félon les différen- 
tes voilures , & enfin fuivant les différentes dérives. 

J’ai réfolu les fécond & troifieme problèmes aux 
art. Ligne de la force mouvantf. levais donner 
HP précis de la folution des quatre autres. 
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Pour trouver l’angle de la voile & de la quille, il 
faut néceflàirement réduire la courbure de la voile à 
une furface plane : c’eft ce qu’a fait M. Bernoulli. Soit 
C D la vergue (PI. i , Fig, 9 ) ; C GD, la courbure 
de la voile. Menez deux tangentes CF, DF à la 
courbe. La ligne F B , qui divife l’angle C F D en 
deux parties égales, fera la direftion moyenne, & 
l’axe ae l’équilibre des impreflions fur la courbe CGD, 
comme le démontre M. Bernoulli , dans le feizieme 
chapitre de fa Théorie de la manoeuvre , ( Bernoulli 
Opéra , tom. il ). Donc la perpendiculaire c d à cette 
ligne F G , repréfentera la voile plane. 

Pour faire ufaee de ce principe , M. Pitot , qui a 
réduit la théorie de M. Bernoulli en pratique , veut 
qu’on prenne , avec une fauffe équerre ou autrement, 
la valeur des angles F C D , F D C, & qu’on faffe 
cette proportion : comme la fomme du double du 
finus de l’angle F C D , & du finus de l’angle CFD 
eft à leur différence , ainfi la tangente de la moitié du 
fupplément au demi-cercle de l’angle F D C eft à la 
tangente d’un angle , lequel étant ajouté à la moitié 
du même fupplément , au demi-cercle , donnera l'an- 
gle D B F , dont le complément fera l’angle D B d. 

( La Théorie de la manoeuvre des vaijfcaux , réduite en 
pratique , pag. 48 ). Cette réglé eft fondée fur la fup- 

S ofition que le point B eft le milieu de la vergue. Mais 
1 . Bernoulli démontre que « la ligne droite F B , oui 
v coupe en deux parties égales l’angle que font les 
j> deux tangentes , fera infailliblement la moyenne 
» direélion de l’impulfion du vent , ou la ligne de la 
«force mouvante, fuivant laquelle le vent fait fon 
» effort fur la voile , & la voile fur le vaiffeau , &c. >1. 

( v °y c i l’art. Il duchap. XV de la Théorie de la ma- 
noeuvre de M. Bernoulli ). Ainft il me femble que fi 
l’angle F D C eft de 60 degrés , & F C D de 5® , l’an- 
gle C F D fera de 70°. Donc , félon la réglé deM. Ber- 
noulli , l’angle B F D fera de 3 5 °, & fon complément d 
de 5j° , qu’il faut fouftraire de l’angle FDB ou- 
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FDC , qui eft de 6o° , pour avoir l’angle DB dde 5 0 . 
M. Pitot ne trouve que 4 degrés 14 minutes. Cette 
petite différence vient de ta fuppofition dont j’ai parlé. 

Il s’agit , dans le troifieme problème , de déter- 
miner l’angle le plus avantageux de la voile avec 
le vent. Ôr , on trouve cet angle en égalant l’angle 
du vent avec la voile à celui de la route avec la 
ligne perpendiculaire au vent : c’eft-à-dire que cet 
angle eft la moitié du complément de celui de 
la voile , avec la route , dont la tangente t , par 
ces expreflions , qu’on déduit du premier problè- 
me ( voyer LIGNE DE LA FORCE MOUVANTE ) = 

( 2 T — T 3 )/”+" l. T 3 — 3 T ) A 

-, — — ; 011 p° ur abre * 
(t — 3 TT)(A-J- 3 TT)r 

b — T 


ger cette expreflion , t z=z : ce qui lignifie 

iT- 4 -i 

qu ’// faut prendre la différence entre la co-tangente b de 
r angle de la voile avec la quille 6* la tangente T de la 
dérive , 6* divifer cette différence par le produit de ces 
deux tangentes , augmenté de l’unité. Le quotient don- 
nera la tangente d’un angle , dont la moitié fera celii 
delà voile avec le lit du vent, pour que le vaiffeau, 
avec fa difpofition afluelle de voilure , gagne au vent 
le plus qu’il eft poflible. 

Je ne puis qu’indiquer la folution du quatrième 
problème, qui conftfte à trouver l’angle de la voile 
avec la quille, le plus avantageux pour gagner au 
vent , parce que cette folution exige un calcul long , 
qui ne feroit à portée que d’un très-petit nombre de 
leéleurs , & parce que j’ai compofé cet Ouvrage dans 
l’intention de le rendre utile à tout le monde. Je ne 
dois donc point m’écarter de mon projet , & par con- 
séquent abandonner les queftions trop compliquées , 
gui exigent des connoiffances qui font en quelque 
forte étrangères à la marine. Voici donc les élémens 
de la folution du problème dont il s’agit. 

Soit V G ( PI. 1 , Fig. 10 ) , la dirc&ion du vent 
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MN , une ligne perpendiculaire à cette direction} 
B A , la quille du vaifleau , & DE, la voile. Cela 
pofé , il faut difpofer tellement le vaifleau , par rapport 
au vent & à la voile , qu’il s’éloigne , le plus qu’il eft 
poflible , de la ligne MN , & rendre l’angle E C c de 
la voile avec la route , le plus petit qu’il eft poflible. 
Car cet] angle , étant toujours parle problème pré- 
cédent au milieu de l’angle droit V CN , ne peut 
pas diminuer fans que fon demi-complément V C E 
n’augmente. Et par conféquent , à melure que cet an- 
gle diminuera , le vent frappera la voile moins obli- 
quement, & le vaifleau cinglera plus vite. Dès-lors C c 
& c P augmenteront. Il faudra donc prendre le maxi- 
mum de la tangente de l’angle E C c , qui peut être ex- 

P nmee P” 2T , -T’H-ÂT 1 — ,AT P r0 ~ 
blême de la Ligne de la force mouvante. 

On détermine la vîtefle du vaifleau , qui fait le 
fujet du fixieme problème , par les réglés Suivantes. 
Cette vîtefle eft comme le finus des angles d’inciden- 
cé, comme les vîtefle du vent, comme la furface 
des voiles , & en raifon des finus des angles formés 

Î )ar la ligne de la force mouvante , & par la ligne de 
a route dans toutes les dérives. De forte que con- 
noiflant la vîtefle du vaifleau , l’angle du vent fur les 
voiles , l’angle de la dérive , la force du vent , & la 
furface des voiles , étant donnés , on connoîtra fa vî- 
tefle lorfc^ue toutes ces chofes varieront féparément ; 
& lorsqu’elles varieront enfemble , la vîtefle fera en 
raifon compofée de ces variations , c’eft-à-dire qu’on 
fera un produit de toutes ces chofes dans les deux 
vîtefles du vaifleau , & qu’on les comparera enfem- 
ble. Le plus grand produit donnera la plus grande 
vîtefle. On trouvera la démonftration de toutes ces 
réglés , & leur application dans la Nouvelle T héorie de 
la manoeuvre des vaijfeaux , à la portée des pilotes. 

Les Anciens ne croyoient pas que la manœuvre 
eût des principes ; ils ne connoiflpient que le tâtonne- 
ment 
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ment & l’expérience. André Doria , qui commandoit 
les galeres de France fous François I , eft le premier 
qui , par une pratique particulière , a découvert quel- 

3 ues artifices , par lefquelles il jugea que cette partie 
e la navigation devoit avoir des réglés comme les 
autres. D’abord il trouva le moyen ou le iecret d’al- 
ler par mer avec un ventprefque oppofé à la route , 
en dirigeant la proue de Ion vaiffeau vers un air de 
vent voifin de celui qui lui étoit contraire ; il dépaf- 
foit plufieurs vaifleaux, lefquels bien loin d’avancer , 
ne faifoient que rétrograder. Les marins furent fi ef- 
frayés de cette marche , qu’ils Pattribuerent à quelque 
chofe de furnaturel : niais MM. du Guai-Trouin , le 
chevalier de Tourville, Jean B art, du Quefne & décou- 
vrirent bientôt l’artifice ; & par la force de leur gé- 
nie, qu’éclairoient les eftais & les expériences, à 
cette découverte , ils en ajoutèrent plufieurs autres , 
qui les rendirent maîtres de la mer. Ils ne connoif- 
foient point de théorie , mais ils avoient formé une 
pratique toute nouvelle , qui leur en tenoit lieu. 

Le P. Vardies eft le premier qui a jetté les fonde- 
mens de cette théorie. Il fut fécondé par le chevalier 
Renan , qui établit fur ces fondemens , une théorie 
de la manœuvre , très-belle & très-féduilante. Elle fut 
imprimée par ordre de Louis le Grand. Cependant 
M. Huy^hens y trouva à redire. Il l’attaqua avec 
vigueur, & fes objedions furent repouflèes de la 
même maniéré par fon auteur. M. BerrouHi fut 
confulté fur cette difpute , & donna gain de caule à 
M. Huyghens ( voy eç DÉRIVE ). Il fit plus, il recon- 
nut dans le fentiment de ce dernier quelques inépri- 
fes , & eftima qu’en les redifiant , on pouvoir former 
une théorie véritablement folide de la manœuvre des 
vaifTeaux : c’eft aufii ce qu’il fit ; fon ouvrage parut 
en 1714 , fous le titre d 'EJfai d'une nouvelle Théorie de 
la manoeuvre desvaiffcaux. C’eft un livre précieux pour 
les géomètres , mais trop difficile pour le commun des 
marins. La haute géométrie y joue un grand rôle , 
Tome II. I 
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ce n’eft pas ce que ceux- ci aiment le mieux. D’ailleurs 
les principes ne font point aflez développés. 

duâio 


Dans la vue de rendre cette produâion utile , 
M. Pitot remania toute cette théorie, la rendit plus 
acceflible aux pilotes, & calcula des tables qui pou- 
voient en faciliter la pratique. Il publia donc en 173 1, 
la Théorie de la manoeuvre des vaijjeaux , réduite en prati- 
que : c’eft le titre de fon Ouvrage. 

Cependant quelque élémentaire que fût cet ouvra- 
ge , il étoit encore trop chargé de calculs algébriques 
peu familiers aux pilotes. C’eft ce que je reconnus 
moi-même en 1743 , & je formai dès-lors le projet 
de compofer une autre théorie débarraflee de ces 
calculs , & de la démontrer à l’aide de la géométrie 
élémentaire. Ayant reconnu en meme tems que 
MM. Bernoulli & Pl ot avoient admis deux fuppofi- 
tions , qui inquiétoient les géomètres & les marins , 
je voulus y avoir égard. La première de ces fuppo- 
litions eft que .la vîteiTe du vent eft regardée comme 
infinie , relativement à celle du vaiffeau ; & la fécondé 


que la caréné du vaiffeau eft un fegment de cercle. Je 
compris bien que ces fuppofitions , & fur-tout la der- 
nière , étoient néceffaires pour démontrer géométri- 
quement la théorie de la manœuvre , mais je penfai 
que cette rigueur géométrique devoit être facrifiée à 
l’avantage d’une pratique moins fûre à là vérité, mais 
plus utile. Conciliant enfin le tout avec la jufteffe , je 
publiai en 1745 une Nouvelle Théorie delà manœuvre 
des vaijjeaux , à la portée des pilotes qui efliiya bien des 
contradiélions & des critiques, comme on peut le 
voir dans le DiElionr\aire univerfcl de Mathématique & 
de Phyfique , art. Manœuvre. 

Tel étoit l’état de la manœuvre en 1757. En cette an- 
née M. Bouguer a publié un nouveau Traité de la ma- 
nœuvre des vaiffeau x ; & en 1 769 , a paru un Effai fur la 
théorie 6* la pratique du mouvement du navire. Le pre- 
mier contient le développement des principes de 
M, Bernoulli de M. Pitot . avec quelques tables qui 
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ne peuvent être généralement utiles. Par exemple , 
dans la table pour courir avec plus de vîteffe , il n’y 
en a gueres qu’un tiers , qui puHTe avoir lieu , parce 
que dans les autres cas , les voiles s’entr’ouvriroient 
trop. D’ailleurs cet ouvrage eft trop abftrait , trop 
chargé de géométrie , pour que les pilotes puiffent 
l’entendre. C’eft ce qui a donné lieu à VEjfai fur la 
théorie , où l’on a tâché de rendre plus (impies les fo- 
lutions de quelques problèmes de la manœuvre. Mais 
en adoptant les principes du livre de M. Bouguer 9 
l’Auteur a fait aufli ufage de ceux qui font propres à 
cet Académicien, & qui ne font point du tout Soli- 
des. Tel eft celui-ci , de placer le centre de l’effort 
des voiles fur le point velique. On appelle ainft le 
point où une perpendiculaire élevée au centre de gra- 
vité de la furface de flottaifon , rencontre la direaion 
de l’impulfton de l’eau fur la proue dans la route di- 
reéle. Voye^ là-deffus , art. Mature. 

Au refte , j’ai été fort étonné de lire dans ce der- 
nier ouvrage , qu ’/7 y a fort peu de livres où Von ait 
traité de la manœuvre des vaijfeaux d'une maniéré pro- 
pre à injlruire de jeunes officiers. Le livre du P. Hôte , 
compo/éily aplusde foixante-dix ans, & celui de M. Bou- 
guer , publié e/11757 » f ont prefqut les feuls que Von puijfc 
citer. 11 femble que le livre de M. Pitot méritoit qu’on 
en fît mention. Mais ce n’eft pas-là ce qui m’arrête , 
c’eft qu’on nediftinguc pas le Traité de la manoeuvre 
du P. Hôte , imprimé en 1692, dans le tom. m de 
fon Recueil des Traités de mathématiques, de fon An des 
armeés navales , qui a paru en 1727. Cela eft fort dif- 
férent , car la manœuvre eft l’art de foumettre le mou- 
vement des vaijfeaux à des loix , ou , fuivant la défini- 
tion du P. Hôte , c’eft une fciencequi apprend à donner 
aux vaijfeaux tous les mouvemens dont il ejl capable , 6* 
à les donner à propos ; au lieu qu’on entend par l’art 
des armées navales , l’art de ranger les armées navales 
dans V ordre qui convient , & de régler leurs mouvemens . 
Or , aucun de ces ouvrages du P. Hôte ne peut être 
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mis en parallèle avec celui de M. Bouguer , parce que 
fon traité de la manœuvre efl très-foible * & qu’il efl 
fondé fur le principe erroné du chevalier Renau , & 
que le fécond ouvrage n’efl point du tout un traité de 
manœuvre , mais une pure taélique , une fcience des 
évolutions navales , ou il n’efi pas queflion des mou- 
vemens d’un vaifïeau particulier , mais de la difpofi- 
tion des efcadres, d’une flotte, d’une armée, &c. 

Manœuvre. C’efl le fervice des matelots , & l'ufa- 
ge que l’on fait de tous les cordages , pour faire mou- 
voir le vaiffeau. 

Manœuvre basse. Manœuvre qu’on peut faire de 
deflus le pont. 

Manœuvre fine. C’efl une manœuvre prompte & 
délicate. 

Manœuvre grosse. C’eftle travail qu’on fait pour 
embarquer les cables & les canons , & pour mettre les 
ancres à leur place. 

Manœuvre hardie. Manœuvre périlleufe & dif- 
ficile. 

Manœuvre haute. Manœuvre qui fe fait de deflus 
les hunes , les vergues & les cordages. 

Manœuvretortue. C’efl une mauvaife manœuvre. 

MANŒUVRER. C’ell travailler aux manœuvres, 
les gouverner, & faire agir les vergues & les voiles 
d’un vaifïeau , pour faire une manœuvre. 

MANŒUVRES. On appelle ainfi , en général , tou- 
tes les cordes qui fervent à gouverner les vergues , les 
voiles & l’ancrage , & à tenir les mâts. 

On diflingue les manœuvres en manœuvres coulantes 
ou courantes , & manœuvres dormantes. Les premières 
font celles qui paflent fur des poulies , comme les 
bras , les boulines , &c. , & qui fervent à manœuvrer 
le vaifïeau à tout moment. Les fécondés font les cor- 
dages fixes, comme l’itague, les haubans, les galau- 
bans , les étais , &c. , qui ne paflent pas par des pou- 
lies , ou qui ne fe manœuvrent que rarement. 

Manœuvres a queue de rat. Manœuvres qui 
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iront en diminuant, & qui par conféquent font moins 

Î ;arnies de cordons vers le bout, que dans toute leur 
ongueur. 

- Manœuvres de revers. Manœuvres qui font paf- 
fées de l’arriere du vailTeau à l’avant. 

Manœuvres en bande. Minœuvres qui n’étant ni 
tenues , ni amarrées , ne travaillent pas. 

Manœuvres fausses ou Fausses manœuvres. 
Manœuvres qu’on palfe pour doubler d’autres manœu- 
vres , lorfqu’on fe prépare au combat. 

Manœuvres majors. Ce font les ^ros cordages , 
tels que les cables, les hauflieres, l’etain , les gre- 
li ns, &c. 

Manœuvres passées a contre. Manœuvres qui 
font paffées de l’arriere du vaiffeau à l’avant , comme 
celles du mât d’artimon. 

Manœuvres passées a tour. Manœuvres paffées 
de l’avant du vaiffeau à l’arriere , comme les cordages 
du grand mât & ceux des mâts de beaupré & de mi- 
faine. 

MANŒUVRIER. C’eft un homme qui fait la ma- 
nœuvre. 

MANŒUVRIERS. On appelle ainfi les perfonnes 
deftinées à faire le gréement & la garniture du vai£ 
feau. 

On donne aufli ce nom aux matelots prépofés à 
faire différentes manœuvres ordonnées à bord du bâ- 
timent. 

MANQUER. On dit qu’une manœuvre a manqué , 
quand elle eft larguée, lâchée, ou qu’elle s’eff rompue. 

MANTELETS. Ce font des fenêtres qui ferment 
les fabords ,qui font attachées par le haut , & qui bat- 
tent fur le feuillet du bas. Elles font doublées & 
clouées en lofange. On les peint ordinairement de 
rouge en dedans. Comme on fait de faux fabords , 
on fait aufli de faux mantelets qu’on peint en blanc , 
afin de faire paroître les vaifleaux plus en état de 
défenfe. 
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MANTURES. Ce font les<oups de mer, & l’agi- 
tation des houles. Voyt^ Houles , Lames & Coup 
de MER. 

MANUELLE. Barre de bois , par le moyen de la- 
quelle on fait mouvoir le gouvernail. Elle e/t attachée , 
avec une boucle de fer , à la barre qui le joint. Ses 
dimenfions ordinaires font, pour la longueur , un tiers 
de la largeur du vaifieau , un pouce d’épaifleur au 
bout qui joint la barre par chaque deux pieds qu’elle 
a de longueur , & la moitié de cette même épaiffeur 
par le bout d’en haut. 

MAQUILLEUR. Bateau de fimple tillac , dont on 
fe fert pour la pêche du maquereau. 

MARABOUT, terme degalere. C’eft une voile qu’on 
met dans le tems d’une tempête. 

MARAIS-SALANS. Ce (ont des endroits près des 
côtes de la mer , où l’on met de l’eau falée pour faire 
du fel. On les marque , dans les cartes , avec de peti- 
tes ondes mélangées de quelques points & de quel- 
ques herbages. 

MARANDER. Terme bas , dont fe fervent les ma- 
rins des côtes de la Manche , qui fignifie Gouverner. 
Ainfi on dit qu’un vaiffeau marande quand il fe gou- 
verne bien. 

MARBRE DE LA ROUE DU GOUVERNAIL. 
Cylindre de bois , fur lequel s’enveloppe la corde du 
timon , & aux deux extrémités duquel on met deux 
roues à poignée , afin que le timonnier puifie le faire 
tourner fur fes montans , pour faire aller la barre du 
gouvernail d’un bord à l’autre. 

MARCHE-PIED. Nom général , qu’on donne à 
des cordages qui ont des nœuds , qui font fous les 
vergues , oc fur lefqujels les matelots pofent les pieds , 
lorfqu’ils prennent les ris des voiles , qu’ils les ferlent 
ou les déferlent , & quand ils veulent mettre ou ôter 
le boute-dehors. 

Marche-pied. On appelle ainfi , dans les bords 
des rivières , un efpace d’environ trois toifes de large. 
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qu’on laifle libre , afin que les bateaux puiiTent re- 
monter facilement. 

MARCHER. Voye^ Ordre de marche. 

Marcher dans les eaux d’un autre vaisseau. 
Ceft faire la même route qu’un autre vaiiTeau , en le 
fuivant de près , & en partant dans les mêmes endroits 
qu’il parte. 

Marcher en colonne. Ceft faire fdler les vaif- 
fcaux fur une même ligne, les uns derrière les autres ; 
ce qui ne peut avoir lieu que quand on a le vent en 
pouppe ou vent largue. 

MARÉAGE. Maniéré de louer les matelots à un 
prix fixe pour un voyage , quelque long qu’il puifle 
être. 

MARÉES. Les marins nomment ainfi le tems que 
la mer emploie à monter & à defeendre , c’eft à-dire , 
le flux & reflux de la mer. Voyt{ Flux & Reflux. 

Le flux porte les eaux contre la terre pendant fix 
heures , & on le nomme Flot. Le reflux les fait def- 
eendre fix autres heures , & on le nomme Jufan. La 
mer refte environ vingt-quatre heures dans fa plus 
grande hauteur , & elle s’appelle Pleine mer. Elle refte: 
aufli vingt-quatre heures dans fon plus grand abailîe- 
men-. , & on la nomme Baffe mer . Les marées s’appel- 
lent encore Vives eaux ou Reverdies dans les nouvel- 
les & pleines lunes , parce que les eaux s’elevent 
alors davantage que dans tout autre tems. Enfin on 
donne le nom de Grandes matines aux réverdies des 
équinoxes , parce quelles font plus confidèrables que 
dans les autres tems de l’année. 

Les marées n’arrivent pas fur toutes les côtes en 
même tems. Elles fuivent les jours de la lune , &. 
retardent tous les jours, comme elle, de quarante- 
huit minutes ; de forte que, pour déterminer chaque 
jour le tems de la pleine lune fur une cote , i! faut 
lavoir à quelle heure de la lune les marées arrivent 
fur cette côte, & quelle heure du foleil répond à 
cette heure de la lune pour chaque joutl. L’ heure de: 
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la lune à laquelle les marées arrivent dans un port;- 
eft ce qu’on appelle 1 'établi (fement des marées , ou la 
fituaùon d’un port. Pour trouver cet établiflement , 
il faut connoître le retardement de la lune , qui eft 
le même que celui des marées ; ce qu’on trouve en 
multipliant les jours de la lune par 4 , & en divifant 
, le produit par 5. Le quotient donne l’heure du re- 
tardement. On.fuppofe ici la connoiflance de l’âge 
de la lune, connoiifance dont on pourroit abfolu- 
ment fe pafier , en faifant ufage ,au clair de la lune , 
d’un cadran folaire , parce que le retardement du ca- 
dran , éclairé par la lumière de cette planete , eft le 
même que celui de la lune. 

Quand ce problème eft réfolu , en trouve de cette 
maniéré l'établi bernent des dans un port. i°. On 

obferve l’heure de la pleine mer dans ce port. 
a°. On cherche le retardement de la lune. 3 0 . On le 
fouftrait de l’heure de la pleine mer. 4 0 . On ajoute 
11 à l’heure de la pleine mer. Ci elle eft moindre que 
l’heure du retardemènt de la lune. Le refte marque 
l’heure de la pleine mer le jour de la nouvelle ou 
pleine lune. 

On trouve dans le Diftion. univerfel de Mathéma- 
tique & de Phyjîqtie, art. Marée, le développement 
de cette regle ôc de la précédente , une table du re- 
tardement des marées, & un catalogue des côtes & 
ports , où l’heure de la pleine mer arrive le jour delà 
nouvelle & de la pleine lune. J’y renvoie le leâeur. 
J’ajouterai feulement ici que les pilotes marquent les 
heures de la lune par les rumbs de vent. Ils placent 
midi & minuit au nord & au fud , & font valoir cha- 
que rumb de vent trois quarts d’heure. Ils difentdonc 
qu’un havre eft fitué au nord-eft & fud-oueft , fi la 
pleine mer y arrive à trois heures de la lune. 

Marées de douze heures. Ce font des martes 
nord & fud ,c’eft-à-dire , des marées , dont les havres , 
les rades ou les terres font en oppofition avec la lu- 
ne , lorfqu’elle pafle par cet air de vent. Cette façon 
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3e parler a aufii lieu à l’égard des autres airs de vent, 
en augmentant de quarante-huit minutes en allant du 
nord à J’eft , & du fud à l’oueft. 

Marées qui portent au vent. Ce font des mj- 
ries qui vont contre le vent. 

Marées qui soutiennent. Expreflîon qui fignifie 
qu’un vaiflèau , faifant route au plus près du vent , & 
ayant le courant de la marée favorable , fe trouve fou- 
tenu par la marée contre les lames que pouffe le vent ; 
en forte que le vaiffeau va plus facilement où il veut 
aller. 

Marées & Contre-marées. Ce font des marées 
qui fe rencontrent , en venant chacune d’un côté , & 
qui forment fouvent des courans rapides & dange- 
reux , qu’on appelle des Ras. 

MARGUERITES. Ce font certains nœuds , qu’on 
fait fur une manœuvre .pour agir avec plus de force. 

MARGOUILLET. On appelle ainfi une coffe de 
bois , que l’on frappe fur les ralingues de fond & de 
chute des huniers , pour paffer les cargues-fonds & 
les cargues-boulines , afin de mieux carguer les voiles 
& leur laiffer moins de toile déployée fur leurs car- 
gue«. On en met aufli pour le même effet aux fonds 
des baffes voiles & des perroquets. 

MARIAGE. Nom qu’on donne à l’entrelacement 
de plufieurs cordages que l’on veut joindre les uns fur 
les autres. C’cff encore un entrelacement de plufieurs 
tours d’un cordage , qu’on paffe dans les œillets d’un 
tournevire , pour les joindre , afin de virer une ancre 
au cabeftan. 

MARIN. C’eft un homme confacré au fervice de la 
mer. 

Marin. Pied marin. Voye ç Pied marin. 

MARINE. C’eft la fcience de la mer. Cette fcience 
a quatre parties : l’hydrographie ( voy<ç Hydrogra- 
phie) ; 1 art de la navigation (voyeç Navigation) ; 
l’architeéhire navale ( voye^ Architecture nava- 
le , Construction & Galere ) , & l’état des per- 
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fonnes qui font le fervice de la mer , & des chofes qui 
lbnt néceffaires à ce fervice. Ces perfonnes font dif- 
tribuées en France , en deux corps, l’un deftiné pour 
fervir fur les vaiffeaux , qu’on appelle le Corps d'épée , 
& l’autre pour former les arméniens & les équipe- 
mens des vaiffeaux , qu’on nomme le Corps de plume . 
Les principaux officiers du premier corps font les 
vice-amiraux, les lieutenans-généraux des armées na- 
vales , les chefs d’efeadre , les capitaines , les lieute- 
nans, &c. Les intendans de marine , les commilfaires 
généraux, les commiflaires particuliers, &c., font les. 
principaux officiers du corps de plume. Le troifieme 
corps eft une jurifdiâion de laquelle reffortiffent tous 
les différends & toutes les caufes qui furviennent dans 
la marine. On appelle cette jurifdiâion Amirauté. V. 
Amirauté & Amiral. C’ell elle qui fait obferver 
les loix & les ordonnances de la marine , dont j’ai 
donné un précis aux articles divers , où j’ai pu les 
rappeller, comme Bris , Brieux , Assureur , As- 
suré , Assurance , Connoissement , &c. On trou- 
vera auffi aux articles compris fous le nom des offi- 
ciers de marine , & fous ceux qui regardent les chofes 
néceffaires au fervice de la mer , comme Arcenal , 
Armement , Agréer , &c. les détails qui concernent 
la quatrième partie de la marine. 

Il y a en France deux marines , celle de guerre, qui 
eft la Marine royale , & celle de commerce , qu’on ap- 
pelle Marine marchande. La première eft celle que je 
viens de faire connoître. La fécondé eft formée par 
des vaifleaux particuliers , qu’on expédie de tous les 
ports du royaume, pour faire le commerce dans tou- 
tes les parties du monde. Comme elle eft toujours en 
aélion , foit en paix foit en guerre, elle exerce conti- 
nuellement les marins , & peut former ai.nfi des offi- 
ciers & des matelots pour la marine royale. 

Pour connoître l’hiftoire de la marine en général , 
U faut lire ces articles & les fuiyans, Armée navale. 
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Bataille navale , Flotte, Navigation , Ca- 
non, Baptême , Couronne navale , Naufra- 
ge , Port , &c. Enfin je vais citer ici quelques livres 
pour ceux qui fouhaiteront de plus grandes connoif- 
fances fur cette Hiftoire de la marine. Aulugelle , dans 
fes Nuits attiqucs (liv. X ,ch. XXV ) , fait un catalo- 
gue des vaifleaux , dont il a recueilli les noms dans 
les écrits des Anciens- Lilio Gregorio Giraldi a com- 
pofè un ouvrage fur l’art maritime. Cette produdion 
eft efiimée ; mais il eft plein d’une érudition Grec- 
que , qui en rend la leélure difficile. Julius Pollux , 
dans un livre intitulé Gnomafticon , parle beaucoup 
de la navigation , mais il s’attache plus aux mots 
qu’aux choies , c’efi-à-dire qu’il fe borne à expliquer 
des termes de marine. C’eft ce qa' Adrien Junius s’eft 
principalement propofé dans fon ouvrage intitule No- 
menclator. Enfin ont paru des livres véritablement ef- 
fimables , allez connus , dont il fuffira de donner le 
titre. C B Alorifoti orbis maritimi hijloria generalis. 
Joannis Scheferi , de militiâ navali Veterum. Laç. 
Baif , de rc navali. Hydrographie du P. Fournier. Hif- 
toire de la navigation & du commerce des Anciens , par 
M. Huet. Ch. Arbuhnot Dijfert. concerning the navigat 
of the Ancients , Lond. 1727. Hijloire générale de la ma- 
rine. Hi/l- irc navale d'Angleterre. EJfai furr la marine 
des Anciens , par M. Dejlandes , &c. 

Je renvoie au difcours préliminaire ce qui regarde 
les avantages de la marine. 

MARINIER. On appelle ainfi , en général , un hom- 
me qui va à la mer ,& qui fertà la conduite & à la ma- 
nœuvre du vaifleau. On donne ce nom, en particu- 
lier , à ceux qui conduifent les grands bateaux fur les 
rivières. 

MARITIME. Epithete qu’on donne aux chofes qui 
regardent la marine. Ainfi on dit :une place maritime , 
un exploit maritime , des forces maritimes, &c. 

MARNOIS. Bateaux de médiocre grandeur, qui 
viennent de Brie & de Champagne jufqu a Paris , fur 
/a Marne & fur la Seine, 
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MAROQUIN. Gros cordage de fept à huit pouces 
de circonférence , qu’on met à la tête du mât de mi 
faine & du grand mât , pour fervir de fupport à la 
caliorne ou autre appareil , qu’on deftine pour l’em- 
barquement ou le débarquement des gros fardeaux. 

MARQUES. Ce font des indices qui font à terre , 
comme des montagnes , clochers , moulins à vent, 
arbres , &c , qui fervent aux pilotes à reconnoitre 
les dangers & les pafTes. On appelle aufli Marques les 
tonnes oc les balifes qu’on met en mer pour ce même 
ufage. 

MARSILIANE. Bâtiment à pouppe quarrée , qui a le 
devant fort gros , & qui porte jufqu’à quatre mâts , 
dont les Vénitiens fe fervent pour naviger dans le 
golfe de Venife , & le long des côtés de Dalmatie. 
fon port eft d’environ fept cens tonneaux. 

MARSOIN ou MARSOUIN. Piece de charpente , 
qu’on entaille devant & derrière , fur les fourcats , 
en le liant par dedans , écartés avec les carlingues , 
dont il fait la continuité dans les façons des vaifieaux. 

MARTEAU. Ceft une piece de bois , plate , percée 
au milieu , & qui paffe dans la fléché de l'arbalète. V. 
Arbalète. 

Marteau a dents. Marteau fourchu, qui fertà ar- 
racher les clous quand on conftruit ou qu’on radoube 
un bâtiment. 

MARTICLES ou LIGNES DE TRÉLINGAGE. 
Petites cordes difpofées par branches ou pattes , en 
façon de fourches , qui viennent aboutir à des pou- 
lies appellées Araignées. V. ARAIGNÉES. La vergue 
d’artimon a des marticles , qui lui tiennent lieu de ba- 
lancées. Ces marticles prennent l’extrémité d’en haut 
de la vergue , fe terminent à des araignées , & vont 
répondre par d’autres cordes au chouquet du perro- 
quet d’artimon. Au bout de chaque marticle eu une 
étrope , par où paffe une poulie , fur laquelle eft frap- 
pé le martinet de la vergue ,qui fert pour l’apiquer. 
L’étai de perroquet fe termine auffi par marticles fur 
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l'éperon de mifaine. V oye ç encore Cap de mouton 
& Trelingage. 

Marticles. Ce font de petites cordes , qui em- 
brafl'ent les voiles qu’on ferle. 

MARTINET. C’eft la corde ou manœuvre qui 
commence à la poulie nommée Cap de mouton , la- 
quelle eft au bout des marticles. Elle fert à faire hauf- 
l'er ou bailler la vergue d’artimon. 

Martinet. C’en encore un nom général, qu’on 
donne aux marticles , à la moque & aux araignées. 

MASCARET. Reflux violent de la merdans la ri- 
vière de Dordogne , où elle remonte avec beaucoup 
d’impétuofité. C’ell la même chofe que ce qu’on ap- 
pelle la Barre fur la riviere de Seine , & en général !e 
nom que l’on donne à la première pointe du flot, qui 
fait remonter le courant des rivières vers leur fource , 
proche de leur embouchure. 

MASLES ou MALES. Ce font des pentures qui en- 
trent dans des anneaux, & qui forment la ferrure du 
gouvernail. Voye^ Ferrure du gouvernail. 

“ MASSANE ou VOLTIGLOLE , terme de galere. 
C’eft le cordon de la pouppe , qui fèpare le corps de 
la calere de l’aiffade de pouppe. 

MASSE. Gros marteau ou maillet de fer , dont on fe 
fert dans la conftruéHon des vaifleaux. 

Masse. Piece de bois, longue d’environ quarante*- 
deux pieds , qui fert à tourner le gouvernail d’un ba- 
teau foncet. 

M ASULIT. Chaloupe des Indes , dont les bordages 
font confus avec du fil d’herbes , & dont les calfata- 
ges font de mouffe. 

MAT. Longue piece de bois élevée fur la quille 
d’un bâtiment de mer , où l’on attache les vergues, les 
voiles & les manœuvres qui font néceffaires pour le 
faire naviger. 

Les grands vaifleaux ont quatre mâts ; favoir un 
vers la pouppe , qu’on appelle Mât d'artimon ( voye[ 
Artimon ) ; le fécond au milieu du vaiffeau , nom- 
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mé Grand mât ( yoyer Grand mat) ; le troifieme vers 
la proue : on l’appelle Mât de mifaine ou Mât d'avant 
( voye{ Misaine ) ; & le quatrième , couché à l’avant 
& fur l’éperon , où il fait une grande faillie , fe nom- 
me Mât de beaupré. Voye{ Beaupré. On ajoute quel- 

3 uefois à ces quatre mâts un cinquième mât : c’en un 
ouble artimon. 


Chaque mât eft divifé en deux ou trois parties ou 
brifures , qui portent aufli le nom de mât , & qu’on 
diftingue vers le tenon , depuis les barres de hune » 
jufqu’aux chouquets , qui font les endroits où chaque 
mât eft aflemblé avec l’autre ; car le chouquet affer- 
mit la brifure par en haut , & par en bas elle eft liée 
& entretenue par une clef ou groffe cheville de fer , 
forgée à quatre pans. Le mât qui eft enté fur le mât 
d’artimon , s’appelle Mât de perroquet d'artimon , ou 
fimplement , Perroquet d’artimon , Perroquet de foule , 
ou Perroquet de fougue. Le mât qui eft enté fur le grand 
mât , fe nomme le Grand mât de hune , & on nomme 
le Grand mât de perroquet , ou Amplement Perroquet , 
celui qui eft enté fur celui-ci. On donne le nom de 
Mât de hune (Pavant au mât qui eft enté fur le mât de 
mifaine , & le mât qui eft enté fur ce mât de hune , 
s’appelle Mât de perroquet de mifaine , de perroquet <T a- 
vant , ou fimplement Perroquet de mifaine , de même 
que la voile qui y eft attachée. Enfin (Mât de perroquet 
de beaupré , ou fimplement Perroquet de beaupré , Tour- 
mentin & Petit beaupré , font les noms du mât qui eft 
enté fur ie beaupré. Voyei la figure de tout ceci , ex- 
pliquée à l’art. Vaisseau. 

Les mâts des plus grands vaiffeaux font fouvent 
de plufieurs pièces ; & outre le foin qu’on prend de 
les bien aflembler , on les furlie encore avec de bon- 
nes cordes , & on y met des jumelles pour les ren- 
forcer. Voyei Jumelles. On les peint auffi affez fou- 
vent pas le bas , & on les frotte de goudron , fur-tout 
par le haut , autour des hunes & de tout le ton , afin 
de les conferver. Leurs pieds , de même que les tons , 
ont taillés en exagone ou octogone, 
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Le grand mât eft pofé à peu près au milieu du 
vaifleau , dans l’endroit où le trouve la plus grande 
force du bâtiment. Le mât d’artimon eft éloigné , au- 
tant qu’il eft poflible , de celui-ci , afin de donner à 
fa voile la plus grande largeur, pourvu qu’il y ait ce- 
pendant allez d’clpace pour manœuvrer aifément der- 
rière ce mât , & pour faire }ouer la barre du gouver- 
nail. Pour avoir une tegle à cet égard, qui conferve 
tous ces avantages , les conftruéleurs partagent toute 
la longueur du vaifleau en cinq parties & demie & 
placent ce mât entre la première partie & la fécondé, 
à prendre de l’arriere à l’avant. Cette même réglé 
fert pour placer le mât de mifaine , & cette place eft 
à la cinquième partie de la longueur , à prendre de 
l’avaut à l’arriere. Le pied de ce mât ne porte pas fur 
le plafond , à caufe de la rondeur de l’avant , qui l’en 
empêche : mais il eft pofé fur l’aflemblage de l’étrave 
& de la quille. Comme le mât de beaupré eft entière* 
ment hors du vaifleau , fa place n’eft point fixée. Voye ç 
Beaupré. Dans leur poution , le grand mât 8c le mât 
d’artimon penchent un peu vers l’arriere , afin de faire 
carguer le vaifleau par-là de le faire mieux venir 
au vent. Voye { la raifon de ceci à l’art. Mature. 

La réglé qu’on fuit généralement pour les propor- 
tions des mâts , eft de leur donner autant de pieds 
de hauteur , qu’il y en a en deux fois la largeur & le 
creux du vaifleau. Ainfi trente pieds de large, &dix 
pieds de creux , qui font quarante pieds , étant dou- 
blés, on a quatre-vingts pieds pour la haiiteur du 
grand mât , qui eft le plus haut , parce qu’il eft placé 
à l’endroit où eft la plus grande force du vaifleau , & 
où il peut le plus contribuer à l’équilibre. Les autres 
mâts font plus bas que celui-ci. Le mât de mifaine eft 
ordinairement d’une dixième partie plus court que le 
grand mât. La hauteur de celui d’artimon n’a que les 
trois quarts de celle du grand m :t ,8c la hauteur du 
mât de beaupré eft égale aux trois huitièmes de la lon- 
gueur du vaifleau. On proportionne aufli l’épaifleur 
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des mâts au creux du vaiffeau. On leur donne un pied 
d’épaiffeur dans l’étambraie , par chaque fix pieds de 
creux qu’a le bâtiment , & on donne à l’épaiffeur du 
ton les trois quarts de celle du mât dans l’étambrai. A 
cet endroit les mâts font un peu plus épais qu’au def- 
fous , à caufe des manœuvres qui y paflent. 

A l’égard de l’épaiffeur des mâts de hune , on la 
réglé fur celle des tons des mâts fur lefquels ils font 
entés , & cette réglé confifte à leur donner les cinq 
fixiemes parties. 

Enfin , pour ne rien omettre d’effentiel dans cet 
article , j’ajoute que les hauts mâts , en y compre- 
nant les bâtons des pavillons , fe mettent bas par les 
trous d’entre les barres de hune de devant, & que les 
Anglois les baiffent par-derriere , quoique cela foit 
plus difficile. C’eft à un maître de vailfeau d’Enchuife, 
nommé K rein IVouttt^ , qu’on doit la maniéré d’atta- 
cher ainfi les mâts , pour, les amener quand on veut, 
& pour les remettre de même avec une égale facilité. 
On mâte un vaiffeau en élevant les mâts avec des ma- 
chines à mater , des grues , des allégés ; & quoiqu’ils 
foient déjà arborés ,on ne laide pas quelquefois de les 
changer de place , en coupant les étambraies , en fe 
fervant de coins pour les repouffer , & en les tirant 
par le moyen des étais & des galaubans. 

Les plus beaux mâts viennent de Norwege & de 
Bifcaie. On en tire aufii du Mont Liban & de la Mer 
Noire , qui font eftimés. 

Je terminerai cet art. par l’explication d’une expref- 
fion qu’on ne doit pas chercher ailleurs : aller à mâts 
& à cordes , c’eft abaiffer les vergues & les voiles , 
quand le vent eft extrêmement violent , & gouverner 
avec les mâts feuls, &avec les cordes qui y font at- 
tachées. 

Mat d’un brin. C’eft un mât fait d’un feul arbre. 
Le beaupré & les mâts de hune font d’une feule piece. 

Mat FORCÉ. Mât qui a fouffert un effort, & qui 
eft en danger de fe rompre dans l’endroit où il eft en- 
dommagé. . Mat 


Digitized by Google 


MAT MAT • t 45 

Mat jemellé , Jumellé , Reclampé ou Ren- 
forcé. Mât fortifié par des jumelles ou pièces de 
bois , liées tout autour avec des cordes de diftance en 
diftance , pour empêcher qu’il n’éclate & ne rompe. 

Mats de rechange. Ce font des mâts de hune , 
qu’on porte dans un long voyage , afin de pouvoir 
fuppléerà ceux de hune qui pourroient-manquer. 

Mats venus a bas. Ce font des mâts rompus ou 
qui fe font coupés. 

MATAFIONS. Ce font de petites cordes fembla- 
bles à des aiguillettes , dont on fe fert pour attacher 
les moindres pièces. 

MATÉ EN CARAVELLE. C’eft n’avoir que qua- 
tre mâts dans un vaifleau , fans mâts de hune. 

Maté en chandelier. C’eft avoir les mâts fort 
droits , & prefque perpendiculaires au fond du vaif- 
feau. 

Maté en fourche ou a corne. C’eft porter à la 
demi-hauteur de fon mât une corne qui eft pofée en 
faillie fur l’arriere , & fur laquelle il y a une voile ap- 
pareillée ; de forte que cette corne eft une véritable 
vergue. Cette forte de mâture convient principale- 
ment aux yachts , aux quaiches , aux boyers & autres 
femblables bâtimens. 

Maté en galere. C’eft n’avoir que deux mâts , 
fans mâts de hune. 

Maté en heu. Sorte de mâmre qui confifte à n’a- 
voir qu’un mât au milieu du vaifleau , qui fert aufti d« 
mât de hune , avec une vergue qui ne s’appareille que 
d’un bord. 

Maté en semale. C’eft avoir au pied du mât un 
boute-dehors ou balefton , qui prend la voile de tra- • 
vers par fon milieu. V. Vergue en boute-dehors. 

MATELOT. C’eft un homme de mer , qui eft em- 
ployé pour faire le fervice du vaifleau. V oye^ l 'Or, ion. 
de la Marine de 1 68 x , liv. II , tit. VII , & liv. III , tit. IV. 
Il y a toujours foixante mille matelots enrôlés en 
F rance. Voye\ CLASSE. 
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Matelot du Commandant. On nomme ainfi tin 
vaiffeau qui , étant affez bon voilier , peut aller de 
compagnie avec une flotte , fans lui caufer de retar- 
dement en fa route. Il y a deux fortes de vaiffeaux 
matelots. Ceux de la première forte font afTociés deux 
à deux dans de certaines armées navales , pour fe prê- 
ter mutuellement du fecours. L’autre forte de vaif- 
feaux matelots a lieu dans toutes les armées navales , 
lorfqu’il y a des officiers généraux qui portent pavil- 
lon. Ainn l’Amiral, le Vice-Amiral ode commandant 
d’une divifion , ont deux vaiffeaux matelots pour les 
fecourir l'un à leur avant , & l’autre à leur arriéré, 
appellé Matelot de l'arriére ou Second de l' arriéré. Quand 
l’Amiral tient la mer , il eft fouvent le feul qui ait deux 
vaiffeaux féconds. Les autres pavillons n’en ont qu’un 
chacun. 

MATELOTS GARDIENS. Ce font des matelots 
entretenus fur les vaiffeaux , qui couchent à bord 
dans le port , & qui font divifés pendant le jour en 
trois brigades égales en nombre & en force. Il y en 
a huit fur les vaiffeaux du premier rang , quatre fur 
ceux du quatrième & cinquième rang , &c. , parmi 
lefquels le quart eft toujours calfat ou charpentier. 

MATER. C’eft planter les mâts dans un vaiffeau. 
V. Mat. C’eft auffi les mettre debout. Ainfî on dit : 
mater des bariques , des pièces , des futailles , &c. , 
lorfqu’on les redreffe. 

MATEREAU. C’eft un petit mât ou un bout de 
mât. 

MATEUR. Nom de l’ouvrier qui fait les mâts. V. 
Maître-Mateur. 

% MATURE. L’art de mâter les vaiffeaux. Cet art a 
trois parties. La première confifte à déterminer le 
nombre des mâts; la fécondé, leur fituation fur le 
vaiffeau ; & la troifieme , leur hauteur. Je vais expo- 
fer fuccintement les principes de ces trois parties. 

I. Les mâts fervent à porter les voiles fur lefqueh 
les le vent agit pour faire mouvoir le vaiffeau. Ain5 
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plus il y a de mâts dans un vaifleau , plus il porte de 
voiles , & par conféquent plus eft grande la force 
motrice qui le fait Aller. De-là il fuit qu’on ne fau- 
roit trop multiplier le nombre des mâts , en ayant 
cependant égard à un autre ufage des mâts , qui li- 
mite cette multiplication : c’eft de fervir à gouver- 
ner & à faire la manœuvre du vaifleau. Or , fi ce nom- 
bre étoit grand , les vergues qui font attachées au 
mât , ne pourroient être que fort courtes , pour ne 
pas fe nuire les unes les autres , pendant la manœu- 
vre, & conféquemment elles ne porteroient que des 
voiles fort étroites , qui ne recevroient que peu de 
vent. Si d’un autre côté , on ne multiplie pas allez ce 
nombre , les vergues feront trop grandes , & il fera 
difficile alors de les manier. Il y a ici un milieu à 
prendre ; & c’eft à l’expérience , à la pratique de la 
mer à le déterminer. En la confultant , on a reconnu 
que tous ces avantages étoient confervés en mettant 
trois mâts dans les plus grands vaiffeaux ; & pour 
tirer parti de l’utilité des mâts , on place un quatrième 
mât hors le vaifleau , qu’on appelle le Beaupré. Voyc . ç 
Mat & Beaupré. 

II. La pofition la plus avantageufe des mâts , eft 
fans doute celle d’où réfulte un équilibre entre la ré- 
Mance de l’eau fur le corps du navire de part & d’au- 
tre de la direction de leur effort. Dans toute autre 
pofition , cet équilibre n’exifte plus , & l’effort le plus 
grand fait tourner ou pirouetter le vaifleau autour de 
cette direélion. Ce mouvement nuit au flllage. On le 
rétablit véritablement en faifant agir le gouvernail : 
mais le même inconvénient fubfiffe toujours; caria 
force du vent , ayant à vaincre la réfiftance du gou- 
vernail , n’eft point employée toute entière à faire 
avancer le vaifleau. Il faudroit donc déterminer pre- 
mièrement l’axe de la réfiftance de l’eau , pour dé- 
couvrir la place du grand mât , afin de fufpendre éga- 
lement les efforts de l’eau , & placer les autres mâts 
de maniéré que leur dire&ion particulière coincidât 
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avec celle du grand mât. Tout ceci feroit fufceptible 
d’une folution , fi la figure du vaifleau étoit régulière ; 
parce qu’il feroit pofhble de trouver par le calcul un 
point , autour duquel la réfiflance de l’eau feroit en 
équilibre. Voyer YEJfai d'une nouvelle Théorie de la ma- 
nœuvre des vaijjeaux , ch. XII , par M. Bernoulli. En- 
core cette détermination ne feroit point abfolument 
fixe , parce que l’axe d’équilibre doit varier fuivant 
les différentes dérives ; ce qui rendroit la folution in- 
complette. Cependant on en apffrocheroit beaucoup, 
en prenant un point moyen entre le plus petit éloi- 
gnement de l’axe d’équilibre & le plus grand. 

Mais toutes ces flatteufes efpérances s’évanouiffent, 
quand on confidere la figure propre du vaifleau. On 
ne peut employer ici qu’une voie méchanique , qui 
puiffe faire connoître l’axe de réfiffance de l’eau; & 
voici celle dont on potirroit , ce me femble , faire ufa- 
ge avec aflez de fuccès. 

Quand le vaifleau fera conftruit , qu’il fera à l’eau , 
avant de le mater , attachez une corde A B de la proue 
à la pouppe (PI. 1 , Fig. n ). Aux extrémités A & B 
attachez deux autres cordes A D , B C , & appliquez 
aux deux extrémités de ces cordes , deux puiflances 
qui tirent le vaifleau , fuivant la direétion B C , paral- 
lèlement à lui-même. Les chofes en cet état , faites 
couler , par le moyen d’un tuyau de cuir Z , paffé 
dans la corde A B , une troifieme corde Z R , qui 
foit attachée le long de cette corde , & cherchez un 
point Z, en la faifant glifler autant qu’il fera nécef- 
faire pour le trouver; cherchez , dis- je, un point Z 
tel qu’une puiflance appliquée au point R , égale aux 
deux puiflances D & <J , tire de même le vaifleau , 
parallèlement à lui-même , en interrompant l’aâion 
des deux autres ; ce qu’on connoîtra par le parallé- 
lifme des cordes A D , BC , foiblement tendues , avec 
la corde Z R. La ligne Z R fera l’axe d’équilibre de la 
réfiffance de l’eau , & par conféquent on devra planter 
le grand mât au point Z. 
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Je fupprime ici le détail qu’exige cette expérience: 
je veux dire la manière d’attacher ces cordes; de met- 
tre les puiflances en aélion , aidées par des cabeftans 
placés fur le rivage ; enfin l’operation néceflaire pour 
connoîrre files cordes font parallèles. 11 n’y a point 
de marin un peu intelligent , qui ne réduife aifément 
cette idée en pratique , s’il l’en juge digne. La fi- 
gure d’ailleurs, peut fuppléer à un plus long dis- 
cours. E,E,E, loin trois virevauts placés kir le 
rivage de la mer , par le moyen defquels on peut tirer 
le vaifleau. 

A l’égard de la fituation des autres mâts , il fau- 
dra chercher de la même maniéré deux points ; en- 
forte que la direélion des deux puiflances qui agi- 
ront , foit parallèle à l’axe de réfiftance trouvée Z K. 

III. Plus les voiles font élevées , plus elles ont de 
force , parce que le vent eft toujours plus frais à me* 
fure qu’on s’éloigne de la mer , & que les voiles y 
font plus expofées. C’eft donc un avantage que de 
donner une grande hauteur aux mâts : mais cet avan- 
tage eft diminué par le mouvement circulaire du 
mat , qui tend à faire incliner le vaifleau ; & cette 
indinaifon eft d’autant plus grande , que le mât a 
plus de hauteur. Voilà un inconvénient qu’il faut évi- 
ter. Ainfi ce qu’on gagne d’un côté, on peut le per- 
dre de l’autre. Pour tout compenlèr , il eft certain 
que la hauteur du mât doit être déterminée par l’in- 
clinaifon même du vaifleau , & que le point de cette 
plus grande indinaifon doit être le terme de cette hau- 
teur, il s’agit donc de découvrir ce point, afin de fixer 
ce terme. 

A cette fin , foit A B ( PL 1 , Fig. 12), la coupe 
verticale d’un vaifleau incliné à l’horifon , ou qui fille 
dans le fens de fa largeur ; M M le mât ; V la voile ; 
CV la direélion du vent. Lorfque le vaifleau eft en 
repos , & qu’il eft fitué horifontalement , fon centre 
de gravité G eft dans la même ligne GO perpendi- 
culaire à l’horifon , que la pouflee verticale de l’eau , 
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dont l’effort eft égal à la pefanteur du vaiffeau. Ceft 
ici une vérité démontrée dans tous les Traités d’Hy- 
droftatique. Le vent venant à agir fur les voiles , le 
mât incline & parcourt un arc comme OM. Alors 
le point P de la pouffée verticale de l’eau , s’écarte du 
centre de gravite , parce que le volume d’eau eft plus 
grand du côté de l’inclinaifon P : elle vient donc à 
un point quelconque P. Elle "acquiert par-là une nou- 
velle force, puifqu’elle agit pour foulever le vaif- 
feau avec un bras de levier P G , mefuré par la dif- 
tance du centre de gravité G à ce point. Or, par 
cette augmentation de force , cette pouffée verticale 
contre-balance à la fin l’effort circulaire du mât ; de 
forte que cet effort n’a plus lieu dés qu’elle eft en équi- 
libre avec elle. 

Si l’on connoiffoi't le bras du levier par lequel le 
vent agit fur les voiles , ou la grandeur de l’arc OM, 
on pourroit déterminer jufqu’à quel point iroit l’in- 
clinaifon du vaiffeau , la force au vent fur les voiles 
étant connue. Il n’y auroit qu’à multiplier cette force 
( compofée de la nirface des voiles , & du quarrê de 
la vîteffe du vent ), par le bras du levier , & ce pro- 
duit feroit égal à celuide la pouffée verticale de l’eau, 
par fa diftance au centre de gravité du vaiffeau. 

Mais ce bras de levier eft une chofe très-difficile 
à découvrir. Le point fur lequel le mât tourne , eft 
un centre libre , un centre fpontané de rotation , qui 
varie fuivant les différentes circonftances ; & pour 
le déterminer , il faudroit connoitre celui où fe con- 
centre la force mouvante : connoiffance qu’il eft pref- 
que impoffible d’acquérir. Voye^ la Mâture difcutèe & 
foumife à de nouvelles Loix. Contentons - nous donc 
d’obferver que la hauteur du mât doit être telle que 
dans fa plus grande inclinaifon , l’eau n’entre pas 
dans les fabords du vaiffeau. Ainfi c’eft à fes hauts , 

3 ui font fes parties au-deffus de la ligne d’eau , qu’on 
oit la proportionner. En général , plus /es hauts fe- 
ront élevés , plus on pourra donner de hauteur aux 
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mâts ; & ceci peut fe découvrir par expérience , d’au- 
tant mieux que , quelque élevés que (oient les mâts , 
on peut toujours hauffer & bailler les voiles , pour 
qtie le centre de leur effort réponde à la hauteur pref 
crite par la plus grande inclinaifon. Voyt^ encore Tan- 
gage. En effet , on confervera ainfi tout l’avantage 
qui réfulte d’une voile élevée , fans craindre de faire 
eau. Pour que cette inclinaifon foit moins confidéra- 
ble , ou qu’on puiffe en même tcms donner beaucoup 
de hauteur aux mâts , on les incline du côté de la 

{ >ouppe ; ce qui leur donne un plus grand jeu dans 
eur mouvement, fans que le navire penche beaucoup. 

Mais ne pourroit-on pas faire en forte que cette 
inclinaifon du navire ifeut pas lieu , foit par une cer- 
taine pofition des mâts , ou par uneconuruâion par- 
ticulière de la pouppe ? Non , parce que le vaiffeau 
n’incline pas comme quand il ert plus chargé du coté 
de la proue, que du côté de la pouppe. Cette incli- 
naifon eft bien différente. Le navire recule dés que 
le mât incline ; & c’eft ce reculementqui produit l’in- 
clinaifon. Il arrive ici la meme chofe qu’au levier. Les 
deux forces du vent fur les voiles , & de la pefanteur 
du vaiffeau , fe meuvent en fens contraire , autour du 
centre de rotation. 

D’où l’on doit conclure que le principe qui admet 
le centre de gravité du vaiffeau , pour l’hypomochüon 
du point d'appui du mât , dans le cas du tangage & 
du roulis , eft très-faux. C’eft celui de M Oouguer. 
Ainft il eft impoflible que Timpulfion de l’eau fur la\ 
proue , s’oppofe à l’effort de l’eau fur les voiles , au 
point de le contre-balancer , & que cette impulsion 
travaille à foulever le navire , tandis que le vent tend 
à le faire caler. Et voilà par conféquent toute la théo- 
rie du point vélique anéantie. Voyc[ Manœuvre. 

Ariflotc eft le premier qu a travaillé à la théorie de 
la mâture , puifqu’il a voulu déterminer le point d’ap- 
pui du mât. Selon lui, ce point eft au pied du mât. Le 
fucceflcur Ariflotc , fur cette matière , veut que le 
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mât forme un levier angulaire avec la contre-quille i 
& que le point d’appui foit dans l’angle. On a préten- 
du enfuite que le mât ne devoit point être regardé 
comme un levier, parce qu’il ne peut y avoir de point 
fixe fans le mât, à ce qu’on difoit. Sans s’arrêter au 
point d’appui du mât , le P. Fournier a écrit que le mât 
ne tend qu’à foulever le vaiffeau & à l’entraîner après 
lui , & que le fdlage eft plus ou moins confidérable , 
félon que le mât eft plus ou moins bien attaché , & 
que le vent eft plus ou moins rapide. 

Enfin l’académie royale des fciences de Paris ayant 
propofé pourfujetdu prix de 1727, qu'il diftribue 
tous les ans , cette queftion. De la meilleure maniéré 
de mâter les vaiffeaux , il parut trois écrits au con- 
cours : le premier intitulé M:ditationes fuper proble- 
tnate nautico de imolantatione matorum : le fécond a 
pour titre , de la MUure des vaijfïaux , & le troifieme 
ayant le même titre , eft de M. Bouguer , & il rem- 
porta le prix. On vient de voir les principes de fa 
théorie. 

Il faut ajouter à ces ouvrages , une bonne Defcrip- 
ùon de l'art de la mâ'.ure , in-folio , fervant de fuite à 
la defcription des arts & métiers, publiée par l’Aca- 
démie des fciences. L’auteur de cet écrit prétend qu’on 
ne peut pas fixer la hauteur du point vélique , & at- 
taque ainfi la théorie de M. Bouguer , fur la mâture. 
Ce n’eft point avec les mêmes armes que celles que 
j’ai employées ; mais c’eft toujours avec le même 
avantage. Le fujet eft trop important pour négliger 
rien de ce qui peut l’éclaircir. Voici donc le raifonne- 
mentde cet auteur. 

« La hauteur du point vélique devroit changer fui- 
» vant les routes que fuit un vaiffeau , parce que la 
» direction de la réfiftance n’eft pas toujours égale- 
» ment inclinée à l’horifon. Cette hauteur calculée 
n pour la route direéle , peut être très-confidérable , 
» parce que la fiabilité du vaiffeau , relativement à 
n l’axe de largeur , étant trop grande , elle s’oppofe 
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n avec fuccès aux inclinaifons , que l’effort modéré 
v des voiles tend à produire autour de ce même axe. 

» Dans les routes obliques , l’axe du vaiffeau , au- 
» tour duquel l’effort des voiles follicite l’inclinaifon 
wdu vaiffeau , ne jouit pas des mêmes avantages que 
}> l’axe de largeur ; & la fiabilité à l’égard de ce pre- 
» mier axe , n’a pas la même énergie. D’ailleurs la po- 
» fition de la force réfultante de la réfiflance , n’eft 
» pas la même ; & de-là il fuit qu’un vaiffeau cede né- 
» ceffairement à la force , qui le follicite : il prend alors 
» une inclinaifon d’autant plus grande , que fa flabi- 
v lité efl plus foible , & que Ion point vélique eft 
» placé moins avantageufement. Si on vouloit obvier 
v à ces inclinaifons , qui peuvent fouvent devenir 
» dangereufes , il faudroit dans un vaiffeau varier la 
» hauteur du point vélique , félon l’exigence des cir- 
» confiances & la diverfité des routes obliques de ce 
» vaiffeau. Mais la loi de ces changemens efl encore 
j> inconnue , &l’architeéhire navale n’efl pas affez per- 
j) feélionnée pour prefcrire quelle doit être dans un 
v vaiffeau donné, la pofirion du point vélique, rela- 
j> tive à chaque route oblique». Elle ne fauroit même 
afligner la hauteur de ce point , convenable à la route 
direéle d'un bâtiment confinât d’après les plans qu’elle 
peut produire. 

Je terminerai cet article par une anecdote curieufe : 
c’efl que M. P ’ar.gnon , en travaillant au jaugeage des 
navires , avoit eu de nouvelles idées fur la maniéré 
de les mater , qu’on a trouvées dans fes papiers après 
fa mort. Grand partilan du principe de la décompofi- 
tion des forces , qu’il a fi bien fait valoir dans fa Nou- 
velle Michonique , il vouloit prévenir abfolument l’in- 
clinaifon du navire ; & pour cela , il donnoit au mât 
line hauteur telle que l’effort de l’eau fur la proue ! , 
fe réunifiant avec la direâion de la force du vent , fe 
décompofoit , & que ces deux forces dégénéroient en 
une troifieme , qui foulevoit le vaiffeau. M. Farignon 
fuppofoit que cette inclinaifon étoit la même que celle 
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que produiroit un poids attaché à la proue : fuppoft- 
tion évidemment faufile , comme je l’ai déjà dit.i Voyt[ 
Y Histoire des progrès de l’ efprit humain dans les Jcienus 
exaltes , pag. 43 1 , deuxieme édition. 

Mature. Nom général , qu’on donne aux mâts 
du vaifleau. C’eft aufli celui du lieu où l’on fait les 
mâts. 

Mature ou Machine a mater. Voye^ Machine 
a mater. 

MAUGERES ou MAUGES. Bôurfes de cuir ou de 
grofl'e toile goudronnée , longues d’environ un pied, 
reflemblant à des manches , ouvertes par les deux 
bouts , qu’on met à chaque dalot , pour fervir à l’é- 
coulement des eaux qui font fur les tillacs , fans que 
l’eau de la mer puiflfe entrer dans le vaifleau , parce 

S ue les vagues applatiflent les maugeres contre le bor- 
age. 

MAY. Grand efpace de bois , grillé par le fond , où 
l’on met égoutter le cordage , lorfqu’il eft nouvelle- 
ment forti du goudron. 

MECHE. Bout de corde , allumé , dont on fe fert 
pour mettre le feu aux canons & aux brûlots. 

Meche de MAT. C’eft la principale piece du mât, 
quand il eft compofé de plufieurs pièces : elle eft com- 
prife depuis fon pied julqu’à la hune. 

Meche du gouvernail. C’eft la première piece 
de bois qui en fait le corps. 

MEMBRE DE VAISSEAU. Nom général , qu’on 
donne à toute grofl'e piece de bois, qui entre dans 
fa conftruélion , comme varangue , alonge , ge- 
noux , &c. 

MENER AU CABLEAU. C’eft tirer un vaifleau 
avec un cableau ou grelin ( Voye\ Grelin ) amarré 
derrière pour le faire filler. 

MER. C’eft cette étendue d ? eau qui couvre la plus 
grande partie de la futface de la terre. On la divife 
en plu lieurs parties, auxquelles on donne le nom de 
divers pays qui fervent à les fixer. Les principales 
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font la mer du Nord , ou mer Atlantique , comprife en- 
tre l’équateur & le cercle polaire arôique ; la mer du 
Sud , ou mer Pacifique , fituée au-delà de l’équateur ; 
la mer Glaciale , fous les pôles ; la mer Baltique , vers 
la Suede & le Danemarck, c’eft-à-dire , au-delà du 
détroit nommé le Sond ; la mer d'Allemagne , proche 
le pas de Calais ; la mer Britannique , gui baigne les 
côtes de Bretagne & d’Angleterre ; enfin la mer Médi- 
terranée , ou mer de Levant , qui divife l'Europe , l’A- 
fte & l’Afrique. Les parties particulières font le lac 
Afphaltite , la mer Cafpie , Cajpienne , de Bahu ou de 
Sala , la mer Rouge , Arabique , Vermeille ou de la Mec- 
que , &c. 

On croit que la plus grande profondeur de la mer 
n’excede pas les plus hautes montagnes qui n’ont que 
cinq ou fix milles : mais ceci n’eft qu’une conjecture , 
qu’il eft très-permis de rejetter. Premièrement, parce 
qu’on n’a pu encore parcourir toutes les mers ; & eh 
fécond lieu , parce qu’on n’a point découvert juf- 
qu’ici de moyens entièrement exaéts pour la fonder, 
quoiqu’on en ait propofé de très-ingénieux. On a d’a- 
bord fait ufage d’une boule de bois , creufe , que l’eau 
ne pouvoit pénétrer, & à laquelle on cramponnoit 
un poids ; de façon que le tout enfemble étant plon- 

Î 'é lentement dans la mer , dans un tems tranquille , 
a boule fe détachoit du poids , aufii-tôt que celui-ci 
touchoit le fonds. Alors la boule remontoit vers la 
furface de l’eau. Ainfi , en mefurant le tems qui s’è- 
toit écoulé entre la defeente & le retour de la boule , 
on connoifloit la profondeur de la mer à cet endroit. 
On fuppofe ici qu’on a déjà un terme de comparai- 
fon du tems écoulé , par une expérience faite avec la 
même machine , à une profondeur connue. Voye^ les 
Tranfattions philofophiques , n° 9 , pag. 148 , & n° 24 , 
pag. 439. On pourrait même y fuppléer , en pofant 
pour principe cette expérience de M. Hook : c’eft 
qu’une boule de plomb , attachée à une autre de bois 
de même pefanteur, tomboit avec elle dans l’eau, à 
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14 brafles de profondeur , en 17 fécondés , & que le 

f lobe'de bois remontoit lui feul dans le même tems. 

r oyt{ Y Abrégé des Tr an fa fiions philosophiques , fécond 
volume , pag. 218. Il feroit aifé de tirer parti de cette 
expérience : mais cette maniéré de connoître la pro- 
fondeur de la mer , eft fujette à trop de difficultés 
pour pouvoir être perfectionnée. La feule objection 
contre la certitude du moment précis , où le poids 
commence à fe détacher de la boule , fuffit pour faire 
perdre l’efpérance de fuccès. 

Audi M. Haies , qui a cherché un moyen de fon- 
der cette profondeur , s’eft principalement attaché à 
prévenir cette objection. A cette fin , il plonge un 
tuyau de fer ou de cuivre , bien fermé par un bout, 
& le fait defcendre dans la mer , l’orifice en bas. L’eau 
entre dans ce tuyau , & y comprime d’autant plus 
l’air, qu’il s’enfonce davantage, Pour avoir une idée 
de cette invention , fuppofons qu’on fafie defcendre 
ce tuyau 833 pieds dans la me r. La colonne d’eau de 
mer de 33 pieds, pefe prefqu’autant qu’une colonne 
auffi grode de notre atmofphere , & elle eft au poids 
d’une pareille colonne d’eau douce, comme 41 à 40. 
Or , l’air fe comprimant à proportion des poids dont 
il eft chargé, quand le tuyau fera defcendu à 33 pieds , 
il n’y occupera que la moitié de l’efpace qu’il y oc- 
cupoit d’abord , & l’eau , en montant dans ce tuyau , 
remplira l’autre moitié. Si on le laide defcendre 33 
pieds, l’air n’occupera que le tiers du tuyau , & en- 
fuite 7 , &c. Connoiffant donc la hauteur à la- 

quelle l’eau monte dans le tuyau , on connoîtra auffi 
la profondeur à laquelle ce meme tuyau eft defcendu. 

Ce n’eft ici que le principe de l’invention de M. Ha- 
ies. Il faut en voir le développement & la machine 
qui s’enfuit , dans fa Statique des végétaux , ou dans le 
Cours de phyfique expérimentale du doéfeur Defa*u liers , 
tom. il , pag. 268. Cette machine eft fufceptible en- 
core de bien des difficultés. La principale eft , qu’à 
<lc grandes profondeurs, la compreffion de l’air ne fuit 
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peut-être pas la même proportion que proche de 1a 
furface de la mer , à caufe des particules aqueufes & 
hétérogènes qui font dans l’air, & qui t en s’appro- 
chant de plus près, peuvent changer fa comprelfibi- 
lité. M. Haies a tâché de lever cette objeâion , & il 
faut lire fes raifons dans les ouvrages cités ci-delTus. 

Malgré toutes ces difficultés , on s’eft pourtant a f- 
furè , par plufieurs expériences, que la mer du Nord , 
entre l’Angleterre & la Hollande, a en plufieurs en- 
droits 30 toifes, en d’autres 24 ou environ , excepté 
furie fable, devant la côte de Hollande, où l’on ne 
trou ve régulièrement que 14 toifes de profondeur; 
qu’au nord-oueft du banc de Doggers, la mer a 50 
toifes , 50 à 60 dans le Canal ; 80 entre la France & 
l'Irlande; 100 , 120, 140 un peu plus loin dans la 
leine mer ; enfin que la plus grande profondeur de 
a mer Baltique , à l’eft de Stockholm , eft de <0 à 60 
toifes. Voye^ les Tranfa fiions philofophiques , n° 352, 

^oilà ce qu’on fait fur la profondeur de la mer. 
A l’égard de fa furface , les obfervations ont appris 
quelle eft entre-coupée de rochers , de bancs de fable 
& d’ifles flottantes. Dans le lac , proche le bourg 
Oret , il y a une de ces ifles qui eft couverte d’excel- 
lens pâturages. Si l’on en croit Pline , Tille de Délos 
a été autrefois flottante. Toutes ces ifles changent 
journellement de lieu , félon ies divers mouvemens 
de la mer. On voit auffi , fur cette furface , des efpeces 
de prés, &c. Voyc^ encore d’autres détails fur tout ce- 
ci à l’art. Connoissance. 

Mer sans fond. C’eftun parage qui eft trop pro- 
fond pour pouvoir y jetter l’ancre. 

Voici l’explication de quelques façons de parler , 
qui ont rapport à la mer. 

La mer a perdu : on entend par-là que la mer a baillé. 

La mer blanchit. Voyeç MoUTONN ïR. 

La me e brife : cela fignifie que la mer bouillonne , en 
frappant contre la terre ou contre quelque roche. 
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La mer ejl longue : état de la mer , lorfque les vagues 
fe fuivent de loin & lentement. On dit que la mer eft 
courte , quand Tes values fe fuivent de près. 

La mer étale : c’eft a-dire que la mer ne fait aucun 
mouvement , ni pour monter , ni pour defcendre. 

La mer mugit : cette exprellion fignifie que la mer eft 
agitée , & quelle fait un grand bruit. 

Mer qui moutonne : on fe fert de cette expreftion , 
pour défigner l’état de la mer , lorfque les lames blan- 
chiment fur la furface des eaux , en écumant avec un 
bruit ordinaire : c’eft le tems de la plus belle navi- 
gation. 

La mer rapporte : c’eft que la grande marée recom- 
mence. 

Mer ridée : on dit cela , lorfqu’aprèsun grand calme , 
il s’élève un petit vent qui la fait fillonner en élevant 
de petites vagues fur fa furface. 

La mer fe creuje : c’eft-à-dire que les vagues devien- 
nent plus grofles , & s’élèvent davantage , que la mer 
s’enfle & s irrite. 

La mer va chercher le vent : cela veut dire que le vent 
fouffle du côté où va la lame. 

La mer va contre le vent : on entend par-là que le vent 
change fubitement après une tempête. 

II y a de la mer : c’eft-à-dire , la mer eft agitée. On 
dit qu’i/ n'y a plus de mer , quand le contraire arrive. 

Mettre à la mer , ou Faire voile : c’eft partir pour 
commencer fa route. 

Mettre une chaloupe à la mer : c’eft ôter la chaloupe 
de deflùs le tillac , & la mettre à l’eau. 

Mettre un vaiffeau à la mer. Voye ç LANCER. 

Tenir la mer : c’eft courir en haute mer , loin des ports 
& des rades. 

MÉRIDIEN. C’eft un grand cercle , qui pafle par 
les pôles du monde , coupe l’équateur à angles droits , 
divife la fphere en deux hémifpheres égaux , l’un 
oriental & l’autre occidental , & fert de terme , d’où 
l’on commence à compter la longitude. Voye{ Lon-, 

GITUDE, 
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Comme il y a autant de méridiens , qu’il y a de 
points fur l’cquateur , & que tous ces cercles font 
égaux, on eft obligé d’en choifir un pour terme. Dans 
nos anciennes cartes, on a pris pour premier méridien 
celui qui pafle par l’ifle de Fer : mais aujourd’hui on 
fe fixe à celui de Paris. Chaque nation a droit de pré- 
férer un endroit plutôt qu’un autre , pour y établir 
le premier meridien ; & cette liberté donne lieu à dif- 
férons méridiens. Afin d’éviter tous les embarras , la 
plupart des pilotes commencent à compter la longi- 
tude à l’endroit d’oii ils partent ; ce qui leur procure 
plus de commodité & de facilité pour le pointage des 
cartes marines , & plus de certitude dans leur eftime. 

MERLIN. Petit cordage ou ligne à deux fils , dont 
on fe fert pour faire des rabans & pour amarrer de 
petites poulies & les bouts des gros cordages , quand 
on met un vaiffeau en funin. 

MERLINLR. C’eft coudre une voile à la ralingue , 
avec du merlin. 

MESTRE. On fous-entend arbre de. C’eft le grand 
mât d’une galere. Voye-% Galere. 

METACENTRE. Les mathématiciens appellent 
ainfi le point de la plus grande hauteur à laquelle on 
puiffe porter le centre de gravité du vaiffeau. Dans 
cet état, le vaiffeau refte dans toutes les fituations où 
il fe trouve. Il demeure droit ou incliné , fuivant qu’on 
le met dans une ou l’autre de ces pofitions : aulli ne 
pourroit-il point naviger alors. Lorfqu’on veut faire 
route , en mettant le vent dans les voiles , il faut né- 
ceffairement que le centre de gravité foit au-deffous 
du metacentre , afin que le vaifleau ait de la fiabilité , 
& qu’il puiffe fe redreffer après l’inclinaifon. Sans cela 
il feroit capot. On trouvera la théorie de cette vérité 
aux art. Construction, feél. iii , à la fin , Tan- 
gage & Arrimage. 

METTRE A BORD. C’eft porter quelque chofe 
dans le vaiffeau. 

Mettre a la bande. C’eft faire incliner le vaif- 
feau avec des poids. 
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Mettre a la voile. Cefl appareiller les voiles & 
lever l’ancre pour faire route. 

Mettre a sec ou a mats & a cordes. C’eA fer- 
rer toutes les voiles dans une grande tempête , pour 
foulâger le vaifleau contre l’impémofité du vent. 

On met auflï à fcc , pour paroître moins à la vue , 
& fe fouAraire à la pourfuite de quelques vaifleaux. 
C’eA une rufe de beau tems. 

Mettre a terre. C’eA defcendre du monde ou 
autre chofe , du vaifleau à terre. 

Mettre en rade. C’eA fortir du port , après avoir 
ancré dans la rade, pour achever de prendre ce qui 
eA nécefîaire. 

Mettre en ralingues. Voye ç Ralingues. 

Mettre la grande voile a l’échelle. C’eA 
amarrer le point de la grande voile vis-à-vis de l’é- 
chelle par où l’on monte à bord , ou au premier des 
grands haubans. 

Mettre les basses voiles sur les ancres. 
C’eA fe fervir des cargues pour troufler les voiles par 
en bas. 

Mettre les voiles dedans. C’eA ferler & plier 
toutes les voiles, fans en excepter aucune. 

Mettre le linguet. C’eA mettre la piece nom- 
itiée Linguet ou Elinguct contre un des taquets du ca- 
beAan , pour l’empêcher de dériver en arriéré. 

Mettre sur le fer. C’eA mouiller une ancre ou 
plufieurs ancres. 

Mettre un matelot a terre. C’eA fe défaire 
d’un matelot, en le débarquant, quand on n’en eA pas 
content. 

Mettre un vaisseau a l’eau. V. Lancer. 

Mettre une ancre. C’eA amarrer une ancre en 


{ >lace , c’eA-à-dire , à l’endroit où elle doit être , qui eA 
e côté de l’avant du vaifleau. 

MEURTRIERES ou JALOUSIES. Ce font de pe- 
tites ouvertures , par lefquelles on peut tirer. 

MIDL Voyei Sud, 

MI- 
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Ml-MAT. Voye\ Hunier. 

MINAHOUET. C’eft une machine compofée d’un 
cordage à deux branches , dans lefquelles pafté un 
bois rond , coché aux deux bouts , qui fert à tenir les 
haubans de hune & ceux de perroquet. 

MINOT,BOUTE-DEhORS ou DÉFENSE. Lon- 
gue piece de bois , au bout de laquelle eft un crampon 
de fer , dont les matelots fe fervent pour tenir l’ancre 
éloignée du bordage du vaifleau, quand on la leve , 
crainte qu’elle ne l’endommage. 

MIRER. Les marins difent que les terres fc mirent 
quand les vapeurs les font paroitre de telle forte qu’il 
femble qu’elles foient élevées fur des nuages bas. 

MIROIR. C’eft un cartouche de menuiferie , placé 
au deiTus de la voûte de l’arriere du vaifteau , dans le- 
quel on met les armes du fouverain , celle de l’ami- 
ral , & le nom du bâtiment. 

MISAINE. C’eft le mât d’avant ou de la proue. V. 
Mat. Il eft pofé fur le bout de l’étrave du vaifteau , & 
garni d’une hune , avec fon chouquet , de barres de 
hune , de haubans & d'un étai. Cette derniere ma- 
nœuvre embrafie le mât au-deffous du chouquet ; &. 
paffant au travers de la hune vient fe rendre au mi- 
lieu du mât de beaupré , où il y a un étrope , avec une 
grande poulie amarrée. Au bout de cet étai eft une au- 
tre grande poulie, &dans ces deux poulies pafte une 
manœuvre qui fert à le rider. 

La vergue de ce mât , qui y eft jointe par fon ra- 
cage , eft garnie d’une driiTe qui pafie dans deux pou- 
lies doubles, lefquelles font amarrées au chouquet; 
de deux autres poulies doubles , qui fervent à hilïer 
la vergue , & à l’amener lorfqu’il eft néceftaire ; de 
deux bras , de deux balancines , de deux cargues- 
points, de deux cargues - fonds , & de deux cargues- 
boulines. Pour l'intelligence de ceci , v. tous ces mots. 

Les bras paflent dans deux poulies placées aux deux 
extrémités de la vergue. Leurs dormans font amarrés 
au grand étai ; & à environ une brade & demie au- 

T urne II. L 
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defl'ous de ces dormans, il y a des poulies par. où 
paflent lefdits bras , pot»* venir tomber fur le milieu 
du gaillard d’avant. C es bras fervent à b radier ou tour- 
ner la vergue , tant à ftribord qu’à bas-bord. 

Les balancines paflent dans le fond de la poulie du 
fondde la vergue, & de-là vont pafler dans une autre 
poulie , qui eft amarrée au-deflous du chouquet. Elles 
fervent à drefler la vergue , lorfqu’elle penche plus 
d’un côté que de l’autre. 

Les cargues-points paflent dans des poulies , qui 
font amarrées de chaque bord au tiers de la vergue , 
& viennent de-là dans d’autres poulies amarrées aux 
coins de la voile du mât , qui fait le fujet de • cet arti- 
cle , & retournent de-là à la vergue, où leurs dormans 
font amarrés proche fes poulies. 

Les cargues-fonds paflent dans des poulies amarrées 
aux barres de hune , & viennent de-là amarrer leurs 
dormans en bas de la ralingue. 

Enfin les cargues-boulines paflent dans des poulies 
amarrées aux barres de hune , & de-là paflent par des 
poulies coupées , qui font clouées fur la vergue. 

Le mât de mi faine a un mât de hune , qui pafle dans 
fes barres , au milieu de fa hune & de Ion chouquet. 
Ce mât de hune eft garni d’une guinderefle , qui pafle 
deiix fois dans le pied du mât de hune , & dans deux 
poulies amarrées au chouquet. Il a un dormant qui 
eft amarré aufli au chouquet , & qui pafle dans une 

C aulie amarrée fur le pont, par laquelle on le hifle. 

e pied de ce mât eft pofé dans l’endroit où pafle 
une barre de fer , qui a environ fept pouces en quar- 
ré. On appelle cette barre là Clef du mât de hune. 
Quand ce mât eft hifle en fon lieu , on pafle cette 
clef dans le trou du pied du mât , & on 1 arrête fur 
les barres de hune. Ce fécond mât eft garni de bar- 
res , de haubans ; de galaubans , d’un chouquet & 
d’un état. Cet étai embrafîe le mât ; & paflant dans les 
barres de hune , va de-là jufqu’au mât de beaupré , un 
peu au-defl'ous de fa hune, où il eft ridé avec? un pa- 
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îan. 11 a encore une vergue avec un racage , qui les 
joint enfemble. 

Cette vergue a une itaque , une faufle itaque & une 
drifle. L’itaque pafle dans la tête du mât, au-deflous 
des barres. Un de fes bouts eft amarré à la vergue 
du petit hunier , & à l’autre bout il y a une poulie , 
dans laquelle pafle une faufle itaque , dont une ex- 
trémité vient en bas , en dehors du vaifleau , & s’a- 
marre à un anneau. A l’autre l’extrémité eft une pou- 
lie double , dans laquelle pafle la drifle , en deux ou 
trois tours , qui fert à amener le petit hunier avec la 
vergue. 

Le refte de la garniture de cette vergue , conftfto 
en deux bras , deux balancines , deux cargues-points , 
deux cargues de fond , deux cargues-boulines , deux 
boulines & deux écoutes. Voici la pofltion de ces 
pièces. 

Les bras paflent dans des poulies qui font amar- 
rées aux deux extrémités de la vergue , à deux bra- 
gues , d’environ une brafle & demie de long. Leurs 
dormans font amarrés à l’étai du grand mât de hune , 
& paflent dans des poulies amarrées au-deflous d’eux, 
à la diftance d’environ une brafle. De-là ces dormans 
paflent dans d’autres poulies , qui font amarrées au 
grand étai , d’où ils viennent tomber fur le gaillard 
d’avant. 

Les balancines paflent dans des poulies amarrées 
au-deflous des barres de ce mât de hune , & paflent 
de-là dans des poulies amarrées aux extrémités de la 
vergue. Leurs dormans font amarrés au chouquet de 
ce mât, & venant enfuite le long des haubans du pe- 
tit hunier , paflent à travers de la hune de mifainc , 
d’où coulant le long de fes haubans , ils tombent fur 
le pont. Ces balancines fervent d’écoutes au petit 
perroquet. 

Les cargues-points paflent dans des poulies , qui 
font amarrées au tiers de la vergue; vont pafler de-là 
dans deux poulies , qui font amarrées au coin du pe- 
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tit hunier; retournent enfuite en haut, proche les pou- 
lies , où elles ont paffé la première fois , à l’endroit 
où font attachés leurs dormans; & enfin partant de-là 
à travers de la hune de mijaine , viennent le long des 
haubans s’amarrer fur le pont. 

Les cargues de fond partent en arriéré de la hune de 
mi faine ; & de-là pafi'ant par-dertùs fon chouquet , 
viennent s’amarrer à la ralingue d’en bas. Ces cordes 
font faites en forme de palans. Elles viennent direéle- 
ment en arriéré du mât. 

Les cargues-boulines partent dans la hune, & vont 
paffer de là dans des poulies , qui font amarrées à l'i- 
taque du petit hunier. 

Les boulines font amarrées à des herfes , qui font 
en dehors de la ralingue , & de-là vont palier dans 
des poulies amarrées à l’étai du petit hunier , d’où 
elles vont pafler'dans des poulies doubles , qui font 
amarrées fur le beaupré , une braffe par-deflus Tétai 
de miUinc. 

Enfin les deux écoutes font amarrées au point du 
petit hunier ;pafTent de-là à la poulie du bout de la 
vergue ; viennent tout au long de la vergue , jufqu'au 
mât de mi/aine ; partent enfuite dans des poulies amar- 
rées au-deflous de la vergue ; & coulant de-là le 
long du mât de mifaine , viennent enfin dans les bittes, 
où on les amarre. 

Au-delïùs du mât de hune , ert un autre mât ap- 
pcllé le Perroquet. Il parte dans les barres & le chou- 
quet du mât de hune , & a un trou au pied , dans 
lequel entre une clef de bois, en forme de cheville 
quarrée , qui l’arrête fur les barres. Il ert garni de croi- 
fettes , de haubans , de galaubans, d’un chouquet & 
d'un étai , qui embrafle le mât au-deflous , d’ou il va 
aboutir au ton du perroquet de beaupré, où il efl ridé, 
avec une poulie, fur les barres de hune de ce dernier 
mât. Sa vergue, outre fon racage , a encore une drifle, 
des bras , des balançâtes , des cargues-points & des 
boulines. 


Digitized by Googl 



MIS' MTS itff 

La d rifle fert à amener & à hifler le perroquet. 
-Elle palTe à la tête du mât. Un de fes bouts eft am,ir* 
ré à la vergue , & il y a à l’autre bout une poulie , 
dans laquelle parte un bout de corde , qui vient tom- 
ber fur le pont. 

Les bras partent dans des poulies qui font amar- 
rées aux deux extrémités de la vergue , & tiennent à 
des bragues d’environ une brafle de long. Leurs dor- 
mans font amarrés à l’étai du grand perroquet. 

Les balancirtes partent dans des poulies amarrées à 
la tête du mât de perroquet ; vontde-là parter dans des 
poulies amarrées aux deiix extrémités- de la vergue , & 
vont répondre au chQuquet de perroquet , où font 
leurs dormans. •- A ' : • 

Les cargues - points font amarrés aux points de 
perroquet , d’où ils vont parter dans d’autres poulies , 
qui font au tiers du perroquet ; aboutilTent enfuireà 
une pomme amarrée aux haubans du petit hunier 
coulant après cela le long defdits haubans , partent au 
travers de la hune de iriijaine ; enfin coulant encore le 
long des haubans de cette hune , viennent fur le gail- 
lard d’avant. . 

*- Les boulines font amarrées à la ralingue du perro- 
quet ; vont parter dans de petites poulies , qui font 
amarrées à l-’étai de ce petit mât , de-là vont repafler, 
dans d’autres petites poulies amarrées aux haubans de 
perroquet de beaupré ; reviennent parter à de troific- 
mes poulies amarrées à la heure de beaupré , & tom- 
bent fur le fronteau d’avant. 

Misaine. C’eft la voile du mât de mi faine. Elle a 
deux boulines , deux écoutes & deux couets. 

Les deux boulines font amarrées aux ralingues du- 
côté du dehors. Elles forment deux branches ; partent 
dans deux poulies amarrées fur le beaupré , proche 
Vétai du mât de mi faine, 8c viennent le long du mât 
s’amarrer fur le gaillard d’avant. 

Les deux écoutes partent dans des poulies dou- 
bles , qui font enchâuées dans le bord , un peu en 

L iij 

* l 


Digitized by Google 


i66 MOD MON 

avant, à travers du grand mât. Elles repaient 'en- 
fuite dans d’autres poulies amarrées aux coins de la 
voile ; & les deux couets font amarrés aux coins de 
la voile , & de-là pafient dans deux trous qui font 
au-deflous du taille-mer. Ces couets fervent à amar- 
rer cette voile. 

MODELE. Voyt7 Gabarit. 

MOIS DE GAGÉ. Ce font les gages des matelots 
qu’on paie par mois. 

MOLE. Maflif de maçonnerie , placé au devant 
d’un port , pour le mettre à couvert de l’impétuofité 
des vagues , & en empêcher l’entrée aux vaifleaux 
étrangers. 

MOLER EN POUPPE , ou PONCER , terme du Le- 
vant. C’eft faire vent arriéré, ou prendre le vent en 
pouppe. . . . 

MOLETTES. Voye i Amolettes. 

MOLIR. C’eft lâcher une corde, afin quelle ne foit 
pas fi étendue. 

MONSON ou MOUSON. Ce mot eft arabe. C’eft 
le nom qu’on donne à un vent réglé , qui régné en cer- 
tains parages fur la mer des Indes , cinq ou fix mois 
de fuite , fans varier, & qui fouffle enfuite cinq ou fix- 
autres mois du côté oppoié. Voye^ Vent. 

MONTANS DU VOUTIS ou DU REVERS 
D’ARCASSE. Ce font des pièces de bois d’appui en 
revers ,qui font faillie en arriéré, & qui foutiennent 
le haut de la pouppe , avec tous fes ornemens. On les 
appelle aufli Courbatons. 

MONTANT. C’eft une piece de bois droite , fur la- 
quelle eft une tête de More , où pafte le bâton ou la 
gaule d’enfeigne de pouppe. 

MONTÉ. On exprime , par ce terme , le nombre 
d’hommes & de canons qui font fur un vaifleau. On 
dit qu’un vaifteau eft monté de quatre cens hommes , 
de quatre-vingts, cent canons, &c. 

MONTER AU VENT, C’eft louvier pour prendre 
l’avantage du vent, 
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Monter le gouvernail. C’eft attacher le gou- 
vernail à l’étambord , par le moyen des rofes & des 
vittes. On fait le contraire quand on le démonte. 

MONTRE. Faire montre. C’eft attendre un vaifleau 
plus fort que celui où l’on eft, pour lui en impofer par 
l’apparence de la force. C’eû une rufe de guerre , qui 
a quelquefois réufli. 

MONTURE. Ceft la même chofe qu’armement. 
Voye 7 Armement. 

MOQUE. Efpece de mouffle percée en rond par le 
milieu , & qui n’a poinc de poulie. 

Moque de civadiere. C’eft lamoque par laquelle 
pafle l’écoute de civadiere; » 

MOQUES DETRÉLINGAGE. Efpece de caps de 
mouton , par lefquels paflent les lignes de trélingage 
des étais. Les Hollandois n’en font point ufage. V oyeç 
Trélingage. 

Moques du grand étai. Ce font deux gros caps 
de mouton, fort longs &prelque quarrés, dont l’un 
eft mis au bout de l’étai ,& l’autre au bout de fon col-* 
lier. Ils font joints enfemble par une ride , qui leur 
fert de lieure ; enforte qu’ils ne font qu’une même 
manœuvre. 

MORDRE. On exprime par ce mot l’enfoncement 
de l’ancre dans le fond : on dit qu’elle mort alors. 

MORNE. C’eft le nom que les François, habitans 
de l’Amérique , donnent à un cap élevé , ou à une pe- 
tite montagne qui s’avance en mer. 

MORTAISE DE GOUVERNAIL. C’eft le trou 
quarré , qu’on fait à la tète du gouvernail , afin d’y paf- 
fer la barre. 

Mortaise de Pouui-C’eft le. vuide du mouffle , 
où l’on met le rouet; 

Mortaise du mat de hune. Ceft le trou qu’on 
fait dans le pied du mât de hune , pour palier la clef. 
V. Grand mat de hune à l’article Grand mat. 

MORTE D’EAU , ou MORTE EAU. C’eft le tems 
que la mer monte dans le flux i ce qui arrive entre 
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la nouvelle & la pleine lune , & entre la pleine lune 
& la nouvelle , c’eft-à-dire , environ le 7 oc le 22 de 
la lune. V oye ç Flux & Reflux. On défiene aufti , par 
ce terme , le plus bas de l’eau , lorfqu’elle eft entre la 
fin du reflux èc le commencement du flux. 

MORTIER. Pièce d’artillerie , dont on fe fert fur 
mer pour jetter des bombes , des carcaftes , des pier- 
res & des cailloux. On place les mortiers au milieu 
d’une galiote,fur une plaque portée par une groffe 
piece de bois quarrée. Cette plaque aflure fi bien le 
mortier , qu’il eft inébranlable & toujours élevé à qua- 
rante 1 cinq degrés , qui eft l’inclinaifon de fa plus gran- 
de portée. 

MOUDRE. ro V f ? Horloge qui moût. 

MOUFFLE. AiTemblage de poulies renfermées 
dans des écharpes, y. 'la théorie do cette machine à 
l’art. MOUFFLE du DiElionnaire univerfel dt Mathéma- 
tique &• de Phyfique. ! - 

; MOUILLAGE ou ANCRAGE. C’cft un endroit de 
mer , propre à donner fond , ou à jetter l’ancre. Lorf- 
que ce fond eft rempli de roches qui coupent les ca- 
bles , ou que l’ancre ne peut y mordre le mouillage 
eft mauvais. 

MOUILLE. Commandement que l'officier fait de 
laiiTer tomber l’ancre à la mer. 

MOUILLER. C’eft jetter l’ancre pour arrêter le 
vaifleau. On fe prépare ainft à cette opération. Quand 
on eft proche du lieu du mouillage , on pare l’ancre & 
la bouée , & on élonge le cable jufqu’au grand mât ; 
après quoi on lui donne un tour de bitte. On frêle en 
meme rems la grande voile ; on cargue la mifaine , & 
on amené aufïï les huniers à mi-mât. Enfin arrivé au 
lieu du mouillage , on borde l'artimon pour venir au 
vent ; on met un des huniers fur le mât , tandis qu’on 
frêle l’autre ; & lorfque l’aire du vaifteau eft entière 
rcment perdue , & qu’il commence h s’abattre , on 
laiftè tomber l’ancre , en filant doucement du cable , 
autant qu’il eft néceftaire. 
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Ceci eft fine réglé générale , qu’il faut modifier 
• fuivant les tems , pour parvenir à faire perdre infen- 
fiblement l’aire du vaifleau , qui eft la fin des ma- 
nœuvres qtr’an fait avant que de mpuiil'er. Par exem- 

{ )le ,* lorfqu’il y a 1 du mauvais tems , on va au mouil- 
age avec la mifaine feulement, dont on fe fertpour 
rompre l’aire du vaifleau. On trouvera d’autres exem- 
ples dans le Truité de la Mun. du P. Hôte , imprimé 
a la fin du troifieme tom. de fon Recueil des Traités de 
Mathématique. 

Mouiller a la voile ou Sous voiles. C’efl 
ietter l’ancre lorfque le vaifleau a encore les voiles au 

9 • 1 , I f 

vent. • ' ' ; 

Mouiller en croupiere. C’eft faire pafler le ca- 
ble de l’ancre le long des préceintes , & le conduire 
de-là à des anneaux dë fer , qui font à la fainte-barbei 
On le fait aufli pafler quelquefois par les fabords. 

On mouille en croupiere , pour faire préfenter un des 
côtés du vaifleau au vent, afin de mieux canonnér , 
foit un fort , foit des vaifleaux ennemis , qui veulent 
entrer dans un port ou dans une rade. ' ' 

Mouiller en pagale. C’eft laifler tpmber l’an- 
cre comme on fe trouve , fans fe donner le tems de 
carguer & de ferrer les voiles. On fait cette manoeuvre 
dans un cas fâcheux & imprévu , où l’on eft forcé de 
s’arrêter fur le champ. ... !• 

Mouiller en patte d’oie. C’eft mouiller fur trois 
ancres à l’avant du vaifleau ; enforte que les trois an- 
cres foient difpofées en triangle; ce qui ; félon les ma- 
rins , forme une patte d’oie. 

Mouiller entre vent et marée. C’eft mouiller 
dans un tems où le vent eft contraire & aufli fort que 
le courant ; ce qui met le vaifleau en travers. 

Mouiller l’anche de touei. C’eft porter l’ancre 
avec la chaloupe dans l’endroit qu’il faut , & virer 
pour touer. • • ’ * 1 • " ’ * • • 

Mouiller les voiles. C’eft jetter de l’eau fur les 
voiles , afin de les rendre plus épaifles ; ce qui heur 
fai: mieux tenir le yent. 
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Mouiller par la quille. Expreflion ironique; 
qui fignifie qu’un vaifleau a échoué ; ce qui lui a fait 
donner de la quille à terre. 

MOULINET , VIROLET ou NOJX C’eft une 
noix de bois, qui a la forme d’une olive, qu’on met 
dans le hulot du gouvernail , & au travers ae laquelle 
la manivelle pafle. , 

Moulinet a bistord. C’eft un tour qu’on tient 
dans le vaifleau pour faire dubiftord. 

MOURGON. On appelle ainfi , fur la Méditerra- 
née, un plongeur. Voy.t^ Plongeur. 

MOUSSE. C’eft un jeune garçon, qui eftapprentif 
matelot. Il fert les gens de l’équipage ; les appelle 
quand quelque officier veut leur parler dans des tems 
extraordinaires ; balaie le vaifleau , & fait en général 
cf que les officiers lui commandent. Sur les vaifleaux 
de guerre , il y a ordinairement ftx moufles pour cha- 
que cent hommes. , 

MOUSSON. Voyt^ Monson. , ,, \ 

MOUSTACHES. On nomme ainfi deux petits 
caps-moutons , placésà tribord & à bas-bord des ver- 
gues de la. civadiere, dans lefquels on pafle un cor- 
dage , pour leur fervir de fufpente tribord & bas-bord 
du beaupré & de la hune d’artimon , parce que fes ver- 
gues font.fans racages. 

MOUTONNER. On dit que la mer moutonne quand 
l’écume de fes lames blanchit , de forte que les va- 
gues paroiflent comme des moutons ; ce qui arrive 
quand il y a beaucoup de mer, & qu’elle eftpouflee 
par un vent frais. 

MOUX. On dit qu’il y a du moux dans les cables , 
lorfqu’on eft affourché , & que les cables ne font point 
aflez roidis. 

MOYEN PARALLELE. C’eft un parallèle qui tient 
un milieu entre le parallèle du départ & celui de l’ar- 
rivée , & fur lequel on compte les lieues mineures. 
V , pour comprendre ceci , Parallèles & Lieues. 

Ces lieues font celles qu’on fait fous un parallèle» 
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Quand on fuit une route oblique aux méridiens , on 
parcourt différens parallèles. Or, quel eft celui qu’on 
doit préférer ou choifir , pour réduire le chemin qu’on 
a fait en lieues mineures ? Si on les comptoir fur le 
parallèle du départ , il eft évident qu’on fuppoferoit 
qu’on n’auroit point changé en longitude, pu fqu’on 
compteroit ces lieues comme fi l’on avoit couru eft- 
oueft ou oueft-eft. Si au contraire on fe fervoit du 
parallèle de l’arrivée , on trouveroit un changement 
de longitude trop confidérable , puifqu’on fuppofe- 
roit que c’efl fous ce parallèle qn’on a fait les lieues 
'eftimées. D’où il faut conclure qu’on doit chercher 
un parallèle qui foit moyen proportionnel entre le 
parallèle du départ & le parallèle de l’arrivée , c’eft- 
à dire , entre la latitude du départ 8c la latitude de 
l’arrivée. Pour le trouver , la méthode la. plus en ufa- 
ge , 8c fans contredit la plus aifée , eft d’ajouter en- 
iemble les deux latitudes , quand elles font de même 
cfpece , toutes deux nord , ou toutes deux fud , 8c la 
moitié de leur femme efl la latitude moyenne , ou le 
moyen parallèle. Lorfque les latitudes font de diffé- 
rente efpece , on prend feulement la moitié de la 
plus grande latitude. Cette méthode eft affez exalte, 
quand la difiérence en latitude n’eft que de deux 
ou trois degrés. Car foit A B le parallèle du départ ; 
C D le parallèle de l’arrivée (P/, i , Fig. 13). Sui- 
vant la réglé des pilotes , le moyen parallèle doit être 
EF, qui partage également la ligne K G. Mais cette 
ligne ne divife Das exactement l’arc AC en deux 
parties A E , E C , puifqu'on démontre que les per- 
pendiculaires quidivifent un arc de •cercle, comme 
AC, en parties données, ne divifent pas en même 
raifon le diamètre K G , mais en parties qui vont en 
diminuant vers les pôles : donc , 8cc. Il vaut donc 
beaucoup mieux faire ufage de l’échelle des latitudes 
croiflantes , où l’on a égard à cette progrefïion dé- 
croiflante. Voye ç Carte réduite. Cette échelle fc 
trouve ordinairement à côté du quartier de réduction. 
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On prend , avec un compas , le milieu de la diftance l 
entre les deux latitudes , & ce point détermine le 
moyen parallèle. On a encore des tables , dont on peut 
faire ufage pour cette détermination , comme on peut 
le voir dans la Nouvelle Méthode abrégée & facile pour 
réduire les routes de navigation par les routes de loxodro- 
mie , &c. , par M. Lamare , pag. t . 

MULET. C’eft un vaifleau de Portugal, de moyen- 
ne grandeur , qui a trois mâts , avec des voiles latines. 
- MUN1TIONNA1RE. Nom de celui qui fournit les 
vai fléaux du Roi, de bifcuit , de breuvage, de chair , 
de poiflon , de légumes , & en général des autres pro- 
vifions qui fervent à la fubftftance des équipages. Il 
■a un ou deux commis fur chaque vaifleau , qui font 
placer les vivres dans le fond de cale , & le bifcuit 
dans les foutes. Voye{ Commis du Munitionnaire. 
Les frégates légères , les brûlots & les flûtes , ne font 
point fournis par un munitionriàln t. Comme les équi- 
pages ne font que de quarante à cinquante hommes , 
les commandans fe chargent de l’économie & de la, 
diftribution des vivres. - • \ 


i . nac :nag 

^VACELLE. Petit bateau, qui n’a ni mâts , ni voile , 
& dont on fe fert pour pafler une riviere. 

NAGE , terme de batelier. C’eft un morceau de bois 
du bachot , où l’on pofe la platine de l’aviron , quand 
fon anneau eft au touret. 

Nage a bord. Commandement aux gens delà cha- 
loupe de venir au vaifleau. 

Nage a faire abattre. Commandement aux 

S ens de la chaloupe , qui touent un vaifleau , de nager 
u côté où l’on veut que le vaifleau s’abatte. 

Nage au vent. Commandement aux gens de le- 
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qui page , qui touent un vaiffeau , de nager du coté 
d’ou le vent vient. 

Nage de force. Commandement aux gens de l’é- 
quipage de redoubler leurs efforts. 

Nage qui est paré:. Commandement de nager à 
qui eff prêt ; ce qui fe fait lorfqu’il n’eff pas d’une né- 
celïïté abfolue que les gens de l’équipage de la cha- 
loupe nagent tous enfemble. 

Nage sec. Commandement à l’équipage de la cha- 
loupe de tremper dans l’eau l’aviron , en nageant de 
telle forte qu’il ne la faffe pas fauter, & qu’il nemoui- 
le pas ceux qui y font. \ 

Nage stribord , & scie bas-bord , ou Nag* 
bas-bord, & scie stribord. Commandement à l’t- 
quipage d’une chaloupe de la faire naviger & gouver- 
ner en moins d’efpace. 

NAGER, RAMER ou VOGUER. C’eft fe fervir 
des avirons pour faire filler un bâtiment. 

Nager a sec. C’eft toucher la terre avec les avi- 
rons. 

Nager a tant d’avirons par bande. C’eft ra- 
mer ou voguera tel nombre d’avirons de chaque côté. 

Nager debout. C’eft ramer fans être alïis, Voye^ 
Pagaie. 

Nager debout au vent et a la lame. C’eft 
préfenterle boi.t s i.vent & à la lame, en nageant de 
force. 

NaGEï 2N ARRIFPE. C’eft faire arrêter ou recule 
un petit vaiffeau avec des avirons Cela fe pratique fur 
tous les b itimer < à rames afin d’éviter le revirement , 
& de prévêntei toujours la proue. 

Nager la chaloupe a boju>. C’eft mener la 
chaloupe à bord. 

Nager sur le fer. C’eft narer fur fon grappin , 
lorfqu’il chaffe pour foutenir la dérive. 

N’AMENE PAS. On dit qu’un vaiffeau riamcr.c pas , 
lorfque'le vent eft bon & fort , parce qu’ gaçde alors 
les huniers hauts. 
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NATTES. C’eft une efpece de couverture faite de 
petits rofeaux fendus & entrelacés les uns les autres , 
ou d’écorces d’arbres , de dix-huit à vingt pouces en 
quarré , dont on fe (ert , dans les vailfeaux , pour 
garnir la foute au bifcuit , les foutes aux voiles , & le 
tond de cale , lorfqu 4 il eft rempli de grains , afin de 
les garantir de l’humidité. 

N AV AGE. Vieux mot , qui fignifie flotte. Voye . [ 
Flotte. 


NAVE. Vieux mot, qui fignifie Navire. Voye ç Na- 
vire. 

NAVETTE. Petit bâtiment des Indiens de Mouf- 
tique. 

NAUFRAGE. C’eft le bris , la rupture , le fracaf- 
fement & la perte d’un vaifteau qui donne contre des 
rochers , ou qui coule à fond , ou enfin qui périt par 
quelqu'autre accident. Cela provient fort fouvent des 
tempêtes : mais l'impéritie des pilotes y a aufii beau- 
coup de part ; car on reconnoit qu à mefure que la na- 
vigation s’eft perfectionnée , les naufrages font deve- 
nus plus rares. Dans la naiflance & les premiers pro- 
grès de cet art , ces malheurs étoient très-fr quens, 
oi les Anciens fe contentoient d’implorer la clémence 
des Dieux , en général , & de Neptune , en particu- 
lier. Homere , avant que de s’embarquer , lui fit cette 
priere. 


Audi , qui pelagus validi Neptune tridenti 
Jmperioque régi , fpatiofaque culta Heliconis : 

Da , prtcor , his nautis reditum , ventofque fecundos , 
Qui mihi funt comités placidi , navifque magijlri , 

Et mihi da mifero facram contingere terram. 

Aertus que parte mimas ad Jidera furgit : 

Inde hominis juffi me fac fuccedere leflis ; 
yicifjique virum , qui me improbitate fefellit , 

Létjic hofpttii facra jura , Jovemque benignum . 

De titâ Homeri. Lond, 1 6yp, 
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Les négocians formoient leurs vœux pour Ifis , pa- 
rrone du commerce , & ils en chargeoient les murs 
de fon temple : c’eft ce que nous apprend Juvenal par 
ces vers. 

Et quain totiva ujlantur fana tabella 

Plurima , pi flores quis nefiit ah Ifide pafci t 

, Sat. il. 

Ovide prêt à faire naufrage , adrefla aux Dieux une 
belle priere , qu’on lit dans les Trilles , & qui com- 
mence ainfi : 

Di maris Cf cali , quid enim niji vota fuperfunt ; 

Solvtre quajfata perçue membra ratis. 

Trifl. Liv. i , Eleg. 1. 

Enfin la vue des naufrages faifoit tant d’impreflion 
fur les efprits , que les plus méchans hommes , après 
avoir épuifé les reflburces humaines , ofoient recou- 
rir à la proteélion divine. L’hifioire nous apprend à ce 
fujet, que le philofophe Bias, faifant voile avec des 
fcélérats quittant enrayés d’un danger imminent, s’é- 
toient mis en priere , indigné de cette audace , il leur 
parla en ces termes : fufpendez vos prières , malheu- 
reux , crainte que les Dieux ne vous entendent; car 
s’ils favoient que vous êtes ici , ils vous puniraient ; 
& fans être coupable de vos crimes , nous ferions en- 
veloppés dans vos châtimens. 

Cefte fcrveut fe confcrvoit encore après avoir 
échappé du péril. Lorfqu’un vaiffeau s’étoit brifé, ceux 
qui avoient tait naufrage , faifoient peindre l’image de 
leur infortune , & expofoient ce tableau dans un tem- 
ple bâti ftir le rivage. Us confacroient aufiï à Neptune 
les habits avec lefquels ils avoient été fauvés. 

Me tabula faeer 
Votivâ paries indicat uvida 
Sufpendijfe poienti 
Vtflimenta maris Deo. 

Horat. Lir. I , CM. v. 
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Pour les matelots , ils faifoient peindre leurs nau- 
frage fur un débris du vaifleau , & le portoient fur 
leurs épaules. Ils tâchoient par-là d’attendrir ceux qui 
les voyoient , & de les engager à leur faire l’aumône. 

■Merfa rata naufragus ajftm 
Dum rogat ù* piüa fe ttmpejiatt tuetur. 

Juven. Sac. xiv. 

( Voyc^ encore la première fatyre d ePerfe, & le 
commencement de l’art poétique d'Horace ). Je pour- 
rois accumuler ici d’autres traits , & rapporter plu- 
fieurs exemples , qui prouveroient combien les périls 
de la mer rendoient les hommes pieux : mais pour 
ufer d’économie dans mes citations , & pour faire 
connoitre en même tems les coutumes des Anciens 
fur cet article , il me doit fuffire de citer ce proverbe , 
fort en vogue parmi eux : c’eft que , pour apprendre 
à prier , il faut aller fur mer. Je termine donc ici 
cet article, & je renvoie à celui de Tempête d’autres 
détails fur cette matière , & aux art. Bris , Débris & 
Echouemens, les réglemens qui s’obfervent lors 
d’un naufrage. 

NAUFRAGÉ. Epithete qu’on donne aux vaif- 
feaux & aux effets qui ont été plongés dans la mer, ou 
jettés fur les côtes, dans un naufrage. V. Echoue- 
ment. 

NAVIGABLE. Epithete qu’on donne à une rivicre, 
& même à un canal , fur lefquels on peut naviger. 

NAVIGATEUR. C’eft un homme qui voyage par 
mer. 

NAVIGATION. L’art de conduire facilement & 
lurement un vaifleau fur mer. Il y a trois parties: le 
pilotage, la manœuvre & la mâture. V. Pilotage , 
Manœuvre & Mature. Après ces renvois , je n’ai 
rien à dire ici fur les principes de cet art. C’eft aux 
art. que je viens de citer , qu’il faut recourir , fl on 
veut les connoître. Ma tâche aéhiclle cft de faire l’hif- 
‘ . toire 
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toîre de la navigation , & d’apprécier Ton utilité. 

Quelques raifons qu’on puifle alléguer pour prou- 
ver que l’art de naviger étoit connu avant le déluge, 
cependant les hifioriens les plus fenfés conviennent 
que ces raifons peuvent être balancées par d’autres 
au/fi puiflantes , & qu’on n’a aucun fait qui favorife 
abfolument cette ancienne origine. Peu fatisfait des 
conjeélures même les plus vraifemblables , ils dou- 
tent encore fi les enfans de Japhet , troificme fils de 
Moé, s’embarquèrent les premiers fur mer, pour al- 
ler s’établir dans les ifles de la Méditerranée. Ce qu’il 
y a de certain , c’eft que Javan , fils de Japhet , s’é- 
tendit fur toute la côte maritime de la Grece , & que 
Cet thim, fils 'de Javan , -s’étendit dans l’ifle de Chy- 
pre , avec Dodcnim , fon frere. Or, tout cela n’a pu 
fe faire fans fufage de la navigation. Les defcendans 
de Japhet , font donc les premiers navigateurs. Horace 
en étoit fi perfuadé , qu’il donne à la poftérité de 
Japhet l’épithete d’audacieufe , audax Japeti genus. 
Nous favons encore que les premiers voyages par 
mer , fe firent à vue de terre , en rangeant toujours 
la côte. Pline décrit , dans fon Hijloire naturelle , 1. II , 
ch. xxiii , de havre en havre , toutes les Hâtions que 
fit Alexandre le Grand , depuis les embouchures du 
Tybre & de l’Eufrate , dans le SeinPerfique, jufque 
dans l’Inde. La navigation s’étant enfuite perfeâion- 
„ née , les marchands trouvèrent un chemin plus court. 
Ils alloient droit du c ip Fartague à Anor ou en Ca- 
licut. Pour avoir une idée de ces fortes de navigations , 
voici commentée fameux hiftorien naturalise décrit 
le chemin que les Romains tenoient en allant aux 
Indes. Us fe rendoient tous à Héliopolis , d’où ils 
alloient , par bateaux , fur le Nil , jufqu’à Copte ou 
Cana , en fe fervant des vents étéfiens. A Copte , 
ils fe débarquoient & fe tranfportoient par terre , fur 
des chameaux, jufqu’à Bérénice, ville fituceau bord 
de la Mer Rouge. Arrivés en cet endroit , ils fe met- 
toient en mer au milieu de l’été , pour profiter d’un 
Tome U. M 
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yent qui les pouffoit dans trente jours à Océlis, ha- 
vre d’Arabie , ou à Canan. Enfin , d’Océlis , ils arri- 
voient , à la faveur d’un vent d’oueft , en quarante 
jours , à Mufiris ou à Anor , qui eft le premier havre 
de l’Inde. 

Il paroît par-là , que l’art de la navigation confif- 
toit alors dans la connoiftance des côtes , des vents 
& des marées ; & comme cette connoiftance étoit 
encore très-étendue ,en la confidérant, en général, 
il y avoit dans chaque havre des pilotes , dont l’é- 
tude fe bornoit à lavoir l’état d’un havre , & les 
vents qui y régnoient , pour aUer de celui-ci à un 
autre ; de forte qu’on changeoit de pilotes à tous les 
havres. 

Sirabon , qui nous apprend ces particularités dans 
le deuxieme livre de la Géographie , dit , dans le 
dix-feptieme livre du même Ouvrage , que tous ces 
navigateurs ne marchoient que de jour , & que les 
Sidoniens font les premiers qui ont commencé à vo- 
guer de nuit. 

Les mémoires manquent , quand on veut fuivre les 
progrès delà navigation , & on ignore abfolument 
comment d’une navigation bornée à côtoyer les mers, 
on eft parvenu à les traverfer. Ce qu’il y a de cer- 
tain , c’eft que les Anciens faifoient par mer des voya- 
ges prefqu’aufli longs que ceux que nous faifons à pré- 
fent. Tels font ceux qui ont été entrepris par Bac- 
chus , Hercule , Ja(on , Ulyjfe , 7 hé fée , Pirithoüs , Mi- 
nos , & par les Phéniciens qui , ayant paffé les colon- 
nes A' Hercule , bâtirent de grandes villes au milieu 
de la côte d’Afrique , peu de tems après la guerre de 
T roye. Ces colonnes avoient été élevées par Hercule , 
au détroit de Gades , avec cette infcription : nec plus 
ultra , parce que ce navigateur n’avoit pu aller plus 
avant , & qu’il ne croyoit pas que la chofe fut poftl- 
ble. ( Strahon , liv. I ). 

Hérodote confirme le récit de Sirabon. Il dit que 
Nécao , Roi d’Egypte ? .en 605 avant Jéfus Chrift, 
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ayant fait cefïcr le canal qu’il avoit commencé à faire 
treufer depuis le Nil , jufqu’au golfe Arabique , en- 
voya une flotte de Phéniciens pour reconnoitre l’A- 
frique , avec ordre de revenir en Egypte , parla Mé- 
diterranée. Cette flotte partit de la Mer Rouge; dou- 
bla le cap de Bonne- Efpérance ; fit le tour de l’A- 
frique ; entra par le détroit de Gades dans la Médi- 
terranée, & revint en Egypte , après trois ans de/w- 
vigation. 

Le même auteur ( Hérodote ) , ajoute que les Car- 
thaginois ont fait la meme route , & qu’un homme 
nommé Satafpes , ayant été condamné à être crucifié, 
pour avoir ravi l’honneur de la fille de Zophirus, on 
commua fa peine en une navigation , depuis l’Egypte , 
par les colonnes A' Hercule , jufqu’au Sein Arabique. 
Cet homme n’acheva pas fon voyage , mais il arriva 
à la Mer Auflrale , après avoir doublé le cap Siloës. 

Il rapporte aufîi que Darius , ayant envie de favoir 
en quelle mer le fleuve Indus fe déchargeoit, en- 
voya un nommé Scylas, reconnoitre exaéfement tou- 
tes les côtes, & ce navigateur revint trente mois après 
fon départ. 

On lit , dans le foixante-feptieme chapitre de l 'Htf- 
toire naturelle de Pline , que tous Auçufle on envoya 
une flotte , qui côtoya l’Allemagne & les Cymbres ; 
qu ’ Alexandre avoit fait reconnoitre la mer Orientale, 
jufqu’au Sein Arabique ; que fous le régné de Caïus 
Céfar , on trouva dans le Sein Arabique des débris de 
vaifTeaux , qu’on reconnut être Efpagnols ; qu’un 
nommé Himilco , Carthaginois , reconnut la mer 
Océane , qui baigne l’Europe ; qu’un certain Eu do- 
xus , fuyant la colere du Roi Lathyrus , fur le golfe 
Arabique , & ayant couru toutes les côtes de l’Afri- 
que , arriva en Efpagne; enfin que de fon tems , on 
n’avigeoit en la partie méridionale de la Mauritanie 
( V oyc^ encore la Géographie de Strabon , livre a ). 
IVIais de tous ces peuples , aucun n’a tenu la mer fl 
avantageusement que les Phéniciens. Auflt leur attri- 
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bue- t on l’invention de l’art de naviger. Cette confé- 
dération m’oblige d’expofer ici en peu de mots les in- 
vitations de ces peuples , & ce qui leur a donné lieu. 

Les Phéniciens , defcendus de Chanaan , petit-fils 
de Noé, s’é’endoient le long de la Méditerranée, de- 
puis Tille d’Ærad , jufqu’au Mont Carmel. Ils étoient 
ainli placés avantageufement pour Te répandre dans 
la mer. Familiarités avec cet clément , dit l’auteur 
du premier volume de YHiJloire générale de la Marine , 
page 1 5 , l’attrait du commerce feul leur en diminua 
l’horreur. Des ports commodes leur préfentoient un 
abri pour leurs vaifleaux, & le Mont-Liban leur of- 
froit les bois nécefiaires pour les conftruire. Refler- 
rés dans un coin de l’Alie , dont le climat ell très-fs- 
ciieirx , & effrayés fans cefle par de frèquens tremble- 
mens de terre , ils fongerent à profiter de ces avanta- 
ges, pour chercher un afyle plus fur que l’endroit qu’ils 
habitoient. Dans l’efpérance de trouver un meilleur 
climat , en traverfant la mer , ils fe livrèrent à la mer- 
ci des flots, & acquirent, par leurs tentatives réité- 
rées, de l’habileté dans la navigation. 

Avant Salomon , les navigations de ces peuples ne 
s’étendoient pas hors de la Méditerranée ; & malgré 
ces bornes fi étroites , leur commerce enrichit telle- 
ment Sidon & Tyr, que ces villes devinrent les plus 
opulentes & les plus célébrés du monde. Tyr fur- 
tout fut dans la luite le fiége du commerce de toutes 
les nations. Ses nombreules flottes fe répandoient 
dans tous les pays maritimes , & en revenoient char- 
gées de richefles immenfes. On lui apportoit de tou- 
tes parts les plus précieufes produélions de la terre. 
Elle recevoit des Carthaginois , du fer , de l’étaim & 
du plomb ; des Grecs , des efclaves & des chevaux; 
dcsEthiopiens , de Tébene & de l’ivoire ; des Syriens, 
des pierres précieufes , de la pourpre , des toiles , 
du lin & de la foie ; de la Judée , du froment , du bau- 
me , de l’huile & des réfutes; de Damas, des vins 
& des laines ; de l’Arabie , des beffiaux ; & de Saba, 
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des parfums & de l’or. Enfin l’Afrique , l’Afle & l'Eu- 
rope , étoienr encore tributaires du luxe de Tyr. 

Il s’agit de favoir maintenant de quelle maniéré 
ce commerce s’étoit établi; comment les Phéniciens 
avoient fait connoiÏÏance avec tous ces peuples , & 
en un mot quelle eft L’hiftoire de leur colonie. Quoi- 
que plufieurs auteurs , nommément Bochart , aient 
voulu débrouiller tout cela r cependant les plus ha- 
biles gens afTurent que les progrès que les Phéniciens 
firent dans la navigation , font abfolument inconnus , 
& qu’on ignore par conféquent leurs expéditions ma- 
ritimes. Ce qui paroît certain, c’eft que Chypre eft une 
des premières conquêtes de ces peuples ; que de-là 
ils fe répandirent dans la Cilicie ; qu’ils s’étendirent 
fur tout TOcéan par là Mer Rouge; qu’ils entrèrent 
dans les golfes Arabique & Perfique , & qu’ils péné- 
trèrent jufqu’aux Indes , où ils occupèrent la Tapo- 
trane. On veut aufli que les Sporades , les Cyclades, 
l'ille de Crete » aujourd’hui Candie, la Sicile & la Sar- 
daigne , aient été autant de colonies des Phéniciens , 
& que l’un d’eux , nommé Cadmus, en ait fondé une 
dans l’ifle de Rhodes , devenue depuis fl fameufe par 
fes expéditions maritimes. 

Voilà donc les Anciens en poflefliorn dë tmttes les 
mers. Or là-deflùs , on ne celle de demander par quel 
moyen ils pouvoient parvenir à faire des voyages 
de long cours , fans la connoifTance de la bouflole , & 
dépourvus d’inftrumcns pour obferver les aftres ; car- 
ia bouflole n’a été inventée qu’en 1300, & le plus 
ancien inftrument , qui eft l’arbalête, & dont ils au- 
roient pu faire ufage , eft très- défeftu eux. V. Bous- 
sole & Arbalète. Il paroît , ou que les hiftoriens 
ne nous ont pas tout dit , ou qu’ils ont trop dît , ou 
que les Anciens n’ont pu tenir la mer, comme on- 
nous l’aflùre , qu’en bravant fans cefle les périls les 
plus imminens, & les horreurs de la mort la plus 
prochaine. Quand on hazarde tout, ou peut faire de 
grandes chofes ;& les Anciens étoientfort hazardeux. 

Miij. 
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On nous a bien appris les voyages qu’ils ont faits , 
mais on n’a point parlé de leurs pertes , de leurs nau- 
frages & de leurs mauvais fuccès. Pour un homme 
qui a échappé , combien ont dû périr ! Ce qui donne' 
lieu à cette réflexion , c'cft que nous favons quelle 
étoit la forme des vaifleaux des Anciens , & ce qu’on 
pouvoit faire fur mer avec de pareils bâtimens. Voye^ 
Architecture navale , Flotte , Galer e & Nau- 
frage. 

Les Egyptiens avoient une grande averfion pour 
la mer , parce qu’ils la prenoient pour Typhon , le 
grand ennemi de leur Oftris. Ils regardoient les ma- 
rins & les navigateurs comme des impies , & ils ne 
mirent que fort tard Neptune au rang de leurs divi- 
nités. Bornés aux richefles de leur pays , ils s’occu- 
poient uniquement du foin d’y mener une vie heu- 
reufe & tranquille , & n’y admettoient les étrangers 
qu’avec peine. Mais le dégoût , enfant de l’uniformi- 
té , s’empara de leur efprit. Pour s’en délivrer , ils pri- 
rent infenfiblement le goût du commerce. Le defir de 
faire des conquêtes & de s’agrandir , & l’attrait des 
richefles étrangères les réconcilia avec la mer. Us 
conflruifirent des vaifleaux ; cherchèrent à décou- 
vrir les réglés de la navigation , & devinrent habiles 
navigateurs ( Hiji. générale de la Marine , tom. i ). 

En Grece , Minos fe fignala par fes expéditions 
contre les pirates , & par les Ioix qu’il prefcrivit aux 
navigateurs. Des Crétois , l’empire de la mer paflaaux 
Lydiens , après la deftruélion de Troye ; de ceux-ci , 
aux Pelafges , vers le régné de Salomon ; des Pelafges 
aux Thraces , fous celui de Jéroboam. Les Rhodiens 
leur fuccéderent fous Jofaphat , & fe rendirent célé- 
brés par leurs loix navales , que les Romains adoptè- 
rent dans la fuite , & qui firent partie du corps de la . 
légiflation ( Voye { Digefl. lib. 14 , tit. 2. de lege Rkodia 
de faélu ). 

Sous le régné de Joas , parurent les Phrygiens : les 
Cypriens leur fuccéderent , & furent bientôt éclipfés 
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par les Phéniciens. Mais les Myléfiens , fous le régné 
à'Achas , fe rendirent maîtres de l’empire de la mer. 
Il paffa d’eux aux Curiens , & de ceux-ci, fous le ré- 
gné de Manajfès , aux citoyens de Lesbos. On vit peu 
de teins après les Phociens maîtres de la mer ; les 
Corinthiens le devinrent enfuite. Du tems de Cyrus 
& de Cambife fon fils , les Ioniens eurent une marine 
redoutable, de même que les Naxiens, & après eux 
les Erhiréens , & enfin les Eginetes font les derniers 
peuples de la Grece qui ont été maîtres de la mer. 

Tout ceci concerne particuliérement les peuples de 
l’Orient. A l’égard de ceux de l’Occident & de la Mé- 
diterranée , les Spinettes , colonie Grecque, établie 
fur les côtes de cette mer , eurent une marine confi- 
dérable. Et du côté de l’Italie , les Tyrréniens , aujour- 
d’hui les Tofcans , fe rendirent fi redoutables fur mer , 
qu’ils donnèrent à cette étendue d’eau , fur laquelle 
ils dominoient , le nom de mer de Tyrenne , connue 
aéluellement fous le nom de mer de Tofcane. 

Mais les forces maritimes de ces peuples étoient 
encore inférieures à celles des Carthaginois , qui 
avoient fuccédé aux Sidoniens & aux Tironiens , dont 
ils étoient une colonie. Cell ce qui rendit Carthage 
rivale de Rome, c'eft ce qui fit reconnoitre aux Ro- 
mains les avantages de la marine. Audi ne furent-ils 
pas moins attentifs à acquérir l’empire de la mer que 
celui de la terre ( £loge hijlprique delà navigation , par 
M. Dreux du Radier ). 

A l’exemple des Romains , les Gaulois cultivèrent 
la navigation , & elle leur fervoit utilement pour l’é- 
tablifi'ement de leurs colonies. Ils avoient un grand 
nombre de ports , tant fur l’Océan que fur la Médi- 
terranée , parmi lefquels ondiflinguoit celui d’Arles , 
en Provence , fameux du tems de Cèfar ; celui de Nar- 
bonne , qui étoit un entrepôt des vaiffeaux de l’O- 
rient , d’Afrique , d’Efpagne & de Sicile , & ceux 
d’Aiguemorte, de Montpellier & de Toulon , où fe 
retiroiem les vaiffeaux d 'Augujlc* 

M iv 
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Les Francs, qui fubjuguerent les Gaulois s’empa- 
rèrent de leurs bâtimens de mer, & s’en fervirent pour 
ravager les côtes de l’Afie & de la Grece , entreront en 
Sicile, fe rendirent maîtres de Syracufe , & répandi- 
rent par-tout la défolation & le dégât: ils vainquirent 
les Romains , & fondèrent l’empire ou le Royaume 
de France. 

La navigation fut très-négligée fous la première & 
la fécondé race de nos Rois. Les premiers rois Capé- 
tiens n’eurent aucun vaiffeau en état de dêfenfe , & 
, ce ne fut que fous Philippe premier , qu’on équipa 
quelques bâtimens ; mais jufques à Louis IX, les 
Erançois ne firent aucune expédition fur mer. Ce 
faint roi ayant réfolu de faire le voyage de la Terre 
Sainte , ranima la marine ; mais quoique fes fuccef- 
feurs eufTent defiré foutenir fes vues & fes projets , 
tant pour les croifades que pour le commerce , les 
troubles intérieurs , les guerres inteflines , mirent 
toujours des obflacles aux progrès de leur navigation . 
La marine étoit fi foible fous Henri le Grand , qu’il fut 
obligé d’emprunter des galeres au pape, au grand duc 
de Tofcane, & au grand- maître de Malte , pour tranf- 
porter en France Marie de Medicis : ce ne fut que 
dans le régné de Louis XIII, par les foins du cardi- 
nal de Richelieu , que la France eut une marine; & 
fous celui de Louis le Grand , qu’elle fut portée au 
plus haut degré de fplendeur & de gloire , que fon 
fuccefîeur Louis XV a voulu maintenir , & que fon 

Î tetit-fils Louis XVI, aujourd’hui régnant, favorife avec 
a plus grande intelligence’ & le plus heureux fuccès. 

On reconnoît aujourd’hui , & c’eft ce qui anime 
toutes les puifTances maritimes , tous les avantages de 
la navig ’tion. On fait , dit l’auteur de ï Eloge hiflori- 
que de la navigation , déjà cité ; on fait , que non- 
feulement le navigateur diflribue à l’univers , quifem- 
ble être fa patrie , les biens néceflâires à la vie, mais 
qu’il lui communique aufli les fciences , les arts , les 
découvertes & tout ce qui peut fervir a étendre &per- 
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feélionner nos connoiflances ; que c’eft par la naviga- 
tion que les ténèbres de l’erreur fe font diflipées , & 

Î iue le jour de la vérité a fuccédé à la nuit du men- 
onge, & que la fécurité d’un peuple , fa tranquillité , 
& par conféquent fon vrai bonheur dépendent fou- 
vent des forces qu’il a fur mer. On n’attaque point 
impunément un fouverain enrichi par le commerce & 
puiftant fur les eaux. 

Tels font les motifs qui ont animé dans tous les 
tems les hommes à cultiver l’art de naviger. On leur 
doit les progrès qu’on a faits dans cet art ; & ils font 
la fource de l’utilité générale , que procure la navi- 
gation : il ne faut point chercher ailleurs. L’envie de 
dominer, la curiofité & l’inquiétude , qui font infé- 
parables de l’humanité , prouvent mieux la nécefiité 
de la navigation , que toutes les raifons qu’on a cou- 
tume d’alléguer en fa faveur. J 1 ai dit de quelle maniéré 
elle avoit rendu Tyr fi puiftant &fi riche ; & voilà 
tout ce qu’on peut dire de plus raifonnable. J’ajoute 
encore pour le philofophe , qu’elle nous procure un 
moyen aifé de connoître notre demeure & fes produc- 
tions, & de contribuer par- là à augmenter noscon- 
noiftances ; & c’eft, je crois, ce qu’on peut dire de 
mieux. 

Navigation. Voyage par eau, feulement , foit 
par mer ou fur les rivières, ou fur les lacs. Ainfi on 
dit qu’on a fait une belle navigation , quand le vent a 
été favorable ; que la navigation a été heureufe , lorf- 
qu’on eft arrivé au port, fans avoir couru aucun dan- 
ger; enfin que la navigation eft bonne , fi l’on a eftimé 
au jufte le fillage du vaifteau. 

Navigation impropre. Navigation qu’on faitde 
côte en côte , & à la vue des terres. 

Navigation propre C’eft le pilotage. Foye^ Pi- 
lotage. 

NAVIGER. Les marins prononcent naviguer , & 
on dit l’un & l’autre. Cependant , comme l’on écrit 
navigation , navigateur , navigable , il femble qu’on 
doir écrire naviger & non naviguer. Quoi qu’il en foit , 
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en entend , parce terme, faire route , voyager par 
eau , & fur-tout par mer. 

Naviger la sonde a la main. C’eftfe conduire 
?vec la fonde , en jettant continuellement la fonde à 
la mer. 

Naviger par terre ou dans la terre. C’eft 
eftimer plus de chemin quelevaifiêau n’en a fait; de 
forte que , fuivant l’eftinie , on devroit être à terre , 
quoiqu’on en foit fort éloigné. 

Naviger par un grand cercle. C’eft naviger 
en fuivant un méridien , lorfqu’on veut pafler d’un, 
hémifphere dans un autre. Supposons qu’un vaifteau 
parte du point C ( Fig. 13 , P Un. 1 ) , pour parvenir 
au point D. S'il fait la route C D, qui eu un parallèle , 
que je fuppofe de 60 degrés de latitude, il fera 180 
degrés , qui valent 90 degrés de l’équateur , ou 1800 
lieues marines. Si au contraire , on prend la route 
C P D , c’eft-à-dire qu’on parcoure l’arc C P D du 
méridien, on ne fera que 60 degrés, qui donnent 
1200 lieues. Ainfi le chemin eft plus long en fuivant 
un parallèle , qu’en fuivant un méridien. Véritable- 
ment on ne peut palier par les pôles : mais quoiqu’on 
s’en éloigne , il eft certain qu’il eft toujours très- 
avantageux, lorfqu’on navige auprès des pôles, de 
naviger par un grand cercle. Or cette navigation fe ré- 
duit à la folution de ce problème , par les réglés de la 
trigonométrie fphérique. La Longitude 6* la latitude de 
deux points étant donr.ées , trouver l'angle que la route 
doit faite avec tous les méridiens qu'on rencontre pour 
arriver d'un point à un autre , par l'arc d'un grand cer- 
cle. Toutes les perfonnes qui faventla trigonométrie 
fphérique , font en état de réfoudre ce problème. Pour 
avoir néanmoins un guide dans ce travail , on peut 
lire les exemples que le P. Pcçenas a donnés dans la 
Pratique du pilotage , pag. 4S7. 

NAVIRE. Ce terme eft iynonyme à vaifteau. Voyeç. 
Vaisseau. Il vient du Latin navis , qui ftgnifie bâti- 
ment de mer. 
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Navire. Cri de l’homme qui eft en fentinelle , ou 
comme difent les marins , en régie , pour annoncer 
qu’il voit un vaifleau. 

NAULAGE. Vieux terme , qui lignifie la paie qu’on 
donne au patron pour le paflage.. 

NAUMACHIE. C’étoit , cher les Anciens, un cyr- 
que entouré de fiéges & de portiques , dont l’enfon- 
cement étoit rempli d’eau , oc dans lequel on donnait 
le fpeéïacle d’un combat naval. Voyelle Diflionnaire 
d' A relût eBure civile 6 * hydraulique , article Nauma- 
CHIE. 

NEF Vieux mot, qui fignifie NaVire. 

NE 1 É. Vcye\ Noie. 

NEUVE. Efpece de petite flûte , d’environ foixante 
tonneaux , dont les Hollandois fe fervent pour la pê- 
che du hareng. 

NEZ. C’eft la première partie du vaifleau , qui finit 
en pointe. On dit qu’un vaifleau eft fur le nc{ , lorf- 
qu’il eft trop calé fur l’avant. 

NOCHER. Vieux terme , qui fignifioit Pilote. On 
s’en fert encore aujourd’hui pour défigner le contre- 
maître , comme on peut le voir dans \' Ordonnance dé 
la Marine. . 

NOCTURLABE. C’eft un inftrument par lequel 
on prétend trouver combien l’étoile du nord eft plus 
bafle ' ou pliis haute que le pôle , & quelle heure il eft 
pendant la nuir. Le P. Fournier a donné , dans fori 
Hydrographie , liv. X , chap. XX , la «onftruélion & 
l’ufage de cet inftrument : mais il eftft défeftueux ; 
qu’il ne mérite aucune confidération. On a un moyen 
beaucoup plus exaél de connoître le pillage du nord 
par le méridien. V oje{ Latitude. Et à l’égard de 
l’heure , c’eft encore un problème dont on n’a pu 
trouver une folution afîez fimple poir la pratique , 
quoiqu’on ait propofé pour cela plu leurs moyens 
fort ingénieux, comme on peut le voir dans la pièce 
qui a remporté le prix de l’académie royale des Scien- 
ces , en 1745 , fur cette matieré , par flw. Daniel Ba- 
noulli . . 
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NOIALE. Voyc^ Toile. 

NOIÉ. Epitliete qu’on donne à un pilote qui » err 

F renant hauteur, ne découvre pas allez l’horifon avec 
infiniment dont il fe fert. A 

NOIRCIR. C’eft enduire les vergues & les mats 
d’une mixtion faite de noir de fumée & de goudron , 
ou d’huile & de noir de fumée. On noircit les mâts 
près des joutereaux & de l’étambrai, & les vergues, 
par-tout. 

NOIX DE LA MANIVELLEDU GOUVERNAIL. 
Voye^ Moulinet. t 

Noix de mats. C’eft un renfort de bois qu’on laide 
à la tête des mâts de hune & de perroquet , pour fer- 
vir de fupport aux barres de perroquet & de ea- 
pelage. 

Noix du cabestan. Voyt{ Ecuelle. 

NOLIGER. Voyc{ Fréter. • 

NOLIS. On appelle ainfi , fur la Méditerranée , le 
fret ou louage d’un vaiffeau. Voyc ç Fret. 

NOLISSEMENT. Terme de la Méditerranée , qui 


a la même fignincation qu’affrétement fur l’Océan. F.. 
Affrètement. 

NON VUE. On exprime , par ce terme , ta brume, 
lorfqu’elle eft fi épaifTe , qu’on ne peut découvrir le 
parage où l’on eft. On dit qu’un vaifleau a péri par non 
vue , c’eft-à-dire , faute d’avoir pu découvrir les côtes 
& les bancs. 

NORD. C’eft le pôle feptentrional , ou la plage du 


pôle aréliqüe. # 

Nord-est ou Galerne. Nom de la plage qui eft 
entre le nord & l’eft. C’eft aufli celui du vent qui fouf- 
fie de ce côté là. 

Nord-est quart a l’est. Plage qui décline de 
ga° 45' dunordàl’eft. 

Il y a d’auties points dans l’horizon , qu’on appelle 
Nord-tfl-quartau nord , Nord-noril-efl , Nord-nôrd-ouefi , 
Uord-ouejl , &c. , & tout ceci eft fuffifamment expli- 
qué à l’art. Rose de vent, auquel je renvoie pour 
éviter les répétions. 
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^NORD-ESTER. C’eft décliner ou fe tourner du 
coté du nord , vers le nord-eft. Ce terme eft particulié- 
rement en ufage pour exprimer la variation de l’ai- 
guille aimantée du côté de ce point de l’horizon. 

NORD-OUESTER. C’eft , en parlant de l’aiguille , 
décliner vers le nord-oueft. 

NOURRITURE DETEMS. On appelle ainfi fur 
mer , un horizon chargé , un tems couvert , des nua- 
ges en balle de laine , & quelques grains , qui entre- 
tiennent le vent du même côté : alors le tems eft 
nourri. 

NOYALE. Voy q- Noiale. 

NOYÉ. Voyt^ Noié. 

NUAISON. C’eft tout le tems que dure un vent fait 
& uni. 
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Occident. Voyt \ Ouest. 

OCÉAN. On appelle ainfi la mer qui eft join te à la 
Méditerranée par le détroit de Gibraltar , & qui eft 
détachée de la mer Cafpienne par la partie du conti- 
nent. qui régné au fud , dansl e royaume de Perfc. V. 
Mer. 

OCTANT. Nom d’un infiniment nouvellement in- 
venté, pour obferver les aftres fur mer, malgré le 
tangage & le roulis du vaiffeau. C’eft un feâeur de 
cercle de 45 degrés , garni d’une pinnule ou d’o ne 
lunette , & de deux miroirs , avec lequel on réunit 
l’aflre & l’horifon. On doit la première idée de cet 
inftrument à M. Hook , auteur de la Micrographie , 
& à MM. Street , biewton & Halley , fes premiers 
progrès. MM. Godfrey , Hudley , de Fouchy & Smith , 
font enfin parvenus à mettre toutes ces tentatives à 
exécution , & à conftruire un ofiarit , dont on a fait 
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ufage fur mer avec fuccès. Celui de M. Hadley , fur- 
tout , a acquis une réputation qu’il conferve encore 
aujourd’hui. Son o fiant n’eft cependant pas fans défaut 
( vtye^ le Traité des inflrumens propres à obferverles af~ 
très fur meT" , imprimé en 1752 ) : mais la date de fon 
exécution , antérieure à celle des autres oElans , & le 
mérite fupérieur de l’auteur , contribuent beaucoup 
à le maintenir dans ce haut degré d’eftime ; & ceux ' 
qui fe font prévenus en fa faveur , ne veulent point 
s ctre trompés. Quand on dit à ces perfonnes qu'on 
ne peut pas faire ufage de cet oflant , lorfque le fo- 
leil eft proche du zénith , &que M. Godin s’en eft 
attitré par plufieurs expériences , elles répondent que 
les hauteurs varient bien plus fenfiblement aux en- 
virons du méridien , lorfque l’aftre eft proche du zé- 
nith , que quand il en eft éloigné , & qu’il eft plus 
aifé de diftinguer la plus grande hauteur de celles cjui 
la precedent immédiatement , ou qui la fuivent de près. 

D ’où l’on conclud que Y opération doit fe faire plus 
vite , & tout au moins aujfi fûrement en ce cas qu'en tout 
autre ( Mémoires de Mathématique & de Phyjique , rédi- 

f ès à l'Obfervatoire de Mar f tille , prem. part., pag. 43 ). 

'remiérement , ce n’eft point-là répondre à l’objeélion. 

En fécond lieu, cette conféquence peut être jufte, 
fùivant les idées des auteurs de cette réponfe : mais 
peut-elle détruire un fait confiant , certifié par M. Go- 
dm , pour ne citer ici que ce célébré aftronome ?Or , 
fuivant lui , l'opération n’eft abfolument point (ùre , 

& l’inftrument de M. Hadley n’eft point en cette oc- 
cafion plus exaél qu’aucun autre : ce font les termes de 
M. Godin. Que répondre à cela ? Entre le droit & le 
fait , il y a une grande différence. Tout ce qui fe doit , 
ne fe fait point : mais un fait l’emporte toujours fur 
le droit , par rapport à l’événement. Donc Vo fiant de 
M. Hadley n’eft point propre aux obfervations méri- 
diennes , lorfque le foleil eft proche du zénith. 

On objeéle encore à cet oflant , que la double ré- 
flcction qu’éprouve la lumière, caule une grande di- 
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minutie n , & on répond : la critique e t l juflc ( pag. 48 
des Mémoires ci-deflus cités ). La troiffeme imperfec- 
tion , qu’on trouve toujours au même infiniment , eft 
de n’être qua pinnules , fans lunette , & M. Hadley 
avoit prévu cette imperfection. On nie d’abord ce 
fécond point , dans la réponfe qu’on fait à cette ob- 
jection ; & pour appuyer cette négation , on dit que 
ce doCteur Anglois , en faifant la defeription de ion 
infiniment , « ne parle de pinnule, que pour les ob- 
» fervations par-derriere ; qu’en propofant cette pin- 
» nule , il laiffe à l’obfervateur la liberté d’employer 
» le télefeope à fa place ». ( Ubi fuprà , pag. 50 ). Mais 
j’oferai demander pourquoi cette diflinCtion entre les 
obfervations par-devant & les obfervations par der- 
rière ? Si le télefeope eA également bon pour ces deux 
obfervations , par quelle raifon le doiteur Anglois 
veut-il qu’on falTe ufage de pinnule ? Il faut choifir : 
ou la pinnule fait le même effet que le télefeope , ou 
non. Si elle produit le même effet, pourquoi multi- 
plier les êtres fans nécelTité : je veux dire , compli- 
quer un inArument à pure perte ? Si au contraire ellç 
ne le produit pas , elle eA abfolument inutile. Tel n’a 
pu être le raifonnement de M. Hadley. Quand il a 
parlé de pinnule , c’eA qu'il a compris que l’ufage du 
télefeope n’étoit point auAi aifé & aufïi fur que la 
pinnule. Il avoit donc prévu l’imperfeCtion de fou 
odant , où le télefeope ne peut être adapté avec avan 
tage. AuAi , lorfqu’ou s’eu déterminé a fe fervir de 
cet inArument , ou a été obligé de le conAruire fans 
lunette , & de mettre à fa place des pinnules. On ne 
l’a pas même préfenté autrement dans les brochures 
qu’on a publiées, contenant fa defeription & fou 
ufage. J’ai vu des edans de M. Hadley , conftruits en 
Angleterre & en France , & je n’en ai vu aucun avec 
une lunette. Cependant on ajoute « que la pinnule 
» propofée par M. Hadley , eft bien différente decel- 
r> les qu’on a mifes aux prétendus odans de M. Had- 
„ Uy , qu’elle fait à peu près l’effet d’une lunette, au 
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» moyen d’un conduéleur pour la vue , que fon in- 
» venteur y a ajouté , & que M. Hadley ne s’ell peut- 
» être jamais fervi flottant à pinnules , tel qu’on les 
»fait aujourd’hui». Voilà ce que c’efl que de foute- 
nir une mauvaife caufe. L’efprit Te trouve quelque- 
fois hors de garde ; la vérité perce , & les contradic- 
tions s'accumulent. On vient d’avancer que M. Had- 
ley n’a fait que propofer les pinnules , & qu’il a laiffé 
à l’obfervateur la liberté d’employer le télefcope ; & 
on dit icf que cet inventeur s’en èft fervi , qu’il avoit 
même imaginé un conduéleur pour la vue. Encore 
une fois , pourquoi tant de frais , fi le télefcope peut 
être appliqué dans tous les cas à cet infiniment ? 
N’efl-il pas cent fois fupérieur aux pinnules ? Remar- 
quez encore ces paroles , que M. Hadley ne s’efl ja- 
mais fervi de pinnules , telles qu’on les adopte au- 
jourd’hui à fon oElant. N’efl-ce pas avouer que ce fa- 
vant en connoiffoit les avantages ? A l’égard de la 
plainte qu’on fait fur ce qu’on ne conflruit point 1 ’oc- 
tant de M. Hadley avec des pinnules , comme il l’avoit 
prefcrit , ce n’efl point ici le lieu d’examiner fi elle efl 
fondée. Je n’ai voulu que foutenir ce que j’ai avancé 
dans, le Traité des injlrumens propres à obfervcr les ajlres 
fur mer ; favoir , qu’on ne peut appliquer une lunette 
à Yottant de M. Hadley. 

Quoiqu’on ne réponde pas , dans les Mémoires de 
Mathématique de Marfeille ,à toutes les objeélions que 
l’ufage a fuggérées contre Yottant de M. Hadley , & 
fur-tout à la difficulté qu’il y a à lui procurer une 
fituation verticale , difficulté reconnue par M. Godin , 
qui avertit qu’il y a à cet égard « un tâtonnement in- 
« commode , & qui en diminue la précifion » ( voyeç 
l’Extrait du Mémoire de M. Godin , dans la Defcrip- 
tion & l'Ufagc d’un nouvel inflrument pour prendre la 
latitude fur mer , par 1751 , page 17); quoi- 

qu’on ne fatisfaffe peut-être pas aux autres , & enfin , 
quoiqu’on convienne de quelques-unes ( comme de 
lafoiblefTe de la lumière, &c, ), on ne laiffe point 

d’adopter 
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d'adopter cet infiniment , de le regarder comme gé- 
néralement bon , & d’en recommander exprtfiément 
l’ufage aux marins. On le préconife même, avec ex- 
cès dans les livres nouveaux de Pilotage qui paroif- 
fent ; & malgré la mauvail'e confiru&ion dont on le 
taxe, on le trouve encore meilleur qu’on ne le jugeoit 
il y a vingt ans , & que M. Hadley ne le reconnoilt'oit 
lui-même. 

Il faut avouer que la prévention efi une chofe bien 
étrange. En 1739, on eiiimoit ceto<?j/ir fi défeélueux, 
que M. de Maurepas , alors minifire de la marine , 
inflruit de ce jugement, & connoifiant d’ailleurs la 
bonté du principe d’après lequel il efi conftruit, char- 
gea M. de Fouchy , de l’académie royale des Sciences, 
de perfectionner cet infiniment, ou d’en inventer un 
nouveau. Cet aflronome prit le fécond parti ; & pu- 
blia , dans les Mémoires de l'Academie de 1740, un 
nouvel oElant , oii il adapte une lunette. N’eft-ce pas 
là une preuve bien forte que M. de Fouchy n’approu- 
voit pas celui de M. Hadley ? Quelle raifon allez puif- 
fante peut obliger aujourd’hui à faire plus de cas de 
cet 0 fiant , qu’on ne le faifoit autrefois ? Et comment 
a-t-on ofé imprimer « que Y 0 fiant de M. Hadley étoit 
n un des plus fimples & des plus commodes dans la 
j> pratique , de toutes les obfervadons qu’on peut faire 
» fur mer ? » ( Nouveau traité de navigation , liv. iv, 
ch. xii ). Sur tout lorfqu’on a écrit que dans l’ufage 
de cet infiniment , il y a cinq fources d’erreurs , dont 
le plus habile obfervateur ne peut fe 'garantir. Voyc ç 
le tom. vdes Ephémérides de M. Y Abbé de la Caille, & 
la fin de cet article. 

Dans le tems que M. de Fouchy travailloit en France, 
les Anglois , qui penfoient comme nous fur Y o fiant 
de M. Hadley , avoienten quelque forte chargé M. Ca~ 
leb Smith de le perfeélionner : ou du moins celui-ci 
avoit cru rendre fervice aux marins , & entrer dans 
les vues de fa nation , en s’occupant de cet objet. Le 
réfultat de fes recherches fut un nouvel o fiant fem- 
Tome IL N 
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blable à celui de M. de Fouehy. Il n’en différé que 

} )ar un endroit infiniment précieux : c’eft d’être à 
impie réflexion , au lieu que celui de l’aftronome 
■François eft à double réflexion. Cet infiniment eut 
un grand fuccés. On peut voir le jugement avanta- 
geux qu’en ont porté les fameux marins Chrijlophe 
Middleton , George Spunel , Jofeph Harrifon , &c. , 
dans la defcription & l’ufage que M. Caleb Smith a 
donnés de fon infiniment. ( The Defcription , Ufe and 
txcellency , &c. , brochure in-ef. de vingt - quatre 
pages ). 

Ce jugement eft fondé fur ces avantages: i°. que 
cet ottant eft à lunette ; 2°. qu’il eft à Ample réflexion; 
3 0 . que fa fmiation , lorfqu’on obferve , eft très-com- 
mode. On en trouve la figure , de même que celle de 
l'oüant de M. Hadley , dans les Mémoires de Mathéma- 
tique & de Phyfique , déjà cités , à la PI. 1 , Fig. 1,3, 
& PI. 2 , Fig. 28 , ou dans le DiElionnaire univerfiel de 
Mathématique & de Phyfique , tom. II , PL 22 , Fig. 3 20 
& 321. Ces figures font expliquées à l’an. Quartier 
ANGLOIS. Pourquoi donc n’en pas faire ufage, ou du 
moins le tenter ? « C’eft que , fuivant les favans au- 
teurs de ces Mémoires , pag. 69 , le grand nombre 
n des conftniéleurs , ne fachaht pas afl'ez d’optique 
» pour fuppléer à la théorie que M. Smith n’a pas 
>1 donnée , & craignant en conséquence de fe trom- 
» per fur la pofition des miroirs , qui n’a pas été fuf- 
» filamment déterminée par cet auteur , ils ont mieux 
v aimé fuivre la marche méthodique de M. Hadley , 
» & conftruire des oHans fur des modèles , & d’après 
» les réglés qu’il donne , que de s’expofer à faire de 
» mauvais ouvrages , faute d’entendre affez bien l’i- 
» dée de M. Smithn. Cette raifon eft très-bonne. Telle 
a été en effet la caufe qui a empêché les ingénieurs 
pour les inftrumens de mathématique, d’exécuter l'oc- 
tant de M. Smith. 

Lorfque cet ottant eut acquis en Angleterre , par 
l’ufagej’eftimc dont il jouit, jepropofai à feuM, Ba» 
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tadelle , forthabile dans fon art, de le conflruire , & je 
«l’offris de le conduire dans cette cônflruélion dont 
il ignoroit absolument les principes. Nous entrâmes 
donc enfemble dans les explications néceflaires pour 
cela ; & en réunifiant la pratique à la théorie , nous 
comprîmes que cet infiniment n’étoit point fans dé- 
fauts. Cette découverte fufpendit notre ouvrage. J’é- 
tudiai avec plus de foin la théorie des oftans , & mes 
recherches me conduisirent à la conflruélion d’un au- 
tre oElant , que je jugeai encore plus Simple & plus 
fur que celui de M. Smith. J’en parlai à M. Baradelle , 
qui en penfa de même. Tl s’offrit à l’exécuter. Nous 
reprîmes donc notre commun travail ; & Voilant étant 
fini , j’en publiai la conflruélion & l’ufage dans une 
brochure intitulée , Traité des inflrumens propres à ob- 
server les ajlres fur mer , 175 a. L’inflrument & la bro- 
chure forent préfentés à feu M. le marquis de la Ga - 
HJfonniere , qui les fit voir au Roi , à Fontainebleau , 
en 1751. Sa Majeflé ordonna qu’on nommât des com- 
xniflâires , afin d’examiner l’un & l’autre. Sur le rap- 
port des commiffaires , il vint un ordre du miniflre , 
d’en faire confTruire plufieurs pour le compte du Roi , 
qui furent envoyés dans différens ports de mer. La 
gazette de France, du 6 Janvier 1753, annonça le 
premier envoi , qui fut fait à Bref! , en ces termes : 
' « On a envoyé depuis peu à Brefl , par ordre du 
» Roi , un nouvel infiniment pour obferver les af- 
j» très fur mer. Il a été invente par le Sieur Saverien , 

ingénieur de la marine , membre de la Société 
v royale de Lyon , & connu par plufieurs ouvrages , 
t> & exécuté par le Sieur Baradelle , ingénieur du Roi , 
» pour les inflrumens de Mathématique. Il efl à fim- 
« pie réflexion , & à lunette , deux qualités împor- 
» tantes , qu’on n’avoit encore pu réunir ». M. F ré- 
rom annoncé, en 1754, les autres envois , dans la 
treizième feuille de fon Année littéraire ( c’efl le troi- 
fieme tome ). 

J’ai cru devoir entrer dans tous ces détails , qui for- 

Nij ' 
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ment l'hiftoire des ofians, pour fixer mon choix fur 
celui dont je fuis obligé de donner ici une idée. Ce 
choix doit fans doute tomber fur Y o fiant que j’eftime 
le meilleur. La chofe eft maintenant bien claire. J’ai 
profité des lumières de mes prédécefleurs ; & fi mon 
o fiant peut être de quelque utilité , c’eft à eux qu’il 
faut en faire honneur. 

Le nouvel o fiant eft un feéteur de cercle ABC, 
de 45 degrés ( Pl. i , Fiz • 14 ) , conftruit d’un bois 
peu fujet à fe déjetter , & dont l’arc eft couvert d’une 
plaque de cuivre , divifée en 90 parties , parce que , 
par la réflexion, les demi-degrés valent des degrés 
entiers. Chacun de ces degrés eft fous-divifé en au- 
tant d’autres perdes que le rayon peut en contenir 
fans confufion , félon la méthode de Nunius. Cette 
alidade porte un miroir F , fixé fur fon centre. Der- 
rière & au-deflus de ce miroir , eft une efpece de pont 
P , qui fe meut circulairement , mais qu’on arrête 
par le moyen d’une vis , laquelle fert à rappeller le 
pont lors’de l’obfervation. Ce pont eft chargé d’un 
autre miroir E , qui fait un angle de 22 degrés ~ , au- 
defibus de l’horifon. Les deux miroirs font fitués alors 
de telle forte , qu’ils ne forment qu’une feule & même 
furfàce , le miroir E s’ajuftant exactement avec le 
miroir F de l’alidade. Par le moyen d’une vis V , on 
rend parfaite cette identité de furface. Sur le rayon 
C O eft une lunette , au travers de laquelle le fpec- 
tatcur placé en O , voit les objets réfléchis fur les deux 
miroirs. Afin de n’être pas blefle par l’éclat du foleil 
on place en II deux verres colorés, qui temperent cet 
éclat. . ‘ * . . 

Sur le rayon qui porte la lunette , eft une avance , 
fur laquelle eft une efpece de chevalet malïif, lequel 
foutient un miroir M, qu’on incline par le moyen de la 
vis T, & qu’on tourne avec la vis S. Ces deux vis fer- 
vent à reétifier , c’eft-à-dire , à limer ce miroir parallè- 
lement au miroir F de l’alidade. 

Avant que de fe fervix de cet ofijnt , il faut le rec* 
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tifier ; ce qui fe fait ainfi. i°. On place l’alidade au 
commencement des divifions du limbe de l’arc de 
cercle , du côté de la lunette. 2 0 . On tient le rayon 
de l’inftrument parallèle à l’horifon ; de forte que le' 
limbe eft alors vertical. 3 0 . On obferve , à travers la 
lunette , la furface de la mer , qui doit tenir lieu d’ho- 
rizon , ou tout autre objet éloigné , tel que le foleil , 
la lune ou une étoile vue par la réflexion d’un feul 
miroir. Et fi cette ligne de la furface de la mer , ou 
l’objet éloigné , correfpondent exaélement avec l’ob- 
jet vu dans l’autre miroir ; ou fi par là réflexion des 
deux miroirs , on ne voit qu’une même ligne & un 
même objet , l’inflrument eft reélifié, & on peut opé- 
rer : mais fi l’on diftingue deux objets , il faut tour- 
ner la vis qui eft fous un des miroirs - y jufqu’à ce que 
les deux lignes ou objets s’unifient. 

Tels font les ufages de cet inftrumenf. 

Ufage I. Obferver la hauteur d’un aftre. i°. Tour- 
nez l’inftrument vers l’aftre que vous voulez obfer- 
ver , en forte que le limbe le partage en deux par-' 
ties égales. 2 0 . Appliquez fœil à la lunette, & cher-' 
chez l’horifon ou la ligne de la furface de la mer. 
3 0 . Faites glifler l’alidade le long du limbe, jufqu’à 
ce que l’aftre paroifte toucher l’horifon ou la ligne de 
la furface de la mer. L’alidade étant alors arrêtée , les 
degrés compris entre la ligne qui la divile en deux 
également , & la première graduation , donnent la ’ 
hauteur defirée. 

Ufage II. Prendre des diftartces angulaires. r°. Te- - 
nez l’inftrument dans le même plan , aveodeux étoiles * 
ou deux autres objets dont on veut obferver la dis- 
tance- 2 0 . Faites glifler l’alidade d’un côté ou de l’au- 
tre, jufqu’à ce qu’un des objets paroifte, par la ré- 
flexion du miroir immobile , fur la même ligne que 
l’objet vu en même tems par la réflexion du miroir 
mobile. L’angle d’inclinaifon entre les deux miroirs , 1 
marqué par f alidade fur le limbe , fera égal à la moi- 
tié de la diftance angulaire defdits objets , e’eft-à-dire 
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qu’un degré entier de l’angle divifé , fera mefuré par 
l’efpace d’un demi degré au limbe. 

Il n’a été queftion jufqu’ici que des obfervations par* 
devant , gui font les plus ailées & les plus certaines. 
Mais lorlque l’horifon du côté de l’aftre n’eft plus vifi- 
ble , & qu’on eft forcé d’obferver alors , en fe fer- 
vant de l’horifon oppofé à l’aftre , on obferve par- 
derriere , en faifant ufage du troifieme miroir M , & 
voici comment. On éleve l’inftrument , afin de mettre 
le miroir de l’alidade à découvert , & prêt à réfléchir 
l’aflre, auquel on tourne le dos , à quelque hauteur 
qu’il foit. On fait mouvoir enfuite l’alidade vers la 
lunette , jufqu’à ce que l’aftre , vu par la lunette fur 
le miroir de l’alidade , fe réunifie avec l’horifon peint 
fur la même glace , & qu'il en foit coupé. Les degrés 
compris depuis le commencement de la divifion , juf- 
qu’au deeré où fe trouve actuellement l’alidade, font 
ceux de la hauteur de l’aftre. 

Il faut , avant que de faire cette obfervation , fituer 
exactement le miroir M, parallèlement au miroir fixe 
du pont. Pour vérifier ce parallélifme , il faut choifir 
deux points diamétralement oppofés , qui ne foient 
point cachés par des nuages , oc ajufter le miroir M 
de maniéré que ces deux points de Thorilbn ne for- 
ment qu’une même image. 

Au refie ,fi l’horifon du côté de l’afire étoit vifible , 
on pourroit obferver par-derriere , fans faire ufage du 
miroir M , parce qu’alors l’horifon fe peindroit lur le 
miroir fixe du pont, comme aux obfervations parde- 
vant. Vojc{ le Traité des inflrumens propres à obferver les 
ajlres fur mer , avec la defcription 6* P ufage d’un nouvel 
in fl ru ment. Voye{ encore TOUPIE. 

L’ufage qu’on fait de cet oflant , depuis près de 
quatre ans , doit en avoir fait connoître la valeur ; & 
ce n’eft point à moi à l’apprécier : mais je dois dire 
deux mots fur une efpece de critique qu’on a publiée 
de cet infiniment , parce que ceci entre toujours dans 
l’hiftorique. 
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Les auteurs de cette critique font ceux des Mé- 
moires de Mathématique & de Phyfique , ci-devant ci- 
tés. Ces favans prétendent que la principale ou l’uni- 
que différence qui Je trouve entre le nouvel oflant & celui 
de M. Smith , confifte dans l’avance qui porte le mi- 
roir M ; & voici comment ils le prouvent. Ils fou- 
tiennent premièrement que la fituation des miroirs 
du centre & de l’alidade du nouvel o fiant n’eft point 
différente de celle qu’exige M. Smith pour le fien. 
Dans Yo fiant de ce dernier , le miroir fixe (ou prifme ) 
eft placé derrière le miroir de l’alidade , fur une pro- 
longation du rayon de l’inftrument qui porte la lu- 
nette. Dans le nouvel oflant , ce miroir fixe eft placé 
fur un pont , au centre de l’inftrument. Or , fi l’on en 
croit les auteurs des Mémoires de Mathématique 6* de 
Phyfique , cela revient au même , puifque M. Smith 
recommande expreflèment de placer les miroirs dans 
le même plan. Cependant les miroirs de M. Smith font 
placés l’un derrière l’autre. Cette fituation eft-elle la 
même que celle du nouvel oflant ? N’eft-elle point 
défeélueufe ? Le miroir fixe étant derrière le miroir 
de l’alidade, couvre celui-ci ; & fuivant les cas, il 
eft difficile d’appercevoir l’horifon , & de faifir par 
conféquent l’inftant de fa réunion avec l’aftre. Ces 
auteurs paroiffent en convenir , puifqu’ils avouent , 
comme on vient de le voir , « que la pofition 
n des miroirs n’a pas été fuffifamment déterminée 
» par cet auteur « ( M. Smith ). C’ell néanmoins 
en ceci que confifte la bonté de l'infini ment. Dans 
le nouvel oflant , ce défaut n’exifte point. Les deux 
miroirs font fur un même plan , & le miroir fixe eft- 
au centre de l’inftrument. Ce font là deux avan- 
tages fur lefquels on dit cependant que M. Smith 
n’a pas cru devoir s’expliquer en détail ( pag. 164 des 
Mémoires cités). On fuppofe ici que M. Smith connoif- 
foit l’invention du pont & fon utilité , fuppofition 
gratuite , que des auteurs auffi éclairés que ceux aux- 
quel&je réponds , n’aur oient pas dû faire firns preuve. 
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Et quelle apparence qu'il la connût , puifqu’il n’en a 
pas fait ufage ? Outre cela,M. Smith n’a point dé- 
terminé la fituation de fon miroir , par rapport à l’ho- 
rifon ; & cette détermination eft abfolument nécef- 
faire pour cette réunion eflentielle à la bonté de l’inf- 
trument. Mes adverfaires en conviennent. «Il y a néan- 
moins une chofe , difent-ils , dont on doit favoir 
3) gré à l’auteur du nouvel ottant : c’eft d’avoir déter- 
miné l’angle que la furface du miroir fixe doit faire 
3> avec l’horifon , & d'avoir fixé cet angle à 22 0 
3> C’eft une attention qui avoit échappé à M. Smith , 
s» & qui peut fervir à guider les conftruéleurs dans 
l’exécution de cet infiniment. Cét angle de 22 0 j pa- 
3 > roit effeélivement le plus commode pour l’obferva- 
3 > teur ( pag. 164 )«. Que peut on conclure de-là , ft 
ce n’efi que M. Smith , dans fon ottant , a placé le mi- 
roir fixe au hafard. Il paroît , dit-on , que cet angle 
eft effectivement le plus commode. Il paroit ! Voilà 
un doute fingulier. Il falloitdire : il eft certain que cet 
angle de 2a 0 { eft le feul en effet que doive faire le 
miroir au-delfous de l’horifon , afin que l’angle de 
réflexion , égal à l’angle d’incidence , étant doublé par 
la nature de la réflexion , l’aftre & l’horifon foient 
réfléchis dans une lunette élevée 345 degrés au-def- 
lus de l’horifon , nombre qui eft le double de 22 0 -f. 

Qu’on dife , malgré ces raifons , que l’unique dif- 
férence qu’il y a entre le nouvel oflanr & celui de 
M. Smith , confifte dans l’avance qui porte letroifieme 
miroir M : on ne le perfuadera à perlonne , & mes ad- 
verfaires n’en font point perfuadés , comme on vient 
de le voir. Mais il paroît qu’on a à cœur de dégoûter 
les marins de l’ufage de cet ottant , & pour y parve- 
nir avec fuccès , on attaque cette avance , on tâ- 
che de l’anéantir. A cette fin , on prétend démontrer 
que la lumière qui réfléchit fur ce miroir , ne peut , 
dans aucun cas , renvoyer l’image de l’horifon fur 
le miroir fixe. Il faut que les commiflaires nommés 
pour l’examen du nouyel otfant , fe foient bien abufés , 
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eux qui ont vu cette image , & fur le miroir fixe , & 
fur le miroir de l’alidade. Il faut que tous ceux qui fe 
font fervis de cet oElant , que le fieur BaraJcllc , que 
moi-même , qui l’ai éprouvé peut-être mille fois, 
ayons été dans une illufion bien étrange. Quand on 
avance de pareilles objeélions , on ne devroit pas , 
ce me femble , s’en tenir au raifonnement fenl, mais 
s’en rapporter un peu à l’expérience. Je fuis perfuadé 
que fi les auteurs des Mémoires avoient vu le nouvel 
oElant exécuté , ils n’auroient pas fait toutes les ob- 
jeftions qu’ils ont faites , & qu’ils auroient fuppri- 
mé la derniere. Quant au railonnement fur lequel 
ils s’appuient pour foutenir cette derniere , il eft 
établi fur un principe qui n’a pas été bien examiné : 
c’eft qu’on ne peut voir un objet peint fur un mi- 
roir , que quand on eft placé dans la ligne qui le 
réfléchit, quoiqu’on découvre parfaitement tout le 
miroir. 

Ceci eft conftdéré fous un point de vue géomé- 
trique , & non phyfiquement : je veux dire par-là 
qu’on n’a point fait attention à la maniéré dont la lu- 
mière fe répand lorfqu’elle rencontre un obftacle, 
ou à fa double réflexion ; l’une , fuivant la direélion 
de fon choc , & l’autre , félon celle de fa réflexion. Ce 
n’eft point ici le lieu d’entrer dans un plus grand dé- 
tail : il faut s’en tenir au fait & à l’expérience. Une dif- 
cuflion qui s’en écarteroit, ne s’aftortiroit point au 
plan de cet ouvrage. 

Pour faire connoître en peu de mots tout le mal 
qu’on veut à mon oElant , il fuffira de citer ce dernier 
trait. On me reproche de n’avoir rien donné de nou- 
veau en graduant cet oElant , fuivant la méthode de 
Nonius , puifque M. Smith en a faitufage pour le fien. 
Qu’eft-ce que cela fignifie ? Eft-ce que j’ai voulu faire 
valoir .le nouvel oElant par cet endroit ? Si j’avois 
quelque gloire à prétendre à cet égard , cè feroit d’ê- 
tre le premier en France qui ait fait exécuter cette 
dîyilion. Mais je n’ai point d’autre prétention que 
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cette fatisfa&ion quon éprouve lorfqu’on a pu être 
utile au public. Les favans auteurs , auxquels j’ai ré- 
pondu , auraient dû faire çeite attention , & voir, 
examiner, fe fervir même du nouvel oUant , avant 
que de le décrier. Qu’ils me permettent de leur repré- 
senter que le caraClere effentiel des oHans , confifle 
dans la utuation des miroirs. Voilant de MM. Newton 
& Halley ne différé que par-là de celui de M. Had- 
ley. Ceux de M. de Fouchy , de M. Smith , & le nou- 
vel oBant , n’ont point entr’eux d’autre différence. Or 
fi l’on donne des noms particuliers aux inArumens 
que ces Meflieurs ont propofés , pourquoi ne diAin- 
guera-t-on point le nouveau ? 

Quoi qu’il en foit, depuis la publication de ce Dic- 
tionnaire , on a voulu faire ufage des oHans pouf me- 
furer les diAances , afin d’avoir la longitude fur mer. 
(Foyt{ Longitude). Mais cette idée n’a point été 
anïïi heureufe qu’on s’en étoit flatté. Il ne fuffit pas 
d’avoir de bonnes tables des diAances de la lune aux 
étoiles zodiacales , il faut qu’on puiffe mefurer exacte- 
ment ces diAances. Or, ilyaà cet égard beaucoup 
de difficultés. Les voici telles que les a publiées M- 
Harrifon , auteur des nouvelles montres marines , 
qui lui ont mérité une récompenfe. ( V. encore Partie. 
Longitude ). 

Premièrement , dans chaque mois , la lune efi trop 
proche du foleil pour être apperçue : ainfi point d’ob- 
fervations pendant fix jours. En fécond lieu , pen- 
dant environ 13 jours dans chaque mois , la lune eft 
trop éloignée du foleil pour qu’il foit poiïible de voir 
ces deux aAres en même teins , & de mefurer leur 
diflance. Troifiémement , pour obferver exactement 
la hauteur de la lune & de l’étoile , il faut que l’hori- 
fon foit bien clair & bien déterminé. 

Ce n’efi pas tout : lorfqu’on fait ufage de Voilant 
( l’auteur parle de Voilant de M. Hadley , parce qu’il 
ne connoiffoit pas les autres , & que d’ailleurs les ma- 
rins ne veulent pas faire ufage de celui-ci), il faut Yifer 
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à l’un des deux objets par la partie non étamêe du 
petit miroir , & l’autre objet par la partie étamée. 
Or , cette obfervation n’eftexaéle que dans la théorie, 
parce qu’une minute d’erreur fait perdre au marin un 
demi-degré de longitude. ( On ne commettroit point 
cette erreur , en fe fervant de mon oflant , où les mi- 
roirs font tous étamés ). \ 

M. l’Abbé de la Caille a attaqué plus directement la 
méthode des diltances , & l’imperfeâion de Yoflant de 
M. Hadley. On s’eft imaginé, dit-il , qile fous pré- 
texte que cet oflant réunit les images des objets dont 
on obferve la diftance , on ne devoit pas s’apper- 
cevoir du mouvement du vaifleau , & qu’ainfi on de- 
voit déterminer cette diftance, moins qu’à une minute, 
lorfque les obfervations font réitérées ; & quand on 
eft parvenu à réunir les deux images , elles ne reftent 
en cet état , qu’autant que le pian de l'inftrument 
refte lui-même dans le plan qui pafle par l’œil & par 
les deux aftres : or , le mouvement continuel du vaif* 
feau ne permet pas de conferver Yoflant dans cette 
pofition même , pendant deux ou trois fécondés de 
tems. 

M. l’Abbé de la Caille conclut de-là , qu’on ne peut 
s’aftùrer des longitudes fur mer par la lune, qu’à 
moins de deux degrés près , quelque bonne que toit 
la méthode qu’on y emploie , quelque excellens que 
foient les inftrumens de llefpece de ceux qui font à 
préfent en ufage , & quelque habile que foit l’obfer- 
vateur. ( F. les Ephcmcrides de M. l’Abbé de la Caille , 
tom. v ). 

Pour fuppléer à l’infuffifance de Y 0 fiant Anglois , 
afin de mefurer les diftances , un officier de marine , 
nommé M. de Charnières, en a imaginé un avec le- 
quel on pût mefurer des arcs de 8 ou 9 degrés , & il 
l’a appellé Megametre. On en a fait déjà quelques eflais 
heureux , qui mais n’ont pas paru fuffifans pour en 
Étire adopter l’ufage. 

(EIL ou JEU. Nom qu’on donne aux trois points 
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d'en bas de la civadiere , par lefquels s’écoule l’eau qui 
entre quelquefois dans cette voile. 

Œil de bœuf. C’eft le nom qu’on donne à une ou- 
verture de nuage , lorfque le teins eft chargé & cou- 
vert. Le vent fe fait un paffage par-là , de forte qu’il fe 
manifefte bientôt dans l'atmofphere. 

Œil de l’ancre. C’elt le trou dans lequel paffe 
l'arganeau. 

Œil de pie , ou Jeux de pie. Ce font les trous ou 
oeillets qu’on fait le long du bas de la voile , au-deffus 
de la ralingue , pour y paffer des garcettes de ris. 

ŒILLET. Boucle que l’ou fait au bout de quelque 
corde. 

Œillet d’étai. Grande boucle que l’on fait au 
bout de Fêtai , vers le haut , dans laquelle paffe le mê- 
me étai , après avoir fait le tour du ton du mât. 

ŒILLETS DE LA TOURNEVIRE. Boucles que 
l’on fait à chacun des bouts de la rournevire , pour les 
joindre l’un à l'autre avec un quarantenier. 

Œillets de ris. Ce font les trous qu’on fait dans 
les bandes de ris des huniers & des baffes voiles, 
pour paffer des garcettes , après qu’on les a garnies de 
leurs bagues. 

ŒUVRES DE MARÉE. C’eft le radoub & le caré- 
nage que l’on donne aux vaiffeaux échoués. 

Œuvres mortes. Ce font toutes les parties du 
vaiffeau, qui font hors de l’eau, ou autrement les hauts 
du vaiffeau ; qui comprennent les bordages , qui 
bordent depuis les dalots du premier pont, jufqu’er» 
haut. 

Œuvres vives. Ce font les parties du vaiffeau , qui 
entrent dans l’eau , comprifes depuis la quille , jufqu’à 
la ligne d’eau , laquelle monte ordinairement jufqu’au 
vibord ou au pont d’en haut. 

OFFICIER BLEU. Voye K Bleu. 

OFFICIERS DE PORT. Ce font des officiers com- 
mis , dans les arcenaux de marine , pour avoir foin de 
faire amarrer les vaiffeaux ,'de les faire mater , radou- 
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ber, racler, calfater , brayer , goudronner, & enfin 
garnir de tout ce qui leur eft neceffaire. 

Officier de santé. Officiers qui font les vifites , 
qui donnent des lettres de fanté, oc qui font faire la 
quarantaine. 

Officiers en second. Ce font des officiers moins 
anciens que ceux qui font en pied, & qui font les 
fondions des autres en leur abfence. 

Officiers généraux. Ce font ceux qui comman- 
dent les armées navales. Le premier officier général eft 
l’Amiral , & les autres font les vice-Amiraux , l’un du 
Ponent & l’autre du Levant , trois lieutenans généraux 
& fix chefs d’efeadre- V. X Ordonnance de la Si urine de 
1689 , liv. IX. 

Officiers majors. On appelle ainft le capitaine , 
le lieutenant & l’enfeigne du vaiffeau. 

Offiers-mariniers. Ce font les perfonnes pré- 
pofées pour la conduite , la manœuvre & le radoub 
des vaifiéaux. Elles forment la fixieme partie de l’é- 
quipage , & ont pour chef le maître , le boffeman , le 
charpentier & le voilier. Voye ç ces mots. 

OH ! DU NAVIRE ! HOLA ! Cri que l’on fait 
pour parler à l’équipage d’un vaifl'eau dont on ne fait 
pas le nom. Si au contraire on le fait , on le nomme en 
criant : oh d'un tel v/iffieau , comme du Foudroyant , de 
Y Intrépide , &C. 

Oh d’en ha JT ! C’eft ainfi que ceux qui font fur le 
pont d’un vaiffeau, crient à ceux qui font fur les mâts 
ou furies vergues. 

Oh hisse ! Oh hale ! Oh saille ! Oh ride ! Ce 
font des cris que l’on fait en différens tems , pour, 
s’accorder dans certains travaux où l’on eft plwfieurs, 
foit O'i’il faille hiffer, haler , pouffer ou rider quelque 
chol e. 

ORAGE. Foye^ Tempête. 

ORDRE. C’eft la manière de ranger les vaiffeaux 
dans une armée navale : ce qui renferme deux cho- 
fes , i°. la fituation de chaque vaift'eau, par rapport au 
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vent qui fouffle ; 2 0 . la fituation de chaque vaifleau ; 
par rapport aux autres vaifleaux qui compofent la mê- 
me armée. On juge qu’un ordre eft bon par trois 
moyens: x°. fi 1 ordre rend l’armée plus difpoféeà 
faire ce à quoi on la deftine ; 2 0 . fi l’ordre donne moins 
d’étendue à l’armée en la réunifiant davantage ; 3 0 . fi 
l’ordre fe réduit d’une manière courte , Ample & fa- 
cile à l’ordre de bataille. , 

Ordre de bataille. C’eft la difpofition de deux 
armées navales , qui font prêtes à combattre. La meil- 
leure difpofition confifte à les ranger fur deux lignes 
parallèles à une des deux lignes du plus près. Tous 
les vaifleaux partent au plus près de ces lignes , & fe 
tiennent à la difiance de cent vin^t toifes ou d’un ca- 
ble les uns des autres ; & les brûlots , ainfi que les 
bâtimens de charge , reftent éloignés d’une lieue de 
l’armée, du côté oppoféà celui que les ennemis occu- 
pent. On peut voir cet ordre figuré dans la planche)i 3 
de l 'Art des armées navales du P. Hôte , & les raifons 

Î ui le font préférer à tout autre , à la page 5 9 du même 
hivrage. K Combat naval , Bataille navale & 
Evolution. 

Ordre de convoi. Cefi l’ordre que doit tenir une 
armée navale qui fait route, lequel confifte à placer 
les vaifleaux dans les eaux des uns des autres , fur 
une ou fur plufieurs colonnes parallèles à la route de 
l'armée. 

; Ordre de marche. C’eft l’arrangement & la fitua- 
tion des vaifleaux d’une armée navale , lorfqu’elle 
fait route dans un parage où elle peut trouver l’en- 
nemi. Il n’y a point de réglés fixes là-deflùs , mais 
l’expérience a fait voir que Y ordre de marche le plus 
avantageux parmi tous ceux qu’on a propofés , con- 
fifte à ranger l’armée fur trois colonnes aifpofées de 
telle forte qu’elles foient parallèles à une des lignes 
du plus près , & que le parallélogramme quelles for- 
ment , foit un parallélogramme reélangle. Le P. Hôte 
a. développé cet ordre dans de grandes planches , qui 
font abfolumentnéceflaires pour qu’on le puifle com- 
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prendre ( Art des armées navales , pag. 84 ). 

Ordre de passage. Arrangement ou difpofirion 
d’une armée navale , qui garde un partage. Cet ordre 
confiée à divifer l’armée en deux parties, qui croifeat 
une d’un côté , & l’autre de l’autre côté. Il faut pour 
cela que l’armée qui garde le partage. Toit double de 
celle qui doit pafl'er. 

Si l’armée navale , au lieu de garder , vouloit forcer 
le partage, on obferve un ordre différent. On met 
l’armée fur deux colonnes, les moindres vaiffeaux de 
guerre à la tête , les plus gros à la queue , & on place 
les brûlots & les bâtimens de charge entre les deux 
lignes. 

Ordre de retraite. Difpofition d’une armée 
qui eft obligée de faire retraite 3 la vue de l’ennemi. 
Les plus habiles officiers de marine veulent que dans 
cet ordre , le général de l’armée foit au milieu 8c au 
vent ; que la partie de l’armée du général , qui eft 
à gauche , foit rangée fur la ligne du plus près fin- 
bord ; que la partie qui eft à droite , foit fur la ligne 
du plus près bas-bord , & qu’on mette au milieu les 
brûlots & les bâtimens de charge. On a plufieurs exem- 
ples qui prouvent la bonté de cet ordre , & le P, Hôte 
en rapporte un beau dans fon Art des armées nava- 
les , pag. 90 , qui vaut feul une démonftration. 
Combat naval. 

OREILLES DE LIEVRE. On appelle ainfi une 
voile qui , étant appareillée , a la forme d’une voile la- 
tine ou à tiers-points. 

OREILLES D’ANE Voyer Taquet a oreilles 
d’Ane. 

Oreilles de l’ancre. Nom qu’on donne à la lar- 
geur des pattes de ljancre. 

ORGANEAU. Voye^ Arganeau. 

ORGUES. Ce font les dalots qu’on fait dans le pre- 
mier pont de certains vaiffeaux ( tels que ceux que. 
les Hollandois envoient aux Indes ) , pour faire tom- 
ber à fond de cale l’eau qui pourroit entrer dans le 
vaiffeau. . 
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ORIENT. Voyc^ Est. 

ORIENTER. C'eft tourner quelque chofe de telle 
forte qu’il l'oit dans la fituation que l’on fouhaite , à 
l’égard de quelque partie du monde. On dit que les 
voiles font orientées lorfqu’elles font fituées avanta- 
geufement pour recevoir le vent. 

ORIN. Nom du cordage, que l’on frappe fur lacroi- 
fce de l’ancre, & dont l’autre bout eft amarré fur une 
bouée , pour fervir de marque. 

ORSE. Terme du Levant , qui fignifie Bas-bord. On 
fe fert aufïï , dans le même endroit, de ce terme pour 
commander de ferrer & détenir le vent. 

ORSER , terme du Levant. C’eft aller contre le vent, 
par le moyen des rames. 

ORTODROMIE. C’eft la route que décritun vaif- 
feau , lorfqu’il navige eft-oueft ou nord-fud. Ce mot , 
qui, félon fon étymologie , fignilie Droite courfe , eft 
oppofé à Loxodromie , qui veut dire Courfe oblique. 

OSSEC. C’eft la fentine. V. Sentine. On donne 
nufli ce nom , fur les rivières , à l’endroit où s’amalfent 
les eaux du bateau , qu’on vuide avec l’efcope. 

OUACHE. Voye { Houache. 

OUAICHE. On fous-entend tirer en. C’eft fecourir 
un vailfeau , qui eft incommodé ou pefant à la voile , 
en le remorquant -par l’arriere d’un autre vailfeau. 
Cela fe fait ainfi. Le vailfeau qui tire en ouaiche , atta- 
che le bout d’un cable au pied de fon grand mat; & 
faifant palfer l’autre bout par un fabord de l'arriéré , 
il fait porter ce bout à l’autre bord du vailfeau in- 
commodé , où on l’attache au pied dumâtdemifaine. 

On appelle Tenir un pavillon en ouaiche , lorf- 

2 u’on le lailfe pendre en bas , jufqu’à fleur d'eau. 

iela ne fe fait qu’à l’égard de quelque pavillon enne- 
mi, pour marquer qu’on eft victorieux. 

OVERLANDES. Petits bâtimens qui navigent fur 
le Rhin & fur la Meufe. 

OUEST ou OCCIDENT. C’eft l’un des quatre 
points cardinaux , & où le foleil fe couche lorfquil 

eft 
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eft dans l'équateur, c’eft-à-dire , dans l’équinoxe du 
primems , & dans celui d’automne. On donne aufïi 
ce nom au vent qui fouffle de ce côté-là. 
Ouest-nord-ouest , Ouest-sud-ouest , Ouest 
quart DE nord-ouest , &c. Ce font les noms des 
vents qui foufflent entre l’oueft & le nord, ou entre le 
fud & l’oueft. Foye{ Rose des vents. 

OURAGAN. Tempête horrible & violente , qui fe 
forme par la contradiction de plufieurs vents , lefquels 
foufflant tantôt d’un côté, tantôt d’un autre, élevenc 
des flots prodigieux , qui fe brifent en fe choquant. 
Quand il doit y avoir un ouragan , la mer vient ordi- 
nairement unie tout à coup , & parfaitement calme. 
Après cela l’air s’obfcurcit ; les nuages s’accumulent , 
& des éclairs effroyables remplacent la clarté du jour. 
Ils durent aflez long-tems , & font fuivis d’accidens 
affreux. Pendant ce tems fâcheux , les vaifftaux qui 
font dans les rades, doivent appareiller & s’éloigner 
de terre , en fe laiffant dériver , après avoir mis leurs 
vergues & leurs mâts de hune bas. 

Les ouragans font très-fréquens dans les ifles An- 
tilles , depuis environ le ao Juillet , jufqu’au 1 5 Oc^ 
tobre. 

OURSE. Nom qu’on donne à deux conftellations 
compofées de fept principales étoiles , qui font pro- 
che le pôle nord , l’une appellee la grande ourfe , &; 
l’autre la petite ourfe , 8 c dont on fe fert pour con- 
noitre la hauteur du pôle. Voye ç Latitude. L’étoile 
polaire eft à l’extrémité de la queue de cette dernicre 
contellation. 

OUVERT , ÊTRE A L’OUVERT D’UNE PASSE. 
C’eft être vis-à-vis de quelque chofe , comme de l’en- 
trée d’un port, d’une rade ou d’une riviere- 

OUV ERTURE. Petit détroit entre deux éminences 
ou montagnes. 

OUVRIERS , TRAVAILLEURS ou MANŒU- 
VRES. On appelle ainfl ceux qui font employés dans 
les atteliers de conftruélion. Leur journée eft depuis 
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fept heures du matin , jufqu’à ftx heures du foir /pen- 
dant l’hiver, & depuis cinq heures du matin jufgu’à 
huit, pendant l’été. Dans cette derniere faifon, ils font 
pendant ce tems trois repas , & deux feulement en hi- 
ver , & pour ceja ils ne peuvent fortir du port. Les 
heures du travail & du repos font marquées par le fon 
d’une cloche , & aucun ouvrier ne peut quitter l’ouvra 
ge, que cette cloche n’ait fonné. 

OUVRIR. C’efl découvrir en mer deux objets fe- 
parément , & non l’un par l’autre , ou l’un dans 
l’autre. 

Ouvrir une baie ou une rade. C’eft , à mefure 
qu’on avance , découvrir l’ouvert d’une haie ou d’une 
rade. 


PAC PAG 

P ACFI ou PAFI. C’eft une baffe voile. On diftineue 
deux pacfis , un grand & un petit. Le premier eft la 
grande voile , ou la voile la plus bafte , qui eft au 
grand mât , & le fécond eft la voile de mifaine. Foye^ 
Voile. Lorfqu’on ne fe fert que de deux baffes voiles , 
on dit qu’on eft aux deux pacfis. 

PACIFIER. Ce verbe eft fyr.onyme à calmer. Les 
marins difent : la mer fe pacifia , pour dire , elle fe 
calma. 

PAGAIE. Nom que les Sauvages donnent à la rame 
dont ils fe fervent pour faire voguer leurs piroques. 
A cette fin , ilsfe tiennent debout fur un banc qui 
eft fitué dans le fens du bordage de la piroque ; & 
regardant l’endroit où ils veulent aller , ils pouffent 
la pagaie de l’avant à l'arriere. Cette façon de ramer 
eft très-inférieure à la nôtre , & parce que l’homme 
ne peut pas faire un effort auffi grand , étant de bout , 
que s’il étoit aflis , & pour plusieurs autres talions , 
qui font développées dans le cinquième chapitre de 
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la Nouvelle Théorie de la manœuvre des vaiffcaux, à la 
portée des pilotes , lequel contient un parallèle de la ra- 
me & de la pagaie . 

PAGE DE LA CHAMBRE DU CAPITAINE; 
C’eft le garçon qui fert le capitaine. 

PAGES , MOUSSES ou GARÇONS. Ce font des 
apprentifs matelots. Voye^ Mousses. 

PAILLES D’ARRIMAGE. Ce font des bûches 
droites , qu’on place fous chaque bout des futailles 
arrimées dans la cale des vaificaux. 

Pailles de bittes. Longues chevilles de fer , qu'on 
met à la tête des bittes , pour afl'ujettir le cable. 

PAILLETS. Ce font des trefies faites avec des 
tourons de fil de caret , larges d’environ deux pieds , 
& longues de cinq à fix , dont on fe fert pour fourrer 
les cables , garnir les mâts & les vergues , & em- 
pêcher le frottement de toutes les chofes qui y font 
expofées. 

Paillets lardés. Ce font des paillets dans lef- 
quelsonpafie des tourons de fil de caret pour les 
conferver. 

PAILLOT , terme de galere. C’eft la chambre où fe 
* met l’écrivain , avec le bifcuit. 

PAIS SOMME. Bas-fond , où il y a peu d’eau. 

PALAMANTE, terme de galere. Nom général, qu’on 
donne à des rames de quarante pieds fix pouces de 
long , accompagnées chacune de deux ga’.vernes, qui 
fe pofent fur l’apoftis , pour les manier, & d’une ma- 
nivelle , avec le giron au bout. 

PALAN. Aflemblage d’une ou de deux cordes , 
avec une mouffle à deux poulies ,& une poulie fim- 
ple , qui lui eft oppofée , dont on fe fert pour embar- 
quer & débarquer de pefans fardeaux. Une de ces cor- 
des s’appelle ltague , & l’autre Garant. 

On difinit encore autrement ce terme. C’eft, félon 
quelques marins, la corde qu’on attache à l’étai ou à 
la grande vergue , ou à la vergue de mifaine , pour 
tirer quelque fardeau , ou pour bander quelques étais : 
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mais la première définition eft la plus reçue.' 

Palan a caliorne. C’eft la caliorne entière. V. 
Caliorne. 

Palan a candelette. Voye^ Candelette. 

Palan A CROC. Palan qui a un croc à cofl’es , fur 
chacune de fes poulies & de fes étropes ou herfes. 

Palan a fouet. Palan qui a lui fouet lur l’étrope 
de chacune de fes poulies , avec lequel on le fixe d’un 
coté , & on amarre le fardeau de l’autre. 

Palan a fouet et a croc. C’eft un palan , qui a 
un fouet à un bout & un croc à l’autre. 

Palan a itaque. C’eft un palan , dont la poulie 
d'en haut eft étropéc fur une itaque , qui pafie dans 
une poulie , & qui a un croc à l’autre bout. 

Palan d’amure. Petit palan , qui fert à amurer la 
grande voile dans un gros tems. 

Palan derevers. C’eft unpalan qui fertà tirer la 
ride du hauban , & le hauban en même tems. 

Palan de sabord. Petit palan qui eft placé hori- 
fontalement fur les baux du fécond pont , vis-à-vis 
chaque fabord , pour ouvrir & fermer les mantelets. .• 

PALANQUE. Commandement de faire fervir ou 
tirer fur le palan. ; 

PALANQUER. C’eft fe fervir des palans, foit pour 
embarquer ou débarquer quelque fardeau. 

. PALANQUIN. Petit palan , qui fertà lever de mé- 
diocres fardeaux. 

PÂLANQUINES. Veye K Balancées. 

PALANQUINS DE RIS. Ce font des palanquins 
qu’on met aux bouts des vergues des huniers , par le 
moyen defquels on amene les bouts des ris , quand ou 
les veut prendre. 

Palanquins SIMPLES Tiï.RkChG'ï. Palanquins qui 
fervent guinder ou à amener le racage de la grande 
vergue , lorfqu’il la faut guinder ou amener. 

PALANS DE BCUT. Peûtspalans frappés à la tète 
du mât de beaupré , par-deftous, qui fert à tenir la 
vergue delà civadiere en fon lieu , & à aidera la hif- 
fer lorfqu’on la met en place, 
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Palans de bout de vergue. Palan à fouet & à 
. croc , qu’on frappe fur le bout des baifes vergues , 
pour écarter du bord les fardeaux , qu’on hifte avec 
des caliornes. ( Voyt ç Caliornes ). 

Palans de boulines. Palans qu’on frappe fur les 
boulines, pour leshaler. Le pilau de la grande bou- 
line a un croc fur chacune de fes poulies , & celui des 
boulines de hunier a un croc & un fouet. 

Palans de canon. Voye\ Drosse de canon , & 
Palans de retraite, 

Palans de misaine. P alans attachés au mât de mi- 
faine , & qui fervent à haler à bord les ancres & la cha- 
loupe , à rider les haubans , &c. - 

Palans de retraite. Petits palans , dont les ca- 
nonniers fe fervent pour remettre le canon dedans , 
quand il a tiré , & que le vaifleau eft à la bande. 

Palans de rides. Palans* croc, dont on fe fert 
pour rider les haubans, cal-haubans & étais. 

Palans d’étai. Palans amarrés à l’étai. 

Palans du grand mat , ou Grands palans. 
Palans qui tiennent au grand mât. 

PALANQUE. Commandement de travailler fur le 

i jalan , lorfqu’il eft appliqué fur la chofe qu’on veut 
lifter. 

PALANQUER. C’eft hiflferfur le palan. 
PALANQUIN. Petit palan frappé à la tête de cha- 
que mât de hune , dont le garant tombe fur les gail- 
lards , & qui fert à hifler les pattes de ris. 

PALAÎIDEAUX. Bouts de planches , que les calfa- 
teurs couvrent de goudron & de bourre , pour bou- 
cher les trous qui fe font dans le bordage. On donne 
aufti ce nom aux tampons qui fervent à boucher les 
écubiers. ' > 

PALE. C’eft le bout plat de la rame , qui entre dans 
l’eau. 

PALÉAGE. C’eft l’aélion de mettre hors d’un vaif- 
feau les grains , les fels & autres matières .qui fe re- 
muent avec la pelle. Les matelots font obligés de faire 
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ce travail fans aucun falaire , de même que pour le 
manéage ( voycç ce terme ) : mais Hs font en droit d*en 
exiger pour le guindage. 

rALLE. C’eft un vaiffeau de la côte Malabare, 
dont la quille eft courte , l’élancement de l’étrave con- 
fidérable , & dont le nez ou bec s’alonge en faillie fur 
l’avant. Ce bâtiment tire peu d’eau, & fille affez bien 
vent largue & vent arriéré. Les pirates d’Andrie s’en 
fervent pour foutenir leurs galvettes ( voye { ce mot ) 
lorfqu’ils attaquent quelques vaiffeaux Européens. 
PALME. Voye^ Pale. 

PANNE On fous-entend mettre en. C’eft rendre un 
vaiffeau immobile , en fituant tellement fes voiles , 
que l’effort du vent fur les unes, foit contre-balancé 
par celui des autres. Ces forces contraires fe détrui- 
lent mutuellement , & le vaiffeau ne fuit aucune di- 
rection. Cela peut s’exécuter de différentes façons. 
La pratique ordinaire confifteà carguer les baffes voi- 
les , en braffant le petit hunier , afin qu’il prenne 
vent devant, & on Draffe enfuite le grand hunier, 
afin qu’il porte. Alors le vaiffeau eft pouffé de l’avant 
& au vent par le grand hunier, & il eft pouffe de 
l’arriere & à arriver par le petit , de forte qu’il refte 
comme immobile. Ou comprendra la raifon de ceci , 
en lifant l’art. Manege du navire. 

On met en panne pour attendre quelques vaiffeaux 
qui font éloignés, ou pour ne point marcher de nuit, 
ou pour fonder un grand fond. 

Panne sur panne. On fe fert de ce terme pour 
exprimer le mouvement du vaiffeau, lorfque fes ofcil- 
lations font aufli grandes fur un bord que fur l’autre , 
& que ce mouvement eft vif & fouvent répété ; & on 
dit alors que le vaiffeau roule panne fur panne. 

PANNEAU. Affemblage de planches , qui fervent 
de trapes ou mantelet pour fermer les écoutilles. Le 

S rand panneau eft le mantelet qui ferme la plus gran- 
e écoutille > laquelle eft toujours en avant du grand 
mât. 
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Panneau a boîte. Panneau qui s’emboîte dans une 
bordure qu’on met autour des écoutilles. 

Panneau a vassole. C’eft un panneau qui tombe 
dans la feuilleure des vafToles. 

PANON. Voye 7 Plumet. 

PANTAQUIERES ou PANTOCHERES. Cordes 
de moyenne grofleur , entrelacées entre les haubans 
de ftribord à bas-bord , qu’elles traverfent d’un bord 
à l’autre, pour les tenir plus roides & plus fermes , & 
pour affurer les mâts dans une tempête , fur-tout lorf- 
queles rides ont molli. 

PANTENNE. Ce terme exprime une fituation par- 
ticulière des voiles. Voye\ Voile en pantenne. 

PANTOIRE. Ce font’ des manoeuvres dormantes , 
capelées comme les haubans fur les grands mâts , qui 
fervent à affujettir les mâts , & à les foulager pendant 
la tempête. 

PAPIER DE GARGOUSSE. Gros papier gris, dont 
on fe fert pour faire les gargouffes, & qu’on forme fur 
un moule. 

PAPIERS & ENSEIGNEMENT. Ce font tous les 
papiers & manufcrits qui fe trouvent dans un vaif- 
feau. 

PAQUEBOT ou PAQUET-BOT , ou encore PA- 
QUET-BOOT. Efpece de galiote, dont on fe fert 
pour porter les lettres de Douvres à Calais , & de Ca J 
lais à Douvres , c’eft-à-dire, de France en Angleterre, 
& d’Angleterre en France. Il y a aufli des paquebots en 
Hollande , qui partent de Harwich, & viennent à la 
Brille. 

PAR. Prépofuion dont on fe fert , fur mer , pour 
exprimer une fituation ou une difiance. Ainli on dit: 
nous femmes par la hauteur de vingt degrés ; on 
nous a attaqué , que nous étions par huit brades 
d’eau , & c. 

PARADE. On fous-entend faire la. C’eft parer ou 
orner un vaiffeau de tous fes pavillons & de tous fes 
payois, 
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PARADIS ou BASSIN. Partie d’un port , où les 
vaiffeaux font dans la plus grande fureté. 

/ PARAGE. Efpace ou étendue de mer, fous quel- 
que latitude que ce foit. On dit : être en parage , c’eft- 
à-dire , être en certains endroits de la mer , où l’on 
peut trouver tout ce qu’on cherche ; être mouillé en pa- 
rage , c’eft-à-dire , être mouillé dans un lieu où l’on 
peut appareiller quand on veut. 

PARALLELES. Ce font les cercles parallèles à l’c- 
quateur, fur lefquels on compte les lieues mineures. 
V. Lieues. On en compte autant qu’il y a de points 
dans le méridien. 

PARC. C’eft , dans un arcenal de marine , un enclos 
où l’on confinât les vaifleaux du Roi, & qui renferme 
les magaflns. 

Parc d’un vaisseau. C’eft une efpece de ména- 
gerie formée avec des planches entre deux ponts , 
pour enfermer les beftiaux que les officiers font em- 
barquer pour leur nourriture. 

PARCLOSES. Ce font des planches qu’on met à 
fond de cale , fur des pièces de bois , nommées Viton- 
nieres. Elles font mobiles , & on les leve quand on veut 
voir fi rien n’empêche le cours des eaux qui doivent 
aller à l’archipompe. 

PARCOURIR LES COUTURES. C’eft vifiter les 
coutures , pour calfater où il eft néceffaire. 

PARE. Commandement de dégager ou débarraffer 
une chofe qu’on indique. 

Pare a virer. Commandement que le capitaine 
fait à l’équipage , & qu’il répété deux fois à haute voix, 

* quand on eft prêt à changer de bord , afin que chacun 
le prépare à faire , comme il faut , la manœuvre de 
revirement. 

PARÉ. On fous-entend être. C’eft être prêt à faire 
la manœuvre , ou à fe battre. 

PAREAU ou PARRE. Sorte de grande barque des 
Indes, qui a le devant & le derrière femblables; de 
forte qu on met le gouvernail indifféremment dans 
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l’un & dans l’autre , quand il faut changer de bord. 
Elle ne s’éloigne jamais des côtes. On s’en fert vers 
Ceilon , & principalement dans la Tutocorie , aux cô- 
tes de Malabar. 

PARENSANE. On fous-entend £rir* la. Les Levan- 
tins entendent, par ce terme , appareiller. V. Appa- 
reiller. 

PARER. C’eft fe mettre en état de fe fervir de quel- 
que chofe. Ainfi parer un cable , c'eft le mettre en état 
de s’en fervir ; & parer une ancre , c’eft la débarraffer 
& la tenir prête pour mouiller. 

Parer un banc. C’eft éviter un banc. 

Parer un cap. C’eft doubler un cap. Voye\ Dou- 
bler. 

PARFUMER. C’eft faire briller du goudron & du 
genievre, & jetter du vinaigre entre les ponts du vaif- 
feau , pour en chaffer les mauvaifes odeurs, & en pu- 
rifier l’air. 

PARQUET. Petit retranchement fait fur le pont , 
avec un bout de cable , dans lequel on met les boulets 
de canon , pour les avoir tout prêts quand on en a be- 
foin. 

C’eft auftl le retranchement où l’on tient les bou- 
lets dans un magafin. Lorfqu’on défarme une flotte , 
on porte les canons & les mortiers dans ce retranche- 
ment , & le commiffaire général de l’artillerie de la 
marine , a foin de faire féparer les canons de fonte 
de ceux de fer ;de les faire ranger par' calibre , &de 
placer les bombes & les grenades chargées , dans un 
endroit différent de celui où font celles qui ne le font 
pas. 

PARQUETS DE CARENE. Ce font des retran- 
chemens faits fur le côté d’un vaiffeau , que l’on veut 
abattre en caréné. 

PART. On fous-entend être à la. C’eft avoir droit 
aux prifes qu’on fait fur les ennemis. Ceux qui vont 
aux pêcheries , font aufii quelquefois à la part , & dans 
ce cas ils ne reçoivent point dégagés. 
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PARTAGER L’AVANTAGE DU VENT. C’eft 
louvoyer le même rumb de vent que celui à qui on 
veut le gagner , ou qui le veut gagner fur vous , & 
ne pouvoit parvenir à le gagner , mais fe maintenir 
toujours au même rumb , à l’égard de l’autre vaiffear. 

Partager le vent. C’eft prendre le vent en plu- 
fieurs bordées à peu près égales , tantôt d’un côté , tan- 
tôt de l’autre. 

PARTANCE. C’eft le tems du départ. C’eft auffi le 
lieu d’où l’on eft parti. Lorfqu’on eft prêt à partir , on 
tire un coup de canon fans boulet , qu’on appelle Coup 
de partance ou Signal de partance. On arbore aufli un 
pavillon à la pouppe , pour avertir ceux de l’équipage , 
qui font à terre , devenir à bord pour appareiller. On 
le nomme Bannière de partance. 

PARTEMENT. C’eft la différence delongitude en- 
tre le méridien , fous lequel un vaiffeau fe trouve ac- 
tuellement & celui où la derniere obfervation a été 
faite. Un mathématicien habile , nommé Mercator , re- 
préfente cette différence , ou le parlement , par la bafe 
d’un triangle re&angle , où la route eft à l’angle op- 
pofé à cette bafe , & la diftance eft l’hypothénule. 

PAS. C’eft un détroit entre deux terres. Tel eft ce- 
lui qui eft entre Calais & Douvres , qu’on appelle Pas 
de Calais. 

Pas de haubans. Vaye z Enflechures. 

PASSAGER. C’eft un voyageur qui paie l'on paffage 
fur un vaiffeau , ainfi qu’il eft convenu , & qui par con- 
féquent n’eft point compris dans le nombre de ceux 
qui forment l’équipage. 

PASSE. C’eft un canal ou paffage entre deux ter- 
res ou entre deux bancs , par lequel les vaiffeaux paf- 
fent pour entrer dans un port ou dans une riviere. 
Dans les ifles de l’Amérique , on appelle cela Débou* 
quement. 

PASSE -AVANT. C’eft une efpece de pont porté 
par des courbes , qui fert à paffer de l’avant à l’arriere 
au-deffus des canons de la batterie fupérieure ou d’en 
haut. 
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Passe du monde sur le bord. Commandement 
à des matelots de fe placer des deux côtés de l’échelle, 
par laquelle doit monter un officier que l’on reçoit. 
C’eft un honneur qu’on lui rend, une cérémonie 
d’ufage. 

PASSER AU VENT D’UN VAISSEAU. C’eft ga- 
gner le vent à un vaifleau. 

PASSE-PORT. Permiffion de l’Amiral pour voya- 
ger en fureté , & être reconnu par-tout. 

Passer a pouppe. C’eft ranger un vaifleau de fort 
près par l’arriere , pour lui parler. 

Passer sous le beaupré. C’eft p*Jpr fort près de 
la proue du vaifleau. C’eft une impoliteflfe qu’on com- 
met , & par conféquent une civilité de ne pas le faire 
quand on le peut. 

Passer sous le vent. C’eft fe mettre fous le vent 
d’un vaifleau, pour faire honneur à un officier fupé- 
rieur qui le monte. 

PASSE- V OGUE. Effort qu’on fait pour ramer plus 
fort qu’à l’ordinaire. 

Passe-volant. C’eft un faux matelot , qu’un capi- 
taine ou un maître de vaifleau fait paffer en revue , 
afin que fon équipage paroiffe complet. 

Passe-volans. Voye ^ Fausses lances. 

PATACHE. Petit vaifleau de guerre , deftiné pour 
le fervice des grands vaifleaux , & qui mouille à l’en- 
trce d’un port pour aller reconnoître ceux qui rangent 
les côtes. Ainft ce bâtiment fert de première garde 
pour arrêter les vaifleaux qui veulent entrer dans le 
port. Il eft gardé non feulement par fon équipa- 
ge , mais encore par des foldats. Les fermiers géné- 
raux ont des pataches , qui fe tiennent à l’entrée des 
ports , pour avoir infpeétion fur les vaifleaux qui y 
entrent. ; 

Patache d’avis. Voye ^ Frégate d’avis. 

PATARA. Faux hauban ou cal-hauban volant , 
qu’on marie avec les étropes capelées fur les bas mâts, ' 
pour les appuyer & les fbutenir ,«n les ridant comme 
les haubans. 
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PATARALLER. C’eft ouvrir les joints d’entre les 
bordages ou d’entre les doublages, avec une forte de 
cifeau , nommé pataralle , & les remplir d’étoupes par 
le moyen de ce cifeau , & d’un maillet de calfat. 

PATARASSE ou MALERÊTE. Sorte de cifeau , 
qui fert pour ouvrir les joints d'entre deux borda- 
ges , quand ils font trop ferrés , afin de faire mieux la 
couture. 

PATENTES DE SANTÉ. Vovez Lettres. 

PATRON. Les Levantins appellent ainfi le maître 
d’un bâtiment en général , & d'une barque en particu- 
lier. Vo\e^ Maître. 

PATRONE. Voy'i Gàlere patrone. 

PATRONS DE CHALOUPE. Ce font des officiers- 
mariniers, qui fervent fur nos vaiffieaux de guerre , & 
auxquels on donne la conduite des chaloupes & des 
canots. 

PATTE D’OIE. V. Mouiller en patte d’oie. 

PATTES D’ANCRE. Ce font deux plaques de 
fer , triangulaires , qui font foudées à chaque bout de 
la croiféede l’ancre. V. Ancre. On dit : laijfer tomber 
la patte de L'ancre , lorfqu'on tient l’ancre verticale- 
ment , afin qu’elle foit prête à être mouillée. On dit 
encore : la patte de l'ancre tourne , quand -le jas touche 
le fond , & que la patte tourne en haut. 

Pattes d’anspect. Pattes de fer , qu’on met au 
bout du levier , dont on fe fert pout remuer les canons 
& les ancres. 

Pattes de bouline. Cordages qui fe divifent en 
plufieurs branches au bout de la bouline , pour faifir 
la ralingue de la voile par plufieurs endroits, en fa- 
çon de marticles. Ils répondent l’un à l’autre par des 
poulies. 

Pattes de cargues. Ce font des pattes fembla- 
bles à celles des boulines , placées fur les ralingues de 
côté , & fur les ralingues de fond. 

Pattes de voiles. Morceaux quarrés de toile , 
qu’on applique aux bords des voiles , proche la ralin- 
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f ue , pour les renforcer , afin d’y amarrer les pattes de 
ouline. 

PAUCRAINS ou PAUCRINS. Ce font des gens 
qui fervent dans les ports , à traîner & à porter d’un 
endro't à l’autre, les bois de conflruélion , les inar- 
chandifes & autres effets. On les appelle Dofblanc 
dans quelques ports de mer. 

PAVIER. Is'oyet Pavoiser. 

PAVILLON. C’cft un drapeau ordinairement d’éta- 
mine , qui a une forme différente , lelon les pays , & 
qu’on arbore au haut des mâts ou fur le bâton de l’ar- 
riere , pour faire connoitre la qualité des cornman- 
dans des vaiffeaux , & la nation à laquelle ils appar- 
tiennent. Les couleurs différentes & les armes fervent 
à ces deux ufages. Suivant les Ordonnances de 1670 
& 1689 , l’Amiral doit porter le pavillon , qui eftquar- 
ré & blanc , au grand mât ; le vice-Amiral , un pa - 1 
villon de même , au mât de mifaine ; & le contre- 
Amiral ou lieutenant général , ou même un chefd’ef- 
cadre , qui fait les fonctions de contre- Amiral , ail 
mât d’artimon. Chaque pavillon a un quart de battant 
plus 'que le guindant. Les chefs d’efcadre portent une 
cornette blanche , avec l’écuffon particulier de leur 
département , au mât d’artimon , lorfqu’ils font en 
corps d’armée , & ils la portent au grand mât quand 
ils font féparcs , & qu’ils commandent en chef. Voye^ 
Cornette. 

Tout ceci n‘a lieu pour l’Amiral , que quand il eft 
accompagné de vingt vaiffeaux de guerre ; & pour 
le vice-Amiral & le contre-Amiral , de douze, doue 
le moindre doit porter trente-ftx pièces de canon. On 
appelle levaiffeau qu’ils montent, Vaifftau pavillon , 
ou fimplement Pavillon. Les vice-Amiraux , lieute- 
nans-généraux & chefs d'efeadre, qui commandent 
un moindre nombre de vaiffeaux , ne portent qu’une 
ftmple cornette ; & encore , lorfque plufteurs chefs 
d’efcadre fe trouvent joints enfemble dans une même 
divifion ou efeadre particulière , il n’y a que le plus 
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ancien qui puiffe arborer la cornette les autres n’ar- 
borent qu’une fimple flamme. Les capitaines qui com- 
mandent plus d’un vaifleau , portent une flamme blan- 
che au grand mât , qui a dix aunes de battant , & la 
moitié de la cornette de euindant. Enfin l’officier gé- 
néral , commandant en chef , porte , tant dans les 
ports & rades , qu’à la mer , une enfeigne blanche à 
l’avant de fa chaloupe , pour le diflinguer des autres 
officiers , qui le portent à la pouppe. Au furplus on 
n’arbore fur nos vaifleaux aucun pavillon , flamme 
ou enfeigne de pouppe, que de couleur blanche, & 
on ne fe lertdes pavillons de différentes couleurs , que 
pour les fignaux. V. Signaux & l ’ Ordonnance de la 
Marine de 1689 , ÜV. III, tit. II. 

Avant que de faire connoître tes pavillons des au- 
tres nations , & de détailler plus particuliérement 
ceux de nos vaifleaux marchands , il convient d’ex- 
pliquer ici les divers ufages de ces fortes de drapeaux. 

On met le pavillon en berne , lorfqu’on rappelle 
à bord quelqu’un qui eft hors du vaifleau , ou quand 
on a un preffant befoin de quelque chofe. On le 
met à mi-mât , lorfqu’il y a dans le vaifleau quelque 
perfonne notable , qui en morte. On attache les pa- 
villons aux haubans ou à la galerie de l’arriere aux 
vaifleaux vaincus , & on les laifle traîner en ouaiche , 
c’eft-à-dire , la pointe dans l’eau. On arbore un pa- 
villon de beaupré , les jours de rêjouiflance. Dans une 
révolte de l’équipage contre les officiers , les Sédi- 
tieux arborent encore ce pavillon , & ils ôtent tous les 
antres. 

Les pavillons font portés par des bâtons , dont 
on réglé ainfi les dimenfions. Le bâton du pavillon 
du grand mât ou de l’Amiral , eft d’une feptieme 
partie plus long que le perroquet fur lequel il eft ar- 
boré , & d’un fixieme moins épais. Le bâton du pa- 
villon du mât de mifaine ou du vice- Amiral , a la 
même proportion avec fon perroquet , que le pavil- 
lon du grand mât avec le fien. Le bâton du pavillon 
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d’artimon ou du contre-Amiral , eft plus court d’une 
fixieme partie , & plus mince de moitié que le per- 
roquet fur lequel il eft arboré. Enfin le bâton du per- 
roquet de beaupré a les trois quarts de la longueur , 
& la moitié de l’épailTeur de Ton perroquet. A l’é- 
gard des pavillons qu i s’arborent fur les mâts de hu- 
ne , ils font plus long que les perroquets ; & ceux 
qui fe mettent fur les perroquets , en comprenant 
les perroquets d’artimon , font plus courts que les 
perroquets. 

On diftingue , par des noms particuliers , les pavil» 
Ions luivans. 

Pavillon de beaupré. Petit pavillon , qu’on porte au 
mât de beaupré. V oye ç ci-defiiis. 

Pavillon de chaloupe. Pavillon quarré , que les offir 
ciers généraux , ou les capitaines de vaifteaux , por-f 
tent dans leur chaloupe lorfqu’ils y font. 

Pavillon de combat. C’eft un pavillon rouge. On ne 
s’en lert plus en France. 

Pavillon de Confeil. Petit pavillon , qu’on arbore à 
bord du commandant , quand on veut tenir confeil. 

Pavillon de pouppe ou Enf ciguë de pouppe. Pavillon 
qu’on arbore à l’arriere du vaifteau. 

Pavillon en berne. Voye\ BERNE. 

Voici la forme & la couleur des pavillons de toute$ 
les nations maritimes. 

. Pavillon d’Alexandrette ou de Scandrona. 
Pavillon à huit bandes , qui font , à commencer par la 
plus haute , rangées dans cet ordre : rouge , blanche , 
verte , rouge , verte , rouge , blanche & verte. Il fe 
termine en pointe. 

Pavillon d'Alger. C q pavillon eft exagone;fa 
couleur eft rouge , & il eft chargé de la tete d’un 
Turc , coëffée de fon turban. 

Pavillon d’AnCONE. Pavillon mi-parti rouge & 
jaune. 

Pavillon d’Angleterre , qu’on nomme aufii 
Pavillon de l'union. C’eft un pavillon rouge , qui a la 
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forme d’un quarré-long , Si fur lequel font écrits ces 
mots : pour la religion protejlante , ty pour la liberté de 
f Angleterre , & au-deflous de l’écuflon, ceux-ci :je 
maintiendrai. 

Pavillon royal d' Angleterre Pavillon jaune ou en 
or , chargé d’un écuffon écartelé d'Ecofte , de France 
& d'Irlande. Il ne peut être porté que par le Roi ou 
par com million. 

Il y a encore un autre pavillon royal d'Angleterre , 
qui eft parti & coupé tout entier , ou écartelé en 
écuflon. Le premier quartier & le quatrième font 
partis & coupés au premier & au quatrième de Fran- 
ce , au fécond & au troifieme d’Angleterre. Le troi- 
fieme quartier eft d’Ecofle , & le quatrième d’Irlan- 
de. Il eft auflï chargé d’un éculTon de Naflau en cœur 
(depuis le régné de i’Ele&eur d’Hanovre), qui porte 
d’azur femé de billets d’or , au lion d’or , brochant fur 
le tout. 

Pavillon d' Amiral d’ Angleterre. C’eft un pavillon 
rouge , chargé d’une ancre d’argent , mife en pal , en- 
talinguée Si entortillée d’un cable de même. 

Lorfqu’une armée navale d’Angleterre eft divifée 
en trois efeadres & en neuf divifions , chaque efeadre 
a fon Amiral , & chaque Amiral a fon pavillon , qui 
donne le nom à l’efcadre. Le premier Amiral porte 
le pavillon dont je viens de parler. & à caufe de la 
couleur de ce pavillon , on appelle fon efeadre Rouge. 
Les autres Amiraux ont des pavillons blancs & bleus. 
Le premier blanc au franc quartier, a une croix rou- 
ge , Si le fécond bleu au franc quartier d’argent , a une 
croix rouge ; Si on nomme leurs efeadres , l 'Efeadre 
blanche , Si Y Efeadre bleue. 

Pavillon de beaupré d' Angleterre , qu’on nomme Jac 
ou Jaque , ou Yac. Pavillon bleu, chargé d’un fautoir 
d’argent , Si d’une croix rouge , bordée d’argent. 

Pavillon de l'union d'Angleterre. Pavillon rouge 
chargé de ces paroles en Ajiglois : pour la religion pro « 
tenante. 

Pavillon 
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Pavillon des vaijfeaux marchands Anglois. Pavillon 
rouge , au franc quartier d’argent, chargé d’une croix 
rouge. 

Pavillon de la Compagnie des Indes Orientales d'An- 
gleterre. Pavillon à neuf bandes , dont cinq font rou- 
ges & quatre blanches , au franc quartier d’argent, 
chargé d’une croix rouge. 

Pavillon de la Nouvelle Angleterre , en Amérique. Pa- 
villon bleu , au franc quartier d’argent , écartelé d’une 
croix rouge, ayant au premier quartier une fphere cé- 
lefte , faifant allufion à l’Amérique , qu’on appelle 
communément le Nouveau Monde. 

Pavillon Anglois du yacht de Guinée. Pavillon rouge, 
bordé de billettes d’argent , ayant le battant billeté ou 
femé de même , & chargé au milieu d’un écuflon d’ar- 
gent , environné de billettes d’argent , parti & coupé 
ou écartelé d’une croix rouge. 

Pavillon de Batavia. Pavillon à fix bandes oran- 

f ées , blanches & bleues alternativement, chargé d’une 
pée à la garde d’or , entouré d’une couronne de lau- 
riers de iinople , ornée de fleurs aux quatre extrémi- 
tés , du haut , du bas & des deux côtés. 

Pavillon de Batavia , aux Indes Orientales. Pavillon 
rouge , chargé d’une croix d’argent, ayant la pointe 
en haut , couronnée de lauriers ; l’épée entière eft 
aufli entourée d’une couronne de lauriers de finople , 
& furmontée d’une petite guirlande de même. 

Pavillon de Berg, en Norwege. Pavillon rou- 
ge , traverfé d’une croix d’argent , chargée d’un écuf- 
lon d’argent , à un lion rouge , tenant en fa patte droi- 
te une épée d’azur , avec une poignée de fable , & en- 
tourée de deux branches d’arbre , avec leurs feuilles 
vertes ou de finople , en couronne. 

Pavillon de Brandebourg. Pavillon blanc , 
chargé d’un aigle de gueule , tenant dans fa ferre droite 
une epée d’azur , à la poignée de fable, & dans fa ferre 
gauche un feeptre d’or. 

Il y a un autre pavillon de Brandebourg^ qui a fept 
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bandes , quatre blanches & trois noires , chargé d’un 
écuflon d’argent , à un aigle de gueules. 

Pavillon de Brême , dans la basse Saxe. Pa- 
villon qui a neuf bandes , dont cinq font rouges, & 
quatre blanches , chargé , proche du bâton , d’un pal 
échiqueté d’argent & gueules ou de rouge. 

Pavillon de B ugie, capitale de la province de 
ce nom, dans le royaume d’Alger. Pavillon rouge, au 
franc quartier d’azur , chargé d’un fautoir d’argent, & 
d’une croix de gueules bordée d’argent. 

Pavillon de Candie. Pavillon qui fe termine en 
pointe , & qui eft à trois bandes , rouge , blanche & 
rouge. 

Pavillon de la Chine. Pavillon quarré & jaune, 
où font les armes de l’Empereur de la Chine ; favoir , 
un dragon de fable , à cinq griffes à chaque patte. 

Il y a encore dans cet empire , d’autres pavillons. 
Les uns font chargés d’une efpèce de volute ronde , 
divifée en deux couleurs , dont l’une eft rouge , & 
l’autre jaune. Autour de cette volute il y a huit mar- 
ques ou caraâeres , dans une moitié defquels font 
fix points , & quatre points dans l’autre coté, avec 
une raie au-defl'us. Ces pavillons font tellement ref- 
peétés , que tous les vaiffeaux qui les apperçoivent , 
fe retirent. 

Les Chinois ont encore des flammes fendues parle 
bas , noires par le haut , & par le bas, & grifes au mi- 
lieu. Elles font d’une toile de coton , bien fine. 

M. IVitfen nous apprend qu’en 1662 , lorfque l’A- 
miral /fort fut envoyé de Batavia à la Chine , avec 
une flotte confidérable , pour aider aux Tartares à 
reprendre les ifles d’Eimoi & Qucimoi , les jonques 
des Tartares , qui fe joignirent aux Hollandois , por- 
toient les pavillons fuivans ; favoir , les jonques de 
Sanglemon , gouverneur de Fokien , portoient un pa- 
villon noir , chargé d'une pleine lune de gueules ; la 
jonque de Matthithelauïas , qui étoit fon lieutenant , 
portoit des pavillouf jaunes , & des flammes blanches , 
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Bc les jonques qui étoient fous lui ou à les ordres, 
avoient un pavillon blanc , chargé d’une lune rouge , 
avec une flamme rouge. Santokquon , Amiral de Li- 
poui , portoit des pavillons bleus , chargés d’une lune 
noire , & avoit fes flammes blanches. Un autre Ami- 
ral , nommé Salavia , avoit des pavillons verts , avec 
une lune rouge. Les pavillons de l’Amiral Schunlu- 
vran étoient rouges, chargés d’une lune noire; ceux 
de Quolavia étoient verts , chargés d’une lune blanche 
ou d’argent ; ceux de J an Sumpin étoient verds ; enfin 
Goo Sumpin portoit des pavillons noirs , & des flam- 
mes bleues. 

Toutes les jonques avoient au milieu de leurs voi- 
les , un cercle noir , dans lequel il y avoit une lettre 
noire. 

Pavillon de Conigsberg ou Konigsberg. Pa- 
villon formé de trois bandes noires & de trois blan- 
ches. La première eft noire. 

Pavillon des Corsaires. Pavillon rouge , char- 
gé au milieu d’un bras , ayant au poing un fabre 
d’azur , à la garde d’or , & au-deflus du coude une 
bande d’or , bordée d’azur ; du côté du bâton , d’une 
horloge de fable , montée dans une boîte à jour , qui 
eft de bois doré, & ailée d’azur; & de l’autre côté, 
vers le bout, d’une tête & de deux os du devant des 
jambes d’un cadavre, le tout d’or, & couronné de 
lauriers. 

Pavillon de Courlande. Pavillon rouge , charge 
d’un cancre de fable. 

On fe fert encore , dans le même pays , d’un autre 
pavillon mi-parti en deux bandes , dont la première 
d’en haut eft rouge, & l’autre blanché. 

Pavillon de Danemarck. Ce pavillon eft fendu 
en cornette rouge , & eft traverfé d’une croix blanche. 
Le pavillon des vaHTeaux marchands eft quarré. 

On fait ufage , dans ce royaume , d’un autre pavil- 
lon , dont la pointe de la croix blanche eft échancrée , 
& fort entre les deux autres pointes routes. 
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Pavillon de Dantzic* Pavillon rouge , chargé , 
proche du bâton , de deux croix d’argent , l’une fur 
l’autre, dont la plus haute eft furmontée d’une cou- 
ronne d’argent. 

On fait encore ufage , à Dantzic , d’un autre pavil- 
lon à quatre croix d’argent , deux à deux , furmontées 
d’une couronne d’argent. 

Pavillon d’Ecosse. Il y a ici deux pavillons. Le 
premier eft bleu , au franc quartier d’argent , chargé 
d’une croix rouge. Le fécond eft rouge , au franc quar- 
tier d’azur, chargé d’un fautoir ou d’une croix de laint- 
André d’argent. 

Pavillon des Indes Orientales <P EcoJJe. Pavillon rou- 
ge , chargé d’un foleil d’or , qui fe leve & qui fort de 
derrière trois bandelettes , dont l’une eft bleue , l’autre 
blanche , & la troifieme bleue. 

Pavillon de divijîon ou de rang des vaijjeaux Ecof- 
fois. Pavillon de onze bandes , ftx bleues & cinq 
blanches , au franc quartier d’argent , chargé d’une 
croix rouge. 

Pavillon d’Elbing , en Prusse. Pavillon mi-par- 
ti , dont la bande en haut eft blanche , chargée d’une 
croix de gueules, & la bande du bas eft blanche. 

Pavillon d ’Emden , en Oost-Frise. C’eft un 
pavillon à trois bandes , l’une jaune , l’autre rouge , & 
l’autre bleue. 

Pavillon de l’Empire. Pavillon jaune ou d’or, 
chargé de l’aigle Impérial , de fable , à deux têtes , dia- 
dème, langue, becqué & membréde gueules , tenant 
dans fa ferre droite une épée nue & un fceptre , & un 
inonde dans fa gauche. 

Pavillon dTsclavonie. Pavillon mi-parti jaune 
& rouge. Le jaune eft en haut. 

Pavillon d’Espagne. Gn a deux pavillons dans 
ce royaume ; l’un blanc , chargé de lecu des armes 
d’Efpaene ; l’âütre blanc , chargé d’un écuflon écartelé 
de Cafhlle au premier & au quatrième , & de Léon 
au fécond & au troifieme. Les galcres de ee royaume 
portent ce fécond pavillon . 
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"Pavillon des vaiffe aux marchands Efpagnols. Pavil- 
lon qui a trois bandes , dont la plus haute eft rouge» 
celle du milieu blanche , & la plus balle bleue. 

Pavillon royal de France. Pavillon blanc , fe- 
mé de fleurs de lys d’or , & chargé d’un écuflbn des 
armes de France, entouré des colliers désordres de 
faint-Michel & du faint-Efprit. 

Pavillon de l'Amiral de France. Pavillon quarré Sfi 
blanc. Voye^ ci-devant Pavillon. 

Pavillon de Calais. Pavillon bleu , traverfé d’une 
croix blanche. 

Pavillon de Dunkerque. Pavillon à fix bandes mêlées 
de bleu & de blanc. 

Pavillon des galères de France. Voye{ Etendard. 

Pavillon des vajjjeaux marchands François. Suivant 
Y Ordonnance de la Marine de 1689,1’enfeignede poup- 
pe de .ces vaifleaux doit être bleue , avec une croix 
blanche , qui traverse , & les armes du Roi fur le bpyt, 
ou telle autre diftinétion qu’op juge à propos , pourvu 
que leur enfeigne de pouppe ne foit point entiéçeT 
ment blanche. Je dis enfeigne , parce que les yaif- 
feaux de ces marchands ne peuvent point porter des 
pavillons proprement dits. V. ci-devant Pavillon. 

Pavillon de Gênes. Pavillon blanc , traye.rfç 
d’une croix de gueules- 

Pavillon dü grand Mogol. Pavillon rouge , 
chargé d’une femme toute npe , qui danfc , & de 
ces paroles , au bord d’en haut s no ch , r.iei , half 
gewonnen , e’eft-à-dire , il n‘y a pas encore la moitié 
de gagnée. 

Ce prince a encore un pavillon yerd , chargé d’un 
croiflant d’or. 

Pavillon de Hambourg. Pavillon rouge ,.chargè 
d’une groffe tour d’argent , fommée de trois donjons 
de même. 

Il y a un autre pavillon à Hambourg , qui eft rouge , 
chargé de trois tours d’argent , une & deux , les unes 
près des autres. 

Püj 
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Pavillon de Harlingen. Pavillon jaune, bordé 
de bleu en haut & en bas , & chargé au milieu d’un 
écuffon d’argent, bordé de bleu au premier & au qua> 
trieme de trois fleurs d’or , au fécond & au troifieme 
de trois croix de gueules. 

Pavillon de Hollande. Pavillon à trois bandes, 
ou à fut , dont la première eft orangée , la fécondé blan- 
che , & la troifieme bleue. On l’appelle aufli Pavillon 
du Prince. 

Pavillon de beaupré de Hoïïande ou du Prince. On 
fait ufage de trois pavillons pour ce mât. Le pre- 
mier eft tout rouge ; le fécond eft gironné d’argent , 
de gueules & d’azur ; & le troifieme , qu’on appelle 
Simple , eft gironné d’argent par le milieu.de gueules 
dans les deux pointes du haut, & d’azur dans les deux 
pointes du bas. 

Pavillon des Etats-Généraux des Provinces -Unies. 
Pavillon rouge , chargé d’un Lion d’or , qui tient en 
fa patte droite un fabre d’argent , & en fa patte gau- 
che un faifeeau de fept fléchés d’or , dont les poin- 
tes & les pennes font d’azur. Ce font les armes de 
l’Etat. 

Pavillon Je beaupré des Etats-Généraux. Pavillon tran- 
ché & taillé d’orangé & de bleu , & coupé d’une croix 
d’argent , avec un eeuflon en cœur , de gueules. 

Pavillon desProvinces-Unies. Ce pavillon eft toujours 
des Etats-Généraux. Il eft chargé de trois lettres P, qur 
lignifient: je combats pour la patrie. 

Pavillon J Arrjlerdam. Pavillon à trois bandes. La 
plus haute eft rouge ; celle du milieu blanche , & 
la plus bafle noire. Il y a fur la bande blanche les ar- 
mes d’Amfterdam , qui font de gueules , à un pal de 
fable , chargé de trois fautoirs d’argent, ayant pour ci- * 
mier une couronne Impériale , & pour fupport deux 
lions de fable. 

Pavillon de Flandres. Pavillon à trois bandes , l’une 
rouge au haut , l’autre blanche au milieu , & la troifie- 
me jaune. Celle du milieu eft chargée d’une croix de 


Digitized by Google 1 


PAV . PAT îÿi. 

Bourgogne de pourpre. V. Tavillon des Pays-Bas Es- 
pagnols- , ci-près. 

Pavillon de beaupré de Flandres. Pavillon jaune, char- 
gé d’un lion de fable , enfermé dans un ordre de fable, 
nofé en écuflon , cantonné de huit fleurs de lys de fa- 
ble , trois en haut , & cinq autour & furmonté d’une 
couronne de fable , avec trois fleurs de lys aufli de fa- 
ble , pour fleurons. 

Pavillon de Hoorn , en Nord- Hollande. Pavillon 
à- trois bandes , dont deux rouges, & une blanche 
au milieu , fur laquelle eft une corne de gueules , gar- 
nie de cercles d’or , & pendante à un cordon de 
gueules. 

Pavillon des ijles de. Schelling & de Plie. Pavillon ■ 
à- dix bandes, qui font rangées dans l’ordre fuivant , 
en commençant par la plus haute : rouge , blanche , 
hleue , rouge , bleue , jaune > verte , rouge , blanche ,. 
& bleue. 

Pavillon des Pays-Bas Efpagnols ou- de Bourgogne. ■ 
Il y a ici deux pavillons : le premier blanc , traverfé 
d'un fautoir ou d’une croix de Saint-André , bafion- 
nade rouge , & le fécond- bleu , chargé de b même 
croix. 

Pavillon de Zélande. Pavillon à trois bandes , 
dont une eft orangée , l’autre blanche- , & la troi- 
fieme bleue. La blanche qui eft au milieu , eft char- 
gée des armes de Zélande , qui font coupées d’or 
en chef , au demi-lion de gueules, forant de trois 
ondes ou bandes. ondées d’azur , en champ .d’argent 
en pointe. 

Pavillon de beaupré de Flefflngue , dans la province de 
Z i lande. Pavillon rouge, chargé d’üne urne d’argent, 
& couronné de même. 

Pavillon de Middelbourg , capitale de Zélande. Pavil- 
lons trois bandes , dont l’une eft rouge , la fécondé , 
blanche , & la troifieme jaune. 

Pavillon de beaupré de Middelbourg. Pavillon rouge,, 
chargé d’une tour crénelée d’or. 

P iv 
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Pavillon de Rotterdam. “Pavillon de onze bandes * 
qui font , à commencer par la plus haute , vertes & 
blanches. 

Pavillon de beaupré de Terveer , dans la province de 
Zélande. Pavillon rouge , chargé d’un écuffon de fable, 
à la face d’argent. 

Pavillon du Japon. Pavillon rouge, chargé d’un 
croiffant d’or , & de deux épées bleues, ondées & gar- 
nies d’or , paffées en fautoir. 

Pavillon de Jérusalem. Pavillon blanc , chargé 
d’une croix potencée d’or , cantonnée de quatre croif- 
fettes de même. 

Pavillon d’Irlande. Pavillon blanc, chargé d’une 
croix de faint- André de gueules. 

Pavillon de Leuwarde , ville capitale de la pro- 
vince de Frize. Pavillon verd , chargé d’un lion d’or. 

Pavillon de l’isle du Man. Pavillon rouge, 
chargé de trois jambes d’hommes , entées ou aboutées 
enfemble, ayant au haut un franc quartier blanc, char- 
gé d’une croix rouge. 

Pavillon de Livourne. Pavillon blanc , chargé 
d’une croix de gueules , dont les bouts fe terminent 
en demi-lune , & à chacun defquels il y a une boule. 

Pavillon de Lubec. Pavillon mi-parti de deux 
bandes , dont la plus haute efl blanche , & la plus baffe 
rouge. 

Pavillon de Lunebourg. Pavillon rouge , char- 
gé d’un cheval volant d’or. 

Pavillon de Malte. Pavillon blanc, chargé d’une 
croix de Malte , rouge , c’efl-à-dire , d’une croix pattée 
à huit pointes. 

On a encore à Malte , un autre pavillon , qui efl 
rouge , traverfé d’une croix blanche. 

Pavillon de Mantoue. Pavillon bleu , bordé de 
rouge aux trois côtés. Sur celui d’en haut il y a ces pa- 
roles : al bi/ogno rajjembro , c’efl-à-dire , je rajjemble 
dans le befoin ; & fur le côté d’en bas , on lit ces mots : 
Xhuomo gira il fato , ce qui fignifie , ï homme fait chan - 
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fer le dejlin . Le milieu du pavillon eft chargé de la tète 
d’une femme , dont le derrière eft garni d’un mafque 
noir , qui lui fert de coëffure. 

Pavillon de Maroc. Pavillon rouge , bordé de 
pointes rouges & blanches , chargé au milieu de ci- 
feaux ouverts , à deux branches & à deux taillans , dont 
les pointes font en dehors. 

Pavillon des Maures de l’Afrique. Pavillon 
à deux bandes , verte & rouge. La première , qui eft 
rouge , eft plus étroite que l’autre. 

Pavillon de Messine. Pavillon blanc , chargé 
d’un aigle à deux têtes, éployé de fable. 

Pavillon de Modene. Pavillon rouge , écartelé 
d’un aigle blanc ou d’argent. 

Pavillon de Monaco , ou Morgue. Pavillon 
blanc , chargé d’un écufton fufelé d’argent & de 
gueules. 

Pavillon de Moscovie. On fe fert de trois pa- 
villons dans ce royaume. 

Le premier eft à trois bandes , dont la plus haute 
eft blanche , celle du milieu bleue, & celle du bas 
ronge. La bande du milieu eft chargée d’un aigle à deux 
têtes , éployé d’or , couronné d’une couronne Impé- 
riale , & chargée en cœur d’un écufton d’or , à un faint- 
Georges d’argent , fans dragon. 

Le fécond pavillon eft aufli à trois bandes des mê- 
mes couleurs que celles du premier, & il efttraverfé 
d’une croix de faint-André bleue. 

Enfin le troifieme pavillon eft écartelé d’une croix 
d’azur au premier quartier , & au quatrième d’argent, 
au fécond & au troifieme de gueules. 

Pavillon de Nanquin. On porte deux pavillons 
à Nanquin : un blanc & rouge au grand mât, & un 
rouge au mât d’avant , avec deux enfeignes de poup- 
pe , qui font grifes , bleues , rouges & blanches. Les 
jonques portent aufli des pavillons au beaupré , qui 
font de pourpre. Leurs flammes font rouges , blanches 
& bleues ; & le pavillon du grand mât , qui traverfe , 
eft jaune , rouge & bleu. 
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Pavillon de Naples. Pavillon blanc chargé d’u* 
griffon de finople. 

Pavillon deNoorden, en Oostfrise. Pavil- 
lon bleu , chargé de trois étoiles d’or. 

Pavillon d’Ostende. Pavillon mi-parti rouge par 
le haut , & jaune par le bas. 

Pavillon du Pape. Pavillon blanc , chargé des 
images de faint-Pierre &de faint-Paul , celle de faint- 
Pierre tenant en fa main droite deux clefs pofées en 
fautoir,& ayant un livre dans fa main gauche; & 
celle de faint-Paul , tenant un livre en fa main droite , 
& une épée en fa main gauche. Les flammes font de 
trois bandes , une blanche , l’autre jaune , & la troi- 
fieme rouge. 

Pavillon de Perse. Pavillon jaune , chargé , ou de 
trois croiffans d’argent, dont les pointes font en de- 
hors , ou de trois lions d'or. 

Pavillon de Pologne. Pavillon rouge , chargé 
d’un bras qui fort d’un nuage d’azur , tenant au 
poing une épée d’argent , à la poignée de fable , vêtu 
jufqu’au coude de toile blanche avec une manchette 
d’or. 

Pavillon de port a port. Pavillon à onze ban- 
des , dont fix font vertes , & cinq blanches. 

Pavillon de Portugal. Il y a cinq pavillons dans 
ce royaume. 

La premier eft blanc , chargé des armes de Por- 
tugal. 

Le fécond eft blanc , chargé d’une fphere célefle 
d’or , furmonté d’une fphere au monde , d’azur ,.avec 
un horifon d’or , & une croix de pourpre au-deflus. 

Le troifieme eft blanc , chargé d’une fphere célefte 
de pourpre , avec une croix de gueules à chaque côté, 
& une de même au-deflus , placée fur une fphere du 
monde d’azur , avec un horiion d’or , & au milieu de 
la fphere célefte eft une autre fphere du monde d’a- 
zur , fur un pilier d’or. 

Le quatrième eft blanc , chargé , vers le bâton , des 
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armes du royaume, & d’une fphere célefte de pourpre 
au milieu , nirmontée d’une fphere du monde d’azur , 
avec un horifon d’or , & une croix de gueules au- 
deffus , foutenue par un pilier d’or , & ayant deux 
boules d’or ;& vers l’autre bout il y a, au côté de . 
la fphere , un moine vêtu de noir , qui tient une 
croix de gueules en fa main droite , & un chapelet en 
fa gauche. 

Cec trois derniers pavillons font ceux que portent 
les vaiffeaux qui vont aux Indes. 

Enfin le dernier pavillon de Portugal eft écartelé 
d’une croix noire ou de fable , bandé de huit bandes 
à chaque quartier , rouge , bleu & blanc , le premier 
en franc quartier , chargé d’une croix blanche. 

Pavillon de Raguse , en Dalmatie. Pavillon 
blanc , chargé d’un écuffon , où eft le mot l'tbertas. 

Il y a à Ragufe , un autre pavillon , qui eft blanc , 
chargé d’un moine vêtu de noir , ayant à fes côtés ces 
deux lettres S. B. Saint-Blaife. 

Pavillon de Revel. Pavillon à fix bandes bleues 
& blanches , dont la première du haut bleue. 

Pavillon de Riga. Pavillon bleu , chargé d’une 
croix jaune ou d’or , chargée au milieu ou en cœur , 
d’un écuffon de gueules , aux deux elefs d’argent, adof- 
fées & paffées en fautoir. 

Pavillon du Roi de Bantam. Pavillon rouge , 
bordé d’or , chargé de deux croiftàns & de deux épées 
garnies d’or, paffées en fautoir d’azur. 

Pavillon de Bantam , aux Indes Orientales. Pavillon 
jaune , chargé de deux épées ou eftramaçons , à la gar- 
de d’or, paflees en fautoir d’argent. 

Pavillon de Rome. Pavillon blanc , chargé de 
deux clefs d’or , paffées en fautoir , & couronnées 
d’une mitre épifcopale d’or. 

Il y a encore deux pavillons de Rome. 

Le premier eft rouge , chargé d’un ange d’argent. 

Le fécond eft rouge , chargé des armes de Rome , 
qui font en ovale & en cartouche, bordé d’or, l’écu 
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tiercé en pal de gueules , d’azur &.de gueules , Pazur 
bordé d’or, & chargé de quatre lettres aufli d’or ; 
S. P. Q. R. Sénat us , Populujque Romanus. 

Pavillon de Rostoc. Pavillon à trois bandes , 
dont la plus haute eft bleue , celle du milieu blanche , 
& la plus baffe rouge. 

. Pavillon Russe. V. Pavijxqn de Moscovie- 
Pavillon de Saint-Georges. Pavillon blanc , 
chargé d’une croix rouge. 

Pavillon de Salé. Pavillon rouge , terminé en 
pointe. 

Pavillon de l’isle de Sardaigne. Pavillon 
blanc , traverfé d’une croix d’azur , qui le divife en 

Q uatre quartiers , dans chacun defquels eft une tête 
e Maure , entourée d’une bande blanche , ou torj 
cillée d’argent. 

Pavillon de Savoie. Pavillon rouge , traverfé 
d’une croix d’argent, qui le divife en quatre quartiers, 
dans chacun delquels eft une de ces quatre lettres : 
F. E. R. T , qui fignifient Fortitudo ejus Rhodem te- 
nuit , fa valeur a fauvé Rhodes. 

On a encore, en Savoie , un autre pavillon , qui eft 
blanc , chargé de l’image Notre-Dame. 

Pavillon de Sicile. Pavillon blanc , chargé d’un 
aigle de fable. 

Pavillon de Sleswick Hostein. Pavillon rouge , 
chargé des armes de Slefwick. 

Pavillon de Staveren. Pavillon bleu , chargé de 
deux croffes épifcopales , mifes en croix. 

Pavillon de Stetin. Pavillon mi-parti : le haut 
eft blanc , chargé d’une billette de gueules, & le bas 
eft rouge , chargé d’une billette d’argent. 

Pavillon de Stralsund , en Poméranie. Pavil- 
lon , rouge , chargé d’un foleil d’or. 

Pavillon de Suede. Pavillon fendu & bleu, tra- 
verfé d’une croix d’or , dont la pointe , qui vient dans 
la fente , en fort en échancrure. 

Les vaiffeaux marchands de ce royaume portent le 
pavillon quarré. 
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i Pavillon des Tartares. Pavillon jaune , chargé 
d’un dragon de fable , à la queue de bafilic de même , 
à cinq griffes à chaque patte, & la tête tournée dehors. 
Voyt{ encore Pavillon de la Chine. 

Ces peuples ont un aurre pavillon , qui eft jaune , 
chargé d’un hibou , dont la goree eft ifabelle. 

Pavillon de Tétuan , en Barbarie. Pavillon à 
trois bandes, dont l’une eft rouge, l’autre verte , & la 
troifieme rouge. La bande Verte , qui eft au milieu , 
fe termine en forme de langue. 

Pavillon de Toscane. Pavillon blanc , chargé 
d’un écuffon des armes du Grand Duc. 

On fait ufage, dans ce Duché , d’un autre pavillon. 
Il eft blanc , chargé d'une croix de faint-Etienne , qui 
eft de gueules , à bordure d’or , laquelle a la même 
forme que celle de Malte. 

Pavillon de Tripoli , en Barbarie. Pavillon. 
vert , qui fe termine en pointe. 

Pavillon de Tunis. Pavillon à cinq bandes , 
bleue , rouge , verte , rouge & bleue. Il le termine 
en pointe , & la bandk du milieu eft en forme de 
langue. 

Pavillon Turc. On diftingue , en Turquie , trois 
pavillons. 

Le premie r eft appellé Pavillon du Grand Seigneur. 
Il eft verd , charge de trois croiffans d’argent , dont 
les pointes font oppofées l’une à l’autfe. On ne peut le 
porter que quand le Grand Seigneur eft à bord , ou 
par commiflîon. 

Le fécond eft bleu , chargé de trois croiffans d’ar- 
gent, dont toutes les pointes font en dehors. 

/ Et le troifieme eft rouge , chargé de trois croif- 
fans d’argent , rangés comme dans le fécond pa~ 
villon. 

Il y a encore d’autres pavillons en Turquie , qui 
font chargés de différentes lettres noires , mais qui 
font toujours , ou verds , ou rouges ou blancs. Celui 
/ de leurs galeres eft rouge, & fe termine en pointe* 
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Pavillon de Venise ou de Saint-Marc. Pavil- 
lon rouge , chargé d’un lion ailé d’or, placé fur une 
petite bande d’azur , tenant en fa patte droite une croix 
blanche, &en fa gauche un livre, où font écrits ces 
mots : Pcx tibi , Marce , Evan^elijla meus. 

Il y a encore deux autres pavillons h Venife. 

L'un eft femblable au premier , avec cette différen- 
ce que le lion tient en fa patte droite , une épée d’a- 
zur , à la poignée de fable. 

L’autre pavillon de Venife eft blanc , chargé du 
même lion. 

Pavillon de Vlieland. Pavillon à quinze ban- 
des , qui font, à commencer par la plus haute , rou- 
ge , blanche , bleue , verte , bleue , jaune , verte , 
jaune , rouge , bleue , jaune , verte , rouge , blanche 
& bleue. 

Pavillon de Waterland , en Nord-Hollan- 
de. Pavillon à trois larges bandes , rouge, blanche & 
bleue , bordé aux trois côtés de petites bandes étroites, 
rouge, blanche & bleue. Sur la bande large du milieu, 
il y à un écuffon quarré, dont les deux tiers d’en haut 
font bleus, chargés d’un cygneblanc , nageant en eau 
de mer de finople. 

Pavillon de West-Frise. Pavillon d’azur , femé 
de billettes d’or , ù deux léopards de même. 

* Pavillon de Wismar , dans le Duché de 
Mecklenbourg. Pavillon à fix bandes mêlées , qui 
font alternativement , à commencer par la plus haute , 
l’une rouge , & l’autre blanche. 

Pavillons de signaux. Voye^ Signaux. 

PAUMER. Les Levantins entendent , par ce mot, 
fe touer à force de bras. 

PAUMET. C’eft un dé concave , qui tient à un cuir 
à la paume delà main du voilier, & dont il fe fert 
pour pouffer l’aiguille , lorfqu’il coud les voiles. 

PAVOIS , PAVESADE , PAVIERS , BASTIN- 
GUE ou BÀSTINGURE.Tous ces termes ont la mê- 
me fignification. C’eft une tenture de frife ou de toile , 
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que l’on tend autour du platbord des vai fléaux de 
guerre , & qui eft foutenue par des pontilles , pour ca- 
cher ce qui le pafle fur le pont pendant un corn bat Oo 
s’en fert auflî pour orner un vaifleau dans un jour de 
réjouiflance. Voye^ Bastingue. 

Les pavois des Anglois & des Hollandois font 
rouges. 

PAVOISE V. Escalier de Commandement. 

PAVOISER. C’eft mettre le pavois à un vaifleau. 
Vcjc^ Pavois. 

PAUSES. Bateaux fort larges & extrêmement longs, 
dont les étrangers fe fervent à Archangel , en Mofco- 
wie , pour porter les marchandifes à bord. 

PÊCHER UNE ANCRE. C’eft rapporter une ancre 
du fond de l’eau , avec celle du vaifleau , lorfqu’on la 
releve , ce qui arrive quelquefois quand on mouille 
dans des rades qui font fréquentées. 

PEDAGNE , terme de galere. C’elï l’appui fur le- 

Î juel pofent les pieds des forçats qui tirent la rame. 
1 eft pofé de même que les bancs , & à un pied plus 
bas. 


PEDAGNON. C’eft l’appui des pieds des forçats 
quitirent la rame , quand ils voguent avant. 11 eftpofé 
lur la même ligne que les bancs , appuyé d'un bout , 
par ùn michon , au furcourfier , & de 1 autre bout fur 
un étrieu de fer , qui eft attaché à la potence. 

PENAU. Voyi Faire Penau. 

• PENDANT. Voyei Flamme. 

PENDEUR ou PENDOUR. Bout de corde , d'une 
moyenne longueur , à laquelle tient une poulie, pour 
palier les manœuvres. 

PENDEURS DE BALANCINES. Vendeurs paflés 
à la tête du grand mât , & à celle du mât de mifai- 
ne , qui pendent fous les hunes , & où les balancines 
paflent. 

Pendeurs de bras. Vendeurs frappés aux bouts des 
vergues , & où les bras font partes. 

Pendeurs de caliorne- Vendeurs frappés & paf- 
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fés comme les pendeurs des balancines , qui fervent à 
tenir les poulies des caliornes du grand mât & du mât 
de mifaine. 

Pendeurs de palans. Pendeurs qui tiennent les 
poulies où font pafles les palans de deux mâts. 

PENES. Bouchons de laine , que le calfateur attache 
à un manche appellé le Bâton à vadel , & dont il fe 
fert pour braver le vaî fléau. 

PENINSULE ou PRESQU’ISLE. Voye ç Cher- 

SONESE. 

PENNE. C’cft l’angle le plus haut que forme la voi* 
le latine , formée en triangle. On dit , dans les galeres , 
faire la penne , pour dire , joindre l’antenne à Ion mât ; 
de forte que la penne de la voile répond au bâton de 
l’étendard. Cela forme une élévation , fur laquelle on 
fait monter un moufle , quand on veut découvrir 
quelque chofe. 

PENON. Petite girouette légère , placée fur un bâ- 
ton , qu’on met fur le bord du vaifleau , pour connoî- 
tre la direction du vent dans une nuit obfcure , lorf- 
qu’on ne peut pas diftinguer les girouettes des mâts. 
PENTURE DE GOUVERNAIL. Voye^ Ferrure 

DE GOUVERNAIL. 

Penture de sabords. Voye\ Ferrure. 

PEOTE. Efpece de chaloupe très-légere , qui eft 
en ufage chez les Vénitiens, & dont ils fe fervent 
quand ils veulent envoyer des avis en diligence. 

PERCEINTES ou PRÉCEINTES. Ce lont les trois 
dernieres ceintes , qui font moins larges que les pre- 
mières. V. Ceintes. Elles font parallèles entr’elles, & 
ont la même largeur. 

PERCEUR. C’eft le nom dé l’ouvrier qui perce les 
valflfeaux pour les cheviller. Son falaire ordinaire eft 
de huit fols huit deniers pour chaque double plan- 
che , de la longueur de quinze à feize pieds , & de 
neuf, dix à onze pouces de large. Suivant X Ordon- 
nance de la Marine de 1681 , une même perfonne peut 
être tout à la fois charpentier, calfateur & perceur de 
vaijfeau, PERME. 
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PERME. Petit vaiflèau Ture , fait en forme de gon- 
dole , dont on fe fert , à Conftantinople , pour le trajet 
dè Pera , de Galata , &c. 

PERROQUET. Petit mât, qui eft enté à 'l'extré- 
mité des autres mâts. Voye{ Mat. C’eft aufli la voile 
qui fe biffe fur le mât de perroquet , & s’y oriente 
comme les huniers fur leurs mâts & baffes vergues. 

Perroquet de fougue. C’eft le hunier d’arti- 
mon , qui s'oriente fur fon mât. Voye{ Mat. 

PERROQUETS D’HIVER. Perroquets plus petits 

Î [ue ceux que l’on porte ordinairement dans les belles 
aifons. 


PERROQUEts EN BANNIERE. On fous*erttend mettre 
les. C’eft lâcher les écoutes des voiles de perroquet , 
lorfqü’on veut donner de jour quelques fignes dont on 
eft convenu. Voye^ Signaux. 

Perroquets vol-ans-. Ce font des perroquets que 
l’en met, & que l’ori ôte facilement. 

PERRUCHE. C’eft le perroquet qü’ort oriente au- 
deffus du perroquet de fougue. 

PERTEGUETES ou PERTIGUETES , terme dega* 
lere. Voyef TendeLet. 

PERTÙIS. Paffage étroit , pratiqué dans une ri- 
vière , aux endroits où elle eft baffe , pour en hauf- 
fer l’eau qu’on refferre par le moyen d’une efpece 
d’éclufe , afin de faciliter la navigation des bateaUx qui 
montent ou qui defeendent. V. Canal de communi- 
cation , dans le Dictionnaire d' Architecture Civile & 
Hydraulique. 

PERTUISANÉ. Efpece de halebardç , dont on fe 
fert j pour défendre l’abordage. 

PESER, fc’eft tirer de haut en bas. Ainft pefer fur 
une mai, oeuvre , c’eft tirer cette manoeuvre , pour la 
faire hauffer. 


PETARASSE. Voye^ Patarasse. . 

Petit hunier. Voye ç Hunier. 

PHAIOFNÉE. Bâtiment du Japon , dont les 
Grands-Seigneurs fe fervent pour aller promener. 11 y 
a au milieu une chambre pour le maître du bâtiment. 
Tome IL Q 
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Elle eft couverte de nattes , & les armes du proprié- 
taire font élevées au-deflùs. 

PHARE. C’eft une tour élevée fur la côte , ou bâtie 
en mer fur quelque rocher , & dont le fommet porte 
un feu ou fanal , qu’on allume de nuit pour indiquer 
la route aux vaifleaux , &; empêcher qu’ils ne don- 
nent contre la côte par non vue. Il y a un phare à 
Gênes, à Mefline , à Cordouan , &c. Le premier 
phare eft celui que Ptolorncc ,Roi d’Egypte , fit conf- 
truire l’an de Rome 470. C’étoit une grande tour 
élevée fur le fommet d’une montagne de l’ifle appel- 
lée P haros , d’où l’on a tiré le mot Phare. Voye ç le 
Dictionnaire £ Architecture Civile 6* Hydraulique , art 
Phare. ... 

PHASELE. Vaifleau des Anciens , qui n’étoit ni 
vaifleau long , ni vaifleau de charge , mais qui réunif- 
foit dans fa conftruélion la forme de ces derniers bâti- 
mens ( voye-% ARCHITECTURE NAVALE ) , & qui alloit 
à la voile & à la rame. Voici ce que nous lifons à ce 
fujet dans le Caftor & Pollux de Catulle. 

Fhafelus Hic qttem videtis hofpites , 

Ait fuijfc navium celerrimus. 

Üeque ullius natantis nabis impetwn 
Hequife pr*terirc five palmulis , 

Opus foret volare,five Lin tco . 

Appien , en parlant des phafeles qu 'OCtavie envoya £ 
fon frere , dit : Decem phafelos id cjlmixtos ex longarum 
forma , & onerariarum. ( App. lib. V ). 

PIC A PIC. Cela fignifie à plomb , perpendiculai- 
rement. On dit qu’un vaifleau eft à pic fur fon an- 
cre , lorfque l’ancre eft dégagée du fond , & que le 
vent eft à pic , lorfqu’il eft perpendiculaire. V . Vent 
a pic. _ • 

PIECE. Ce terme , fur mer , eft fynonyme à canon. 
Voyez Canon. 

PIECES DE BORDAGEou PIECES DE JOUE. 
Ce font des pièces de bois charpentées , qu’on place 
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iâans les hanches & dans les joues du vaiffeau. Voyt ç 
Hanche & Joues. 

Pièces de chasse. Ce font des canons logés à la 
proue du vaiffeau , dont on fe fort pour tirer, par-def- 
lus l’èperon , fur les vaiffeaux qui font à l’avant , ou 
fur ceux qui prennent chaffe. Cette maniéré de tirer, 
retarde lé cours du vaiffeau , parce que le recul du 
canon produit un mouvement contraire à celui de fon 
fillage. 

PIECES de CORDAGE. C’eft un rouleau d’un cor- 
dage entier. Sa longueur eft ordinairement de 80,100 
à 1 20 braffes. 

PIED DE VENT. C’eft une clarté qui paroît fous 
un nuage , d’où il fomble que le vent vient. 

Pied MARIN» On dit qu’un homme a 1 epied marin , 
quand il a le pied { i ferme, qu’il peut fo tenir de- 
bout pendant le roulis du vaiffeau. V. encore Avoir 

LE PIED MARIN. 

PIÉDROITS. Ce font des étances pofoes fur le fond 
de cale , & fous quelques baux dans les plus grands 
vaifleaux , où il y a des hoches comme à une cré- 
maillère , par le moyen defquelles les matelots mon- 
tent & delcendent, avec le fecours d’une tireveille. 
V. la figure de ces piédroits dans la fécondé planche , 
art. Vaisseau. 

PIÉTER. C’eft divifor le gouvernail en pieds , afin 
de connoître combien il enfonce dans l’eau. 

PIGOU ou PICOU. Sorte de chandelier de fer , à 
deux pointes , dont on fo fort dans les vaiffeaux. L’une 
de fes pointes fort à piquer la chandelle de côté , & 
l’autre à la piquer de bout. 

PIGOULURE. C’eft un bateau dans lequel on a 
maçonné des chaudières avec des fourneaux , afin 
de chauffer le brai & couroi qu’on emploie pour caré- 
ner le vaiffeau. 

PILIERS DE BITTES. Ce font deux groffes pièces 
de bois , pofoes de bout, & entretenues par un traver- 
fin. Voye^ Bittes. 

Qu 


Digitized by Googli 



✓ 


*44 PIL PIL 

PILLAGE. C’eft la dépouille des coffres , hardes St 
effets pris à l’ennemi , & l’argent qu’il a fur lui , juf- 

Î u’à trente livres. Le refte de la prife s’appelle Butin . 

)ans Cette dépouille , les capitaines retiennent feu- 
lement les vivres & les menues armes. Le refte du 
pillage eft pour les matelots. A l’égard du gros de 
la prife , il eft diftribué fuivant les Réglemens. Foye i 
Amiral. 

PILON ou PETITE ÉCORE. C’eft une côte qui a 
peu de hauteur , & qui eft efcàrpée ou taillée en préci- 
pice. 

PILOTAGE. C’eft l’art de prefcrire , fur mer , la 
route du vaiffeau , & de déterminer le point du ciel 
fous lequel il fe trouve. La première partie de cet art 
conftfte dans l’ufage des cartes marines, Carte 
marine. La fécondé dépend de l’obfervation des af- 
tres , & de l’eflime du chemin du vaiffeau. On ob- 
ferve les aftres pour connoître la différence de la la- 
titude du lieu du départ à celui de l’arrivée , & on 
eflime la vîtefte du vaiffeau pour fuppléer à la con- 
noiffance de la longitude , qu’on n ? a pu encore déter- 
miner fur mer. V cyc{ LONGITUDE. 

D’après ces deux principes , on procédé ainfi dans 
la pratique du pilotage . 

Avant que de partir , ou quand on a gagné le lar- 
ge , & qu’on eft en pleine mer , on cherche fur une 
carte marine le lieu où l’on veut aller , & on ob- 
ferve la route qu’il faut prendre pour aller à ce lieu. 
Voye{ l’Ufage I. des cartes marines , à l’artic. CartI 
marine. 

On dirige enfuite le vaiffeau félon cette route. 
Si elle eft nord & fud , la différence en latitude du 
lieu du départ, & de celui de l’arrivée, donne la dif* 
tance de ces deux lieux, ou le chemin qu’on a à faire. 
Ainfi , en obfervant la latitude aux differens endroits 
où l’on fe trouve , on fait le chemin qu’on a fait , & 
celui qui refte à faire II n’y a qu’à réduire pour cela les 
degrés de latitude en lieues, en les multipliant par 20 , 
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^3rce que vingt lieues marines valent un degré d’un 
grand cercle. 

- Si le Keu du départ , &■ celui de l’arrivée , font 
iitués eft-oueft , la différence en longitude donne tou- 
tes ces chofes ; & comme on ne peut pas détermi- 
ner la longitude for mer , on y fopplce en meforant 
le Tillage du vaiffeau, ou en e Aimant le chemin qu’on 
a fait. V \ là-deffus Estime , Connoissance & Sil- 
lage. Enfin , fi la route qu’on doit foivre , n’eft ni 
nord-fod , ni eft-oueft , mais entre ces deux airs de 
vent , c’eft-à-dire , fi elle eft ou eft-nord-eft, oufod- 
fod-eft , ou eft-fod-eft , &c. , on- change dans ce cas , 
& en latitude , & en longitude. Cependant , fi l’on 
étoit alluré d’une bonne eftime , ce troifieme cas ne 
feroit pas plus difficile que les deux autres. Il foffiroit 
de favoir le nombre de lieues qu’on auroit faites fur 
cet air de vent. Mais on ne peut vérifier l’efiime que 
par l’obfervation des afires ; & cette obfervation ne 
donne encore que lalatirude. Il faut donc , par la 
connoiffance de la latitude , re&ifier l’eftime du che- 
min du vaiffeau. 

Pour parvenir à cette reéüficatiôn , on forme le 
triangle re&angle V AB {PI. i , Fig. 16 ). VB re- 

S -éfente- la route & le chemin qu’on a fait; V A la 
titude, &AB la longitude. Cela pofé, on vérifie 
l’eftime , & on la corrige lorfqu’on connoît , & la 
différence en latitude du point V au point A, c’eft-à- 
dire , les degrés de latitude , compris entre V & A , 
& réduits en lieues marines , & L’air de vent V B , 
ou l’angle A V B , que cet air de vent fait avec la 
ligne nord & fud V A , parce qu’alors il y a trois cho- 
ies connues dans le triangle reéfcmgle V A B ; fa- 
voir, le côté AB, l’angle droit VA B-, & l’angle 
^ V B. Or, par les réglés de la trigonométrie , on- 
irouve aifément le côté V B. Ces mêmes réglés fer- 
vent pour la folution de deux autres problèmes , qui 
{enferment , avec le cas précédent , tous ceux du- 
pilotage. Dans l’un des ces problèmes , l’air & le che-* 

Q“j. 
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min du vaiffeau font donnés , & on demande laîort» 
gitude &la latitude de l’endroit où l’on fe trouve. On 
a encore ici trois chofes connues : le côté V B , l’an- 

f le droit V A B , & l’angle A V B. Dans l’autre pro- 
lème , il s’agit de déterminer l’air de vent qu’on fuit 
connoiffant la différence en latitude , & le chemin 
qu’on a fait , c’efl-à-dire , de déterminer l’angle AVB , 
les côtés A V & V B , & l’angle droit V A B , étant 
connus. 

Ainfi l’art du pilotage confifle dans la folution d’un 
triangle reélangle , qu’on trouve par les réglés de la 
trigonométrie , par l’échelle Angloife ( voye{ les art. 
Trigonométrie & Echelle Angloise , dans le 
DiElionnalre univerfel de Mathématique & de P hyfique } , 
& par le quartier de réduâion. Voyez Quartier de 
réduction. Ce dernier moyen eu celui dont les 
marins font ufage , parce qu’il efl beaucoup plus fim- 
ple que les deux autres , & qu’il n’exige point de cal- 
cul. Ce même infiniment lert encore à reélifier les 
Solutions l’une par l’autre , & en faifantune efpece de 
preuve. V. Corrections. 

J’ai fuppofé ici qu’on a toujours fuivi la même 
route. Cela ne peut pas toujours avoir lieu , foit par 
les changement du vent , ou par quelque obflacle , 
comme rocher, bapc de fable , &c. , qui fe trouvent 
fur la route. On efl obligé alors de faire différen- 
tes routes ; & pour s’éviter la peine de réduire tou- 
tes ces routes les unes après les autres , on les réduit 
à une feule , afin de trouver tout d’un coup le point de 
l’arrivée. 

Cette réduélion fe fait ainfi. On forme une petite 
table à fix colonnes. Dans la première colonne , on 
marque les routes ou rumbs de vent ; dans la fécon- 
dé , le chemin ou les diflances , & dans les quatre 
autres , le nord , le fud , l’efl & l’ouefl. On cherche 
cnfuite les lieues du nord ou du fud, de l’efl ou de 
l’cuefl , comme j'ai dit ci-devant , & on les écrir 
dans la colonne qui leur convient. On ajoute après 
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Sfela , féparément , tout ce qui porte au nord , au fud , 
à l’eft & à l’oueft ; & prenant la différence du nord au 
fud , & de l’eft à l’oueft , on a la différence en latitu- 
de & en longitude ( en réduifant les lieues en de- 
grés de longitude & de latitude ). Enfin , connoiffant 
les lieues du nord & du fud , & les lieues mineures , 
on trouve la route dire&e & la diftance. 

Je renvoie à l’art. Navigation , pour l’hiftorique 
du préfent article. 

PILOTE. C’eft un officier de l’équipage , qui eft 
chargé de la conduite du vaiffeau , & qui lait & exer- 
ce , par conféquent , l’art de la navigation. Il eft obli- 
gé de rendre compte de tems en tems au capitaine , 
du parage où il croit que le vaiffeau fe trouve. Il y 
a jufqu a trois pilotes dans les grands vaiffeaux , oc 
dans ceux qui font des voyages de long cours. V. 
l’ Ordonnance de la Marine de 1681 , liv. II , tic. IV , & 
celle de 1689 , liv. 1 , tit. xv. 

J’ai déjà écrit , dans un de mes ouvrages ( Y Art de 
mefurer le filiale du vaiffeau) , que de toutes les perfon- 
nes qui montent un vaiffeau, la plus recommandable,, 
c’eft le pilote , & que cet officier de mer étoit autre- 
fois très-diftingué ; je le répété ici , parce qu’on ne 
fauroit trop divulguer ce qui peut donner de la confi- 
dération à cet état. Je dis- donc que les pilotes étoient 
jadis appcllés doâeurs : ils avoient une longue robe , 
& on leur donnoit le bonnet. 

PlLOTE-CÔTIER. Voyc{ LAMANEUR. 

Pi LOTE-H AUTU RI ER. Voyez HAUTURIER. 

PILOTER. C’eft conduire les vaiffeaux hors des 
embouchures des rivières , des bancs & des dangers* 
Tel eft l’ouvrage des lamaneurs. Voyez Lamaneür. 
Les pécheurs fuppléent aux lamaneurs dans les lieux 
où ils manquent. 

PINASSE. C’eft un grand vaiffeau à pouppe quar- 
rée , dont les François & les Anglois fe fervent 
pour faire le commerce aux ifles de l’ Amérique. Il a 
pris fon nom des pins , qui ont été la première ma- 

Q iy 
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tiçre de fa conftru&ion. En voici les dimenfionsî 
Proportions générales d’une Pinasse. 


Pieds. Pouc. 


Longueur de l’étrave à l’étambord 

. . 108 

0 

Quille. .......... 

. . 90 

0 

Bau Ou largeur 

• . 24 

0 

Çreux fur la quille 

. . 12 

0 

Hauteur de l’étambord .... 

. . 20 

0 

Hauteur de l’étrave . . . ; . 

. . 22 

0 

Hauteur entre les deux ponts . . 

• « ï 

6 

Hauteur en plat-bord au milieu . 

. . 19 

0 


Pinasse de Biscaye. Petit bâtiment à pouppe quar- 
te , long , étroit & léger , qui porte trois mâts , & qui 
va à voiles & à rames. Il elt très-propre à la courfe , 
& à faire des découvertes. On le proportionne de la 
maniéré fuivante. 

Dimenjîons générales <f une PinaJJe de Bifcaye. ' 

Pieds. Pouc. 


Longueur. ; ; ; * ; ; ! ; : ; 50 o 


Creux j 6 

Hauteur de l’étambord .... i . 10 o 

Hauteur de l’évaye . 11 o. 


PINCEAU A GOUDRONNER. Cert un pinceau 
de poil de cochon , emmanché de côté , qui fert à 
goudronner les mâts & les vergues. 

PINCER LE VENT. C’eft aller au plus près du 
vent , cingler à fut (part? de vent , près du rumb d’où 
il vient. 

PINQUE. Bâtiment fort plat de varangue , qui a le 
derrière long & élevé. Voye-^ Flûte. 

On donne aufli le nom de pinqueàun flibot d’An- 
gleterre. V oy<\ Flibot. 

PIPRIS. Ëfpece de piroque , dont fe fervent les 
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Kègres du cap Vert & de tournée. Voye{ Piroque. 
. PIQ. Voy(\ Pic. 

PIQUER AU VENT. C’eft s’approcher au plus 
£rès du vent , lorfqu on eft largue , & tenir le vent 
quand on veut s’y élever-. 

Piquer l’horloge. C’eft frapper autant de coups 
du battant de la choche , qu’il y a de demi-heures paf- 
fées depuis le commencement du quart ; & comme les 
quarts font de quatre heures , on ne peut piquer que 
huit horloges. 

PIRATE , CORSAIRE ou FORBAN. C’eft un vo- 
leur de mer , un marin qui court les mers avec un 
vaiffeau armé en guerre, pour voler les vaiffeaux 
amis ou ennemis , uns diftinélion. Il différé d’un ar- 
mateur , en ce que celui-ci fait la guerre en honnête 
homme , n’attaquant & ne volant que les vaiffeaux 
ennemis , à quoi il eft autorifé par une commiflion 
de l’ Amiral. Il donne mêmé caution aux fieges de 
l’Amirauté, qu’il ne fera aucune prife furies fujets 
des fouverains qui font alliés au Roi. Voyei le Rè- 
glement de 1674. Lorfqye les ennemis prennent un 
armateur , ils le font prifonnier de guerre , & ils pen- 
dent un pirate. 

Les plus fameux pirates , dont l’hiftoire nous a con- 
fàcré les noms , font Dionïdes , Stilco , Cléonides , 
Chipandas , Miltas , Alcamon , & de nos jours Mu- 
rat Rais. Le premier vivoit du tems d ’ Alexandre le 
Grand , & ne voulut jamais entrer , ni au fervice de 
ce prince , ni à celui de Darius. Il aimoit mieux vi- 
vre de fes pirateries, qui l’avoient rendu redoutable 
fur toute la mer du Levant. Ses forces étoient aug- 
mentées à un tel point , qu 'Alexandre fut obligé ae 
lever une armée confidérable poui s’en rendre maî- 
tre. Il y parvint. On le mena devant Alexandre , qui 
lui ayant demandé pourquoi il avoit voulu caufer 
tant de troubles fur la mçr , il répondit : Eh pour- 
quoi vous-même faccagez-vous toute la terre ? Je fuis 
Jioi , répliqua Alexandre , & tu n’es qu’un Corfeire. 
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Cela eft vrai , dit Dionides i mais n’eft ce pas le më* 
me métier ? Je n’y vois, ajouta-t-il , d’autre diffé- 
rence que le nom. En effet , on m’appelle cor/aire , 
pourfuivit Dionides , parce qu’avec un petit nombre 
de perfonnes , j’écume la mer , & on vous appelle 
Roi , parce qu’avec de groffes armées vous volez les 
empires. 

btüco , vola fur la mer Carpathienne pendant feize 
ans , & fit de grands dommages aux Bartriens & aux 
Rhodiens. Il fut à la fin pris par l’armée de Dcmétrius. 
Cléonidcs exerça la piraterie pendant vingt-deux ans , 
fous le régné de Ptolomée. C’étoit un barbare tout 
contrefait , qui faifoit fouffrir les tourmens les plus 
cruels à ceux qui tomboient malheureufement en- 
tre fes mains. Chipandas étoit de Thebes. Il avoit cent 
trente galeres , & s’étoit rendu maître des mers du 
Levant & du Ponent. Il tint tête pendant long-tems 
aux armées navales du Roi Cyrus „ qui s’en faifirent. 
Le pirate Miltas , après avoir faccage toutes les côtes 
de l’Afie , pendant trente ans , fut pris par les Rho- 
diens , qui le condamnèrent à être pendu. Arrivé au 
gibet , il adreffa ces paroles à Neptune : u Seigneur de 
la mer , pourquoi m’abandonnes-tu ? Faut-il qu’un 
j) homme leul m’étrangle , après t’avoir , de ma pro- 
pre main , facrifiè fur mer plus de cinquante hom- 
» mes ; après en avoir fait noyer plus de quatre mille y 
j> après en avoir vu mourir de maladie plus de trente 
3) mille fur mes galeres ; enfin , après plus de vingt 
3> mille qui font morts à mon fervice » ? ' 

u4lcamon étoit du parti de Sylla , & avoit pris Jules- 
Cefar , qu’il prenoit plaifir à menacer : mais il fut pris 
à fon tour par Jules Cèfar , qui le fit mourir. Enfin 
Murat Rais , qui vivoit dans le dernier fiecle , étoit 
Turc. Il exerça la piraterie pendant foixante ans. A 
quatre-vingts ans il couroit encore les mers. Il avoit 
un grand crédit , tant à la Porte , que fur toute la mi- 
lice qui étoit en la côte de Barbarie. ( Hydrographie du 
P. Fournier, pag. 625 ). 
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On met encore au rang des célébrés pirates , Al- 
vilda , fille d’un Roi des Goths , nommé Sypardus. 
Ce fut pour fe délivrer de la contrainte qu’on vou- 
loit lui faire , en la mariant avec Alf , fils de Sigarus ; 
Roi de Danemarck. Elle s’habilla en homme , &com- 
pofa fa chiourme & fon équipage de plufieurs filles % 
habillées de même. Dans fes premières campagnes , * 
elle aborda en un lieu où plusieurs pirates pleuraient 
la mort de leur capitaine. Ceux-ci furent touchés de 
la bonne mine d’ Alvilda, &la choifirent pour leur 
chef. Avec ce fecours , elle fe rendit fi redoutable fur 
mer , que le Prince Alf vint la combattre. Elle foutint 
pendant long tems fes attaques : mais dans une aftion 
extrêmement vive , Alf fauta fur fon bord ; & après 
avoir tué la plus grande partie de fes gens , fe faific 
du capitaine , c’eft-à-dire , d’elle-mème , qu’il ne con- 
noifloit point , d’autant plus que la princeiTe avoit un 
cafque , qui lui couvrait le vifage. Maître de fa per- 
fonne , il lui ôta le cafque ; & malgré fon déguife- 
ment , il la reconnut , lui propofa de lui donner la 
main , & l’époufa. ( Hiftoire de Danemarck , liv. vu , 
par Saxo Grammatïcus ). 

Le mot pirate vient de pira , qui fignifioit dot ou 
artifice chez les Athéniens , d’où les Grecs appelèrent 
pirates ceux qui voloient fur la mer , par fourberie. 
Ce n’eft pourtant pas toujours en mauvaife part qu’on 
a pris le mot pirate. On donnoit ce nom , du tems des 
Romains , à ceux qui croifoient la mer , & auxquels 
quelque Etat confioit fes forces navales , pour garder 
les cotes & les avenues. 

PIRATER. C’eft exercer la piraterie , voler fur la 
mer. 

PIROGUE. Sorte de bateau , fait d’un feul tronc 
d’arbre , dont les Sauvages de l’Amérique méridionale 
fe fervent. Les grandes piroçues font garnies de plan- 
ches élevées tout autour fur le bord , & fur- tout au 
derrière. V. Architecture navale. 

PISTOLET. On appelle ainfi les amures des couets 
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de mifaine , qui font à la gorgere de l’éperon. Ce font 
des pièces de bois ou fouveaux qui s’avancent ftri- 
bord & bas-bord , c’eft-à-dire , à droite & à gauche 
(co/nmc les boftoirs) , à la gorgere de l’éperon. 
Pour l’intelligence de cet article , Voyc{ Amures & 
Couets. 

PISTON. C’eft la partie de la pompe , qui entre 
dans le tuyau ou corps de pompe, oc qui parfon 
mouvement, y fait monter l’eau. Elle a la forme cylin- 
drique , & eu attachée à une barre de fer , qui s’élève 
& s a bai fie par le moyen d’une manivelle , qu’un hom- 
me fait agir. 

PI^ON. Cheville de fer , dont la tête forme une 
boucle , & dans laquelle on peut crocher des palans, 
ou étropcr des poulies. 

PITONS D’AFFUT. Ce font des pitons qui fervent 
à crocher les palans du canon. 

PIVOT. C eft la pointe fur laquelle la rofe de la 
bouflole ell en équilibre, 

PLAGE. C’eft une mer balle , vers un rivage éten- 
du , qui n’a ni rades , ni ports , ni aucun cap apparent, 
oîi les vaifleaux puilTent fe mettre à l’abri. 

PLA1N. C’eft l’endroit marqué pas les petits filions 
de fable , que la mer forme en battant la grève , dans 
les grandes marées & dans les mortes eaux. 

PLEIN DE L’EAU. C’efl le tems de la pleine mer* 
lorfqu’elle cefle de monter , ce qui fait l’intervalle qu’il 
y a entre le flux & le reflux. 

PLANCHE METS LA PLANCHE. C’eft un com- 
mandement à l’équipage de la chaloupe de mettre une 

{ Manche , dont un bout porte fur le bord de la cha- 
oupe , & l’autre à terre , pour i’ervir de paffage à 
ceux qui veulent s’embarquer dans la chaloupe, ou 
débarquer. 

On dit : la planche efl halée , pour dire qu’on ne va 
plus à terre , qu’on eft embarqué. 

PLANGE. Ce terme eft fynonyme à uni , félon 
les matelots de Poitou , de Saintonge & d’Aunis. 
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ïls difent , la mer eft plàngt , pour dire qu’elle eft 
tien unie. 

PLAT DE LA VARANGUE. Ceft la partie de la 
varangue, qui eft le plus en ligne droite. 

PLAT DE L’ÉQUIPAGE. Ceft le nombre de fept 
rations ou portions , pour nourrir fept hommes qui 
mangent enfemble. 

Plat des malades. C’eft la portion deftinée aux 
malades , félon l’ordre du chirurgien. 

PLATAIN ou PLATIN. Nom qu’on donne , dans 
le pays d’Aunis , à une côte de la mer , qui eft plate , 
& qui eft très propre à faire une defcente. 

PLAT-BORD. Ceft l’extrémité du bordage qui ré- 
gné en haut , fur la lifte du vibord , autour du pont, 
qui termine les alonges de revers , & qui empêche que 
l’eau n’entre dans les membres. 

Platbord. C’eft un retranchement ou batardeau 


de planches , que l’on fait fur le haut d’un côté du 
vaifleau , pour empêcher que l’eau n’y entre , lorf- 
qu’on le met fur le côté pour le caréner. 

Platbord a l’eau. On dit que le platbord e/l à l'eau % 
lorfque le vaifleau eft fi fort couché fur le côté , que le 
platbord touche à l’eau. 

PLATE-BANDES. Bandes de fer , qui fervent à 
retenir les tourillons des canons , dans les entailles 


des flafques. 

Plate-forme de l’éperon. Ceft la partie du vaif- 
feau , comprife depuis l’étrave , jufqu’au coltie. 

Plate-forme flottante. C’eft un grand radeau 
amarré dans un endroit où il eft néceflàire de mettre 


un corps-de-garde. 

PLATE-FORME. Arrangement de planches pour 
les batteries de canons. Lorfque le vaifleau a trop de 
rondeur , ou que leur arriéré a trop de montant, 
comme ies flûtes , on fait une élévation irrégulière' 


fous chaque canon. 

PLEIN. Voyez Port- plein. 
PLEINE MER. Marée. 
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PLEMPE. Sorte de petit bateau de pêcheur. 

PLI DE CABLE. C’eft la longueur de la roue dtf 
cable ,de la maniéré qu’il eft roué dans la foffe aux 
cables. On ne mouille ou l’on ne file qu’un pli de ca- 
ble y lorfqu’on mouille en un lieu où l’on ne veut de- 
meurer que peu de tems. 

PLIER. C’eft courber une picce de bois, en la 
chauffant. 

On dit qu’un vaifleau plie , lorfqu’il a le côté foible» 
& qu’il porte mal la voile. 

On entend encore, par le mot plier , attacher quel- 
que chofe , comme une voile , un pavillon , &c. , de 
lortc que la première n’eft point étendue , & que le 
fécond ne voltige point. 

Plier au vent C’eft être obligé d’arriver. Cela a 
lieu dans une tempête ; les vents gagnent infenfible- 
ment de l’avant , & obligent le vaifleau d’arriver 
d’autant. 

Plier le pavillon. C’eft , lorfqu’on veut faluer , 
prendre la queue du pavillon , & la tenir contre le 
mât , afin qu’elle ne batte pas. 

PLOC. Sorte de courée, faite avec du poil de vache. 
F. Courée. , 

PLOCQUER. C’eft mettre du poil de vache en- 
tre le doublage & le bordage du vaifleau. Voye{ Dou- 
blage. 

PLOMB. Les marins entendent par-là la fonde. V. 
Sonde. 

PLOMBER. C’eft voir avec un infiniment , tel 
qu’un grand niveau à plomb , ou avec un niveau , fi 
un vaifleau eft parallèle à l’horifon , ou de quel côté 
il penche. 

Plomber les écubiers. C’eft coudre ou clouer du 
plomb en table autour des écubiers , tant pour leur 
confervation , que pour celle des cables qui y paflent. 

Plomber les coutures et écarts. C’eft clouer 
defTus les coutures & les écarts du plomb en table pour 
retenir l’étoupe. . 
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PLONGEUR. C’eft un homme qui fait nager & 
fe plonger au fond de l’eau , foit pour faire quelque 
radoub preffant à la caréné du vaifleau , foit pour 
faire périr un vaifleau ennemi , foit enfin pour aller 
chercher quelque chofe qu’on a laiffé tomber du vaif- 
feau dans la mer. Il y a des plongeurs fur tous les vaif- 
feaux , & on ne fauroit trop en avoir. Il feroit même 
à defirer que tous les marins fuffent nager , afin de fe 
fauver plus aifément , quand le vaifleau fait eau , ou 
qu’il échoue contre un écueil. Audi les Athéniens vou- 
loient qu’on apprît , fur-tout aux enfans , à lire & à 
nager. Nous avons eftimé autrefois cet art de nager t 
&les premiers François pafloient pour l’emporter , à 
cet égard , fur tous les autres peuples : témoin ce 
Vers. . 

Curfu Helurus , jaculis Hannus , Fremcufquc natattt. 

Les Hollandois fe vantent d’avoir eu d’excellens 
plongeurs. Les Indiens & les Btafiliens paflent au- 
jourd’hui pour les meilleurs du monde : on prétend 
même que ces derniers relient fouvent huit jours de 
fuite dans l’eau , fans être incommodés. Mais cela 
n’approche pas du féjour qu’y faifoit un Sicilien , 
qu’on appelloit le Poijjon Colas. Il s’étoit tellement 
accoutumé , dès fa jeunefle , à fe tenir dans l’eau , 

3 u’il vivoit plutôt à la maniéré des poiflons , qu’à celle 
es hommes. Parmi plufieurs. traits qu’en rapporte 
le P. Kirker , dans le premier tome de l'on Monde fou- 
terreïn ( De Mundo Subterraneo ) , celui-ci elt princi- 
palement remarquable. Le Roi de Sicile jetta une cou- 

{ >e d’or dans le gouffre qu’on appelle Charibde , & la 
ui promit pour récompenfe , s’il la rapportoit. Colas 
fe jetta à l’inftant dans le gouffre , & en revint fain & 
fauf , avec la coupe à la main. Il y périt pour avoir 
voulu chercher une fécondé fois une bourfe pleine 
d’or , qu’on y avoit jettée. 

Plutarque , en parlant des plongeurs cpiAntqine & 
Cléopâtre avoient fur leurs navires 9 rapporte un trait 
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plaifant , par lequel le leâeur voudra bien que je tei* 
mine cet article , en faveur de fa Angularité. Antoine 
pêchoit à k ligne devant Cléopâtre , fa maîtrefle , & 

comme on éft bien aife de réuffir à tout ce qu’on fait 

en préfence de ce qu’on aime , il ordonna à fes plon- 
geurs de fe couler tous l’eau , & d’attacher des poif- 
ions à fa ligne , qu’il retiroit chargée à coup fur. Cléo- 
pâtre s’en apperçut , trouva cette petite rufe indigne 
de ton amant , & voulut l’en punir. Dans cette vue , 
elle fit une partie de pêche pour lè lendemain , ou 
elle dépêcha des plongeurs plus diligens que ceux 
à' Antoine , qui attachèrent à la ligne un poiflon falé ; 
ce qui lui attira des railleries de la part de fa mai- 
tfcife 

PLUMET ou PANON. C’eft un petit morceau de 
liege , garni de plufieurs plumes , que les marins bif- 
fent voltiger au gré du vent , pour connoître fa direc- 
tion. On prétend que ce moyen , pour favoir d’où 
vient le vent , eft plus fur que les girouettes. Ceci 
n’eft au refte qu’une prétention , que tous les marins 
n’adoptent pas , & principalement les Hollandois , 
oui ne connoiffent point abfolument le plumet. 

M PLUS PRÈS DU VENT. C’eft faire fbute 1^ plus 
près qu’il eft poflible de la direftion du vent. 

V POGE ou POUGE. C’eft , chez les Levantins , un 
commandement qui fignifie Arrive tout. V. Arrive 


tout. . ' . . . • , ,, 

POINT. C’eft le lieu marque fur la carte de 1 en- 
droit bù le pilote croit être à la mer. 

Point d’une voile. C’eft le coin ou 1 angle de la 
voile. Dans les coins du petit pacfi , U y a des écoutes , 
des couets & des cargues-points. 

Point véliQUE. Les mathématiciens appellent ainli 
l’intcrfeâion de la ligne verticale au centre de gravité 
de la furface de flottaifon , & de la ligne de direéhon 
du choc de l’eau fur la proue. V. Mature. 

POINTAGE. C’eft la marque que fait le puote du 
lieu où il croit que le vaiffeau eft arrivé. V* le iV 
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tffage des cartes marines , à l’art. Carte marine. 

POINTE. C’eft une longueur de terre , qui avança 
dans la mer. Telles font les pointes de Scague dans le 
Jutland , de Lomaria à Belle-Ule , &c. 

Pointe de bord âge. Bordage coupé en pointe, 
pour remplir & fermer le franc-bord du vaiffeau dans 
£es façons. 

Pointe de l’éperon. C’eft la derniere piece de 
bois qui eft la plus avancée du,devant du vaiffeau , & 
fur laquelle la figure d’un monftre marin ou d’un lion 
eft ordinairement appuyée. 

Pointe du compas. C’eft une des divifions de la 
rofe de vent de la bouffole. Un rumb de vent vaut 


quatre pointes ; un demi-rumb vaut deux pointes , & 
un quart de rumb en vaut une , en fuppofant huit 
rumbs de vent principaux. 

Pointe du nord ou du sud , de l’est ou de 
l’ouest , &c. C’eft la pointe d’une terre qui regarde 
le nord ou le fud , l’eft ou l’oueft , &c. 

POINTER. C’eft dreffer le canon , & f ajufter pour 
tirer, 

Pointer a couler bas. C’eft pointer le canon de 
maniéré que le boulet perce la partie du vaiffeau , qui 
eft dans l’eau. 

Pointer a démâter. C’eft pointer le canon haut 
afin de couper les mâts & les manoeuvres du vaiffeau 
ennemi. 

Pointer a donner dans le bois. C’eft pointer de 


forte que le boulet donne dans la partie du vaiffeau , 
qui eft hors de l’eau. 

. Pointer la carte. C’eft marquer fur la carte en 
quel parage le vaifléau peut être , & l’air de vent 
qu’il faut pour arriver au lieu où l’on veut aller. Voye ç 
les premiers ufages des cartes marines, à l’art. Carte 


marine. 

POINTURE. C’eft un raccourciffement de la voi- 
le qu’on fait en en trouflànt le coin pour l’attacher à 
la vergue j afin de ne prendre que peu de vent. Cela 
Tome II. R 
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a lieu dans de gros rems , pour l’artimon & pour fi 
mifaine. 

Pointure de ris. C’eft le cordage qui eft épifle 
fur la ralingue de chiite à {chaque ris de flribord à 
bas-bord , oc qui fert à faire fa pointure fur les taquets 
des ris de vergues de hune. 

POITRINE DE GABORDS. C’eft le remplace- 
ment de bois retiré des acculemens & rengorgemens 
des varangues 8c des genoux. 

POIX NAVALE. Voye{ Goudron. 

POLACRE. Petit vaifleau du Levant , qui porte 
couverte , & des voiles quarrées au grand mât 8c au 
mât de beaupré , & des voiles latines au mât de mi- 
faine & à celui d’artimon. Il eft armé de cinq ou fut 
canons , quelquefois de quelques pierriers , 8c monté 
de vingt-cinq à trente matelots. Il va à voiles & à ra- 
mes , 8c fert pour le négoce du Levant. 

POLICE D’ASSURANCE. C’eft un contrat paflS 
pardevant notaire ou fous feinc privé , par lequel un 
particulier s’oblige de réparer les pertes 8c les dom- 
mages qui arriveront à un vaifleau ou à fon charge- 
ment , pendant un voyage , moyennant une certaine 
fomme que l'affiné paie à l’aflureur , foit comptant 
ou au terme dont on convient. Voye^ Prime d’assu- 
rance. On y doit marquer le nom du vaifleau , celui 
du maître , le lieu où le vaifleau doit charger , 8c ce- 
lui de fa deftination , fous peine de nullité de l’a&e , 
ïi le défaut vient de la part de l’aflurè ; 8c fi au contraire 
cette omiflion ne peut lui être imputée , il a droit de 
prétendre fes dépens , dommages 8c intérêts contre 
celui qui a drefl'é le contrat , à moins que celui-ci ne 
le lave de cette accufatiori d’erreur. 

On foécifie encore dans ce contrat , certaines mar- 
chandises , comme l’or 8c l’argent mônnoyés ou non 
monnoyés , les pierreries , toutes fortes de joyaux , 8c 
même les munitions de guorre , s’il y en a. A l’égard 
des autres marchandifes , foit folides ou fujettes à 
«mpircment 6c dépériflêment , on ne les énonce que 




Digitized by Gooae 


J 


'POL POM î 5 9 

fÜus les termes généraux de marchandées & effets. 

Police de chargement. C’eft , fur la Méditerra- 
née , ce qu’on appelle Connoijfement fur l’Océan. Vojt^ 
CONNOISSEMENT. 

POMMES. Ce font de groffes boules de bois , 
qu’on met , fur mer , aux flammes , aux girouettes & 
aux pavillons , pour fervir d’ornemens. Voyt{ les art. 
fuivans. 

Pommes de flammes. Pommes de bois , tournées 
en rond ou en cul de lampe , qu’on met à chaque bout 
du bâton de la flamme. 

Pommes de girouettes. Ce font des pommes en 
cul de lampe , qu’on met au haut des fers des girouet* 
tes , pour empêcher qu’elles ne fortent de leur place. 

Pommes de pavillon. Pommes de bois , tournées 
en rond , & plates , qu’on met fur le haut du bâton du 
pavillon & de l’enfeigne. 

Pommes de raque ou de racage. V. Raque. 

Pommes de tournevire. Ce font des pommes fai- 
tes avec du fil de caret & bitord , fur le cordage du 
tournevire , pour l’empêcher de gliffer fur le cabeflan. 

POMOYER. C’eft paffer dans les mains une ma- 
nœuvre , qu’on veut vifiter de bout en bout. 

POMPE. C’eft une machine compofée de deux 
tuyaux , l’un grand , l’autre moindre , & d’un pifton 

3 ui , par fon mouvement , fait monter l’eau dans ce 
etnicr tuyau. Voye^\t Dictionnaire univerfel de Ma- 
thématique & de Phyfique , art. Pompe. On s’en fert , 
ftir les vaiffeaux , pour faire monter les eaux qui en- 
trent dans le fond de cale , & pour les conduire dans 
les dalots. Il y a ordinairement deux pompes dans les 
Vaiffeaux médiocres , l’une à ftribord , l’autre à bas- 
bord, & quatre dans les plus grands. On les place en- 
tre le grand mât & le mât d’artimon. Voye^ l’explica- 
tion de la PI. 3 , art. Vaisseau. On les goudronne , 
on les entoure de prélards , & on les furlie avec des 
cordes , afin d’empêcher qu’elles ne fechent trop, ôc 
qu’elles ne fe fendent. 
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Voici 1’explicarion des façons de parler à l’égard de 
la pompe. 

affranchir ou franchir la pompe ; c’eft jetter plus 
d’eau avec la pompe > qu’il n’en entre dans le vaifleaih, 
A la pompe : commandement à ceux qui doivent 

S er , d’aller vuider l’eau qui peut être dans le 
au. .. " 

La pompe ejl chargée : cela fignifie qu’on a mis de 
l’eau dans la pompe ; afin qu’elle puifTe attirer celle du 
fond de cale ; & on dit qu 'elle h' efl pas chargée , lorf- 
qu’il n’y a point d’eau. 

Etre à une ou à deux pompes : c’eft fe fervir conti- 
nuellement d’une ou de deux pompes , pour jetter l’eau 
du v aideau. 

La pompe efl engorgée : cela a lieu lorfqu’il vient du 
fable avec de l’eau , ou quelqu’autre chofe qui l’em- 
pêche d’élever l’eau. 

La pompe efl éventée : on entend par-là que la pompe 
eft fendue , « qu’elle ne peut plus fervir , qu’on ne 
l’ait accommodée. 

La pompe efl haute ou la pompe efl franche : expref- 
fton qui fignifie qu’il n’y a point d’eau dans le vaif-, 
feau , & que par conféquent la pompe ne puife plus. 

La pompe efl prife : on dit cela quand on a mis de 
l’eau dans la pompe , & qu’elle eh a aflez retenu pour 
pouvoir fervir. 

La pompe fe décharge : c’eft que l’eau qui étoit ref- 
tée dans la pompe , après avoir pompé , retombe dans 
le fond de cale , & que cette pompe n’eft point en état 
de fervir , à moins qu’on ne la recharge. 

Pompe a la Vénitienne. Pompe enufageàVe* 
nifç , qui ed percée par-tout également , & qui a une 
vergue de bois, laquelle agiflant avec un contrepoids , 
jette , à ce qu’on prétend , plus d’eau que les autres 
pompes. 

' Pompe de mer. Grofle colonne d’eau , qui parole 
fur la furface de la mer. Voye\ Trompe. 

POMPER, C’çd faire jouer la pompe. 
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. POMPES A ROUE & A CHAINES. Pompes faites 
à peu près comme une meule , placées l’une auprès 
de l’autre , & qui defcendent 3c remontent tour à tour. 
On prétend qu’elles jettent plus d’eau que les autres 
pompes ; & qu’elles fe maintiennent mieux t mais elles 
embarradent beaucoup le fond de cale , & font un 
bruit très-défagréable. Les Anglois s’en fervent, & 
les placent au milieu du v aideau. 

PONENT. Suivant fa propre dgnification , ce mot 
eft fy nonyme à Occident. Cependant nous entendons 

{ >ar ce terme , en France , la mer Océane , que fépare 
e détroit de Gibraltar de la Méditerranée. Àinfi nous 
difons , mer du Ponent , vice- Amiral du Portent , efca- 
dre du Ponent , &c. 

PONT. L’un des étages du vaideau. Les grands 
▼aideaux de guerre ont trois ponts de cinq pieds de 
hauteur , l’un fur l’autre; les frégates ordinaires , deux , 
& les moindres vaideaux im, avec un faux pont ou 
un demi-pont. Ils fervent à lier les deux côtés du vaif- 
feau , l’un avec l’autre ; à porter lagrode artillerie , & 
à loger l’équipage. Dans tes vaideaux marchands , 
on y met les marchandifes qui craignent l’humidité. 
On appelle Premier pont ou Franc tillac ., le pont qui 
eft le plus proche de l’eau ; Second pont , celui qui eft 
au-dedus de celui-ci ; & Troifieme pont celui qui eft 
le plus haut du vaideau , lorfqu’il eft à trois ponts. 
Tous ces ponts font formés par les baux, les bau- 
quieres , les gouttières , les ferre - gouttières , & c. 
Voyt { , pour la conftruétion d’un pont , l’art. Cons- 
truction. 

Quoique les vaideaux à trois ponts foient plus pro- 
.pres pour le combat , que les vaideaux à deux ponts , 

J >arce qu’ils font plus difficiles à aborder , cependant 
es Hollandois préfèrent les vaideaux à deux ponts , 

3 ui n’ont pas , comme les premiers , l’incommodité 
e la fumée du canon , qui ne s’y évapore que diffici- 
lement. Pour fuppléer au troifieme pont , ils veulent 
qu’on fade au-dedus du fécond pont un demi-pa/7t. m 

Riij 
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3 ui s'étende jufqu’au milieu du val fléau , laiflànt ped 
'ouverture entre lui & le château gaillard d’avant. 
On ferme cette ouverture , dans un combat , avec un 
pont de caillebotis ou de corde. On porte même en 
fagot cette forte de pont ; on l’attache au château d’a- 
vant & au château d’arriere , & on le foutient avec 
des montans & des baluftrades tout autour , qu’on 
couvre de baftingues. Il y a des marins qui prétendent 
que ce demi -pont vaut infiniment mieux qu'un troifie- 
me pont entier. 

Pont a caillebotis ou a treillis. Ptmt fait avec 
des caillebotis ( v. Caillebotis ) , dont on fe fert 
dans les vaifleaux de guerre , afin que la fumée du ca- 
non puiflent s’évaporer facilement. 

Pont a rouleaux. C’eft un pont fur lequel on 
fait pafler des bâtimens d’une eau à l’autre , par lé 
moyen des moulinets. 

Pont coupé. C’eft un pont qui n’a que l’accaftilla- 
ce de lavant & de l’arriere , fans régner entièrement 
de proue à pouppe* 

Pont DE cordes. Ef^ece de pont , formé avec des 
cordages entrelacés , dont on couvre tout le haut 
d’un vaifleau. Il fert à incommoder &; à chafler ceux 
qui viennent à l’abordage , parce que , dé deflous ce 
pont , on perce aifément , à coup a’épée ou d’efpon- 
ton , ceux qui fautent deflus. On ne s’en fert guere 
cependant que dans les vaifleaux marchands. 

Pont volant. C’eft un pont extrêmement léger , 
qui ne tient qu’à une cheville , afin que l’ennemi ve- 
nant à bord , on puifle le faire fauter en mer avec des 
feux d’artifice , fans gâter le vaifleau , ou le faire tom- 
ber fous le tillac , lorfque ceux qui font fur les extré- 
mités du vaifleau tirent fur eux des canons. 

PONTAL. On entend , par ce mot , fur la Médi- 
terranée, ce qu’on appelle Creux fur l’Océan. Voye^ 
Creux. 

PONTÉ. Epithete qu’on donnoit autrefois à un 
vaifleau qui n’a qu’un pont. 
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PONTILLES. Voy*{ Epontilles. 

PONTON. Machine dont on fe fert pour pafter 
quelques bras d’eau , & qui eft compofé de deux ba- 
teaux un peu diftans l’un de l’autre , couverts de planr 
ches , ainfi que l’intervalle qui eft entre deux , & gar- 
nis d’appuis & de garde-fous. On appelle encore Pon- 
ton un grand bateau , qui fert au même ufage. Voyc\ 

Bac. 

Les Anciens appelloient Pontons , Pontones , les 
vaifteaux dont ils le fervoient pour pafter des riviè- 
res ou quelques bras de mer , parce qu’ils rendoient 
le même fervice qu’un pont. Il faut pourtant diftin- 
guer ces vaifteaux de ceux qui fervoient de ponts. 
Les premiers fendoient les flots ou à la voile ou à 
la rame , & fe tranfportoient d’un rivage à l’autre. 
C’eft dans un de ces bâtimens que Ce far pafla un 
fleuve en Efpagne. Les féconds étoient des vaifteaux 
joints cnfemble , de telle forte qu’ils formoient un 
pont immobile. Tels furent le pont de Xerc'es , celui 
qu ’ Alexandre Sévère fit conftruire fur le Rhin , & le ' 
ponton repréfenté fus le Danube , dans fe colonne tra- 
jane. Nous appelions aujourd’hui ces pontons , ponts â 
bateau. On en voit un beau fin - fe Rhône, pour paf- 
fer de la ville d’Arles à l’iflc de la Camargue. 

Ponton. Grand bateau plat „ qui a environ trois 
ou quatre pieds de bord , foixante pieds de long , 
feize pieds & demi de large » & fnc pieds & demi 
de creux , qui porte un mât , & qui iert à. foutenir 
les vaifteaux quand on les met fur le côté pour les ca- 
réner. U eft garni de cabeftâns , de vis & d’autres ma- 
chines néceuaires pour coucher & relever les grands 
vaifteaux, 

PONTONAGE. Droit que le feigneur féodal tire, 
des marchandées qui paflent fur les rivières , fur les 
lacs & fur les ponts. 

PONTONNIER. C’eft un batelier , qui tient un. 
ponton pour traverfer les rivières. 

PORQUES. Pièces de charpenterie , pofées fur la. 
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carlingue , & parallèles aux varangues , dont l’ufagâ 
eft de lier les pièces qui forment le fond du vaifleau. 
Chaaue porque a fes alonges , qui fervent à entrete- 
nir « lier toute la maffe du bâtiment. Voye^ Cons- 
truction. On n’en met point aux vaifleaux mar- 
chands , qui n’ont pas befoin d'une fi grande liaifon 
que les vaifleaux de guerre, n’ayant point d’artillerie, 
afin de ne pas embarraffer la cale. 

Porques acculées. Ce font des porques qu’on 
met vers les extrémités de la carlingue , à l’arriere. Il 
y en a quatre , & chacune a fes genoux. 

Porques de fond. Ce font les porques qu’on pla- 
ce vers le milieu de la carlingue. Elles font moins 
ceintrées & plus plates que les porques acculées , parce 

3 ue le fond du vaifleau eft plus plat vers le milieu 
e la carlingue. Elles font éloignées l’une de l’autre 
d’environ trois pieds dans un vaifleau d’une gran- 
deur ordinaire , «fortifiées avec quatre genoux , dont 
deux font du côté de l’avant , & deux du côté de 
l’arriere. 

PORT. C’eft un pofte de mer , proche du rivage 
deftiné au mouillage des vaifleaux. J’ai déduit à l’art. 
Havre , les qualités d’un bon port. Je renvoie donc à 
cet article. Je dois parler ici des ports de* Anciens , 
pour compléter , autant qu’il fera poflible , une des 
principales parties de ce Dictionnaire : je veux dire 
l’hiftoire de la marines 

Le plus ancien port , dont on ait connoiflance , eft 
celui de Jaffa , anciennement nommé Joppé , bâti , 
à ce qu’on prétend , par Japhet , troifieme fils de Noé , 
qui lui donna fon nom , même avant le déluge. On 
dit aufli que ce fut dans ce port , que Jonas s’embar- 
qua pour aller en Tar fe ; qu’abordoient les matériaux 
qui furent employés à la coqftruCHon du temple de 
Salomon , & que la Magdeleine , avec fa fœur Marthe 
& fon frere Lazare , s’embarquèrent dans un bâti- 
ment fiins voile & fans timon , lorfque les Juifs les 
perfécurerent , à caui'e de leur attachement à Jtsjus’*. 
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C hrifl. Quoi qu’il en Toit, les Romains l’ont fait rafer 
» pendant deux fois. Saint-l ouis l’avoit fait rebâtir & 
environner de tours & de murs , parce que de tout 
tems le lieu où étoit ce port , a été le commun- abord 
des peuples occidentaux qui alloient en Jérufalem : 
mais il eft aujourd’hui entièrement ruiné. 

Après le port de Joppé , les hifto- iens nous par- 
lent de deux ports fur la mer Rouge ; favoir , Ailath & 
Afiongaber , dans l’Idumée , qui fut fujette aux Rois 
deJuda, jufqu’au tems de Jof. 2 ph. 1 t. V oye{ le Qua- 
trième Livre des Rois , chap. VIII. Szmt-Jcrôme dit , 
dans fon Epitre ad fabïolam , que ce port avoit l’a- 
vantage d’être fitué fur une côte où il y avoit quan- 
tité de forêts , d’où l’on tiroit beaucoup de bois 
pour la confiruéïion des vailTeaux. Ces deux ports 
étoient fort proches l'un de l’autre. Les Tyriens y 
venoient fouvent ; & c’étoit de là que partoicnt les 
flottes de Hiran 8c de-Salomon , pour aller chercher de 
l’or en Ophir. 

Les autres ports fameux dans l’antiquité , font ceux 
de Céfarée , de Brindes , de Tarente , de la Lune , 
de Mizenne , de Ravenne , d’Ancone , de Pirée , d’Qf- 
• tie , &c. Le premier doit fa célébrité aux foins que 
prit Hérode à l’embellir & à le fortifier. Ce Roi y fit 
jetter une quantité innombrable d’arbres , de quar- 
tiers de pierre , de fafcines , pour le mettre à 1 abri 
des vents ; le fortifia avec deux grofies tours , qui 
en fermoient l’entrée , & l’entoura d’une longue 
fuite de bâtimens de marbre très-poli , au milieu 
defquels s’élevoit un temple magnifique , dédié à 
Céfar , & où il y avoit un amphithéâtre , qui paflbit 
alors pour une merveille. Les ports de Brindes & de 
Tarente étoient à la mer Ionienne. Ce dernier étoit 
recommandable par fa grandeur. Le port de la Lune , 
ainfi appellé de Luni, derniere ville de Tofcane, 
étoit fi fpacieux , qu’il en comprenoit plufieurs au- 
tres a fiez profonds ; enforte qu’il pouvoit contenir 
foutes les flottes de la plus grande partie des nations. 
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maritimes. 11 étoit encore fort fur, étant environné de 
très-hautes montagnes. 

On ne rapporte rien d’aflez particulier fur les ports 
de Mizenne , de Ravenne & d’ Ancône , qui puifle 
mériter quelque attention : mais je dois faire connoitre 
ceux de Pyrée & d’Oftie , au lujet defquels Ifocrate 
& Suctone nous apprennent des chofes agréables. 

Le premier port d’ Athènes étoit à Pnalere , près 
de la ville. Ce fut de-là que T ht fit partit pour Crete , 
& Mneftus pour aller devant Troye. 

Thèmiflocle ayant examiné les endroits les plus 
avantageux pour former un port plus confidérable 
que celui-là , le changea , & en fit un nouveau dans 
un endroit plus éloigné. On l’entoura d’une muraille 
formée de groffes pierres cubes , fans mortier , mais 
jointes enfemble par de fortes barres de fer. Cette 
muraille étoit fi épaifle , que deux charriots pouvoient 
s’y promener de front , fans fe toucher. On établit 
dans ce port , deux magiftrats qu’on nomma Apôtres , 
pour avoir foin de tenir prêts les vaifleaux néceflaires 
pour une expédition , & pour les, faire conduire juf- 
qu’au rendez-vous de Tannée. Dans la crainte que le 
port ne fut dégarni de vaifleaux, on chargea les princif 
paux & les plus riches bourgeois d’Athenes, de bâtir & 
a’entrenir à leur dépens un certain nombre de vaifleaux 
pour le fervice de la République , & on né pouvoit être 
déchargé de cette dépenfe, qu’en aflignant quelque 
citoyen plus riche que foj. C’eft ainfi que Lyfmachus 
intenta aéiion contre Ifocrate » & qu’il l’obligea de 
prendre fa place. 

C’eft dans le vingtième chapitre , in Claudio , que 
Suétone parle du port d’Oftie. Il dit que l’Empereur 
Claudius , confidérant les dangers auxquels etoient 
expofés les navires qui apportoient les bleds à Rome,, 
étant contraint , à caufe du limon que le Tybre cha- 
Tioit , de fe tenir à l’ancre , aflez loin du rivage , juf- 
qu’à ce que des barques les euflent déchargés pour- 
monter par ce fleuve , Claudius , dis-je , prit la ré- 
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Solution de faire un port où les navires puffent fe 
t rendre. 

Dans cette vue , il fit venir les plus habiles archi- 
teftes , pour favoir la femme à laquelle la conftruc- 
tion de ce port pourroit monter. Ceux-ci répondirent 
que cette fomme étoit exorbitante , & lui firent en- 
tendre qu’elle excédoit fes facultés. Cette réponfe 
n’intimida point l’Empereur. Il ordonna qu’on fouît 
dans le rivage , pour faireune grande ouverture en 
terre ferme , qu’il entoura d’une forte muraille , afin 
d’y contenir les eaux de la mer. Enfuite il fit conduire 
de chaque coté de l’ouverture , de grandes levées 
divifées en deux bras oppofés , qui environnoient un 
grand efpace de mer , capable de recevoir , par fon. 
embouchure , toutes fortes de vaiflëaux , & de les 
tenir en fureté. Après cela on fonda par fon ordre , à 
l’entrée de ce port , en pleine mer , un mole fi grand , 

3 u’on le prenoit pour une ifle. Dans les fondemens 
e ce mole , on jetta ce navire tant renommé , qui 
avoit apporté d’Egypte le plus grand de tous les obé- 
lifques qui font à Home , & qu’on avoit rempli de 
maçonnerie 8c de terre de Puzzol. Enfin cet Empereur 
ordonna qu’on bâtît fur pilotis une tour très-haute , à 
l’imitation du phare «F Alexandrie ( Foyrç Phare ) , 
pour fervir à guider les vaifTeaux. 

Dion CaJJîus a pris plaifir à décrire ce port dans fon. 
foixantieme livre , & il l’appelle une chofe véritable- 
ment digne de la puiffance & de la grandeur des 
Romains r Rem magnitudint 6> potentid Romand dig- 
nam. L’Empereur Trajan l’agrandit & le fortifia avec 
de groffes murailles dé pierres équarries. On y vit 
dans la fuite des tems , des falles & des magafins 
pour retirer les marchandifes ; & il devint un des plus 
beaux ouvrages qu’aient fait' les Romains. Il n’exifte 
plus aujourd’hui. Le Pape Grégoire , craignant que les 
Sarrazins ne s’y fortifiaient , le fit ruiner. 

Les ports les plus eûmes des nations maritimes 
d’aujourd’hui, font ceux de Toulon & de Conftan- 
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tinople. Ce dernier a une lieue de large : il eft fi fpS* 
deux , qu’on ne le cure jamais ; 8c les vaifleaux font fi 
biens abrités', qu’on peut les laifler fans ancre. 

On donne encore le nom de port , à un lieu fur les 
rivières , où les bâtimens qui y abordent, fe chargent 
& fe déchargent. 

Port brute. C’eft un port fans art 8c fans artifice- 

Port DE BARRE. Port où les vaifleaux ont be- 
fbin du flot 8c de la haute marée pour entrer , parce 
qu’il n’eft pas aflez profond , ou parce que l’en- 
trée en eft fermée par quelques bancs de fable ou 
de roches. 

Port d’entrée ou Port de toute marée. Port 
où les vaifleaux peuvent entrer en tout tems, y ayant 
toujours aflez de fond. 

Port de vaisseau. C’eft la capacité du vaifleau , 
ou le nombre de tonneaux qu'il peut contenir. Ainfi 
on dit qu’un vaifleau eft du part de deux cens , trois 
, cens tonneaux , 8cc. , pour dire qu’il peut contenir 
deux cens » trois cens tonneaux , Scc. P. Jaugeage. 

Port permis.. Voyer Portage. 

Ports fermés. Ce font des ports d’où l’on empê- 
che les bâtimens qui y font , de fortir. Quand le Roi 
veut enrôler des matelots ,. U ordonne de fermer les 
ports t pour en faire la revue , 8t pour choifir ceux qui 
fontcapables .de fervir fur fes vaifleaux. 

PORTAGE. C’eft le privilège qu’a chaque officier 
ou chaque matelot , de pouvoir embarquer pour fou 
compte une certaine quantité de marçhandiles, ou un 
certain nombre de barils. 

C’eft auffi la quantité de poids ou d’arrimage que ; 
peuvent porter ou embarquer des paflagers, fur le 
prix de leur paflage.. 

On dit: faire po cage ,.cela fignifie Porter le canot , 
avec ce qui eft dedans , pour pafler les chûtes d'eau 
qui fe trouvent dans quelques fleuves. 

PORTE-BOSSOIR. C’eft un appui qui eft fous 
le. bofloir , en forme d’archoutant , & dont le haut 
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feft ordinairement terminé en tête de More. ^ 

PORTÉE. Foyer Port de vaisseau. 
PORTE-GARGOUSSE. Voye^ Lanterne a gar* 
gousse. 

PORTE-HAUBANS ôu ECOTARDS. Ce font 
de longues pièces de bois , miles en rebords & ea 
faillie , & qui font clouées & chevillées de côté , à 
l'arriéré de chaque mât , fur les côtés des hauts du 
vaiffeau , pour loutenir les haubans , & les empêcher 
de porter contre le bordage. Il y en a aufli fur l’avant 
du vaiffeau , vers les boffoirs , qui fervent à placer 
l’ancre , & où les matelots vont le repofer quand il 
fait beau. 

La longueur ordinaire des porte-haubans du grand 
mat ou des grands porte-haubans , eft égale à la cin- 
quième partie de la longueur du vaiffeau ; leur lar- 
geur a l’épaiffeur de l’étrave , & leur épaiffeur a un 
tiers de plus que celle de l’étrave. Les dimenfions des 
porte-haubans du mât de mifaine , font un peu moin- 
dres que celles des grands porte haubans , & on donne 
aux porte-haubans du mât d’artimon , le tiers de la lon- 
gueur & de la largeur des grands porte-haubans , & 
la même épaiffeur que ceux du mât de mifaine. 

PORTELOTS.P ieces de bois , qui régnent au-def- 
fous des platbords, autour d’un bateau foncet ou autre 
1 petit bâtiment. 

PORTE-VERGUES. Pièces de charpenterie , qui 
ont prefque la forme d’un arc , qui ; forment la partie 
la plus élevée de l’éperon du vaiffeau , & qui régnent 
fur l’aiguille , depuis le beftion , jufqu’au deffous des 
boffoirs. Ces pièces donnent la forme à l’éperon. Il 
y en a ordinairement trois de chaque côté , qui s’é- 
tendent jufqu’au revers. La plus haute s’étend depuis 
le bout de la herpe d’éperon , jufqu’au revers , où 
elle eft clouée fur la cagouille , & on met un marmot 
fur fon bout , qui eft du côté de la herpe. Elle a de lar- 
geur , par ce bout , la moitié de la largeur de l’étrave 
en dedans , & le quart de la même largeur de l’é- 
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trave par le bout de devant. Les deux autres porte* 
vergues ont des dimenfions un peu moins grandes 
que celle-ci. 

PORTE PLEIN. Commandement au timonnier , 
qui ferre le vont de trop près , de barbeyer ou de fri- 
fer la voile du côté du lof, c’eft- à-dire , d’arriver pouf 
faire porter plein , & empêcher de prendre vent de- 
vant. C’eft aufïi un commandement de gouverner de 
maniéré que les voiles foient toujours pleines , ou 
foient entièrement expofées à l’a&ion du vent. 

PORTER. C’eft gouverner , faire route , courir ou 
faire voile. Ainfi on dit qu’un vaifleau porte au fud , 
au nord , &c. quand il fait route au fud , au nord , &c. 

Porter a route. C’eft aller en droiture , fans 
louvier , au lieu où l’on doit aller. 

On dit qu’on porte à route quand , par accident , on 
a été contraint de courir fur un autre air de vent que 
celui de la route , & alors on recommande au timon- 
nier de fe remettre fur cet air de vent. 

PORTEREAU. Conftruélion de bois , qu’on fait fur 
certaines rivières ,, .pour les rendre plus hautes , en re- 
tenant l’eau , afin de faciliter la navigation. C’eft une 
grande pelle de bois, qui barre la riviere , & qui , à 
farrivée de quelque bateau , iè leve par le moyen 
d’un grand manche tourné en vis. 

PORTE-VOIX. Voye[ Ttompette marine. 

PORTUGAISE. Jlai vu ce terme dans un ouvrage 
nouveau , mais il eft fi mal défini , qu’il eft impofîible 
de comprendre ce qu’il/ignifie. Ce que j’ai pu entre- 
voit: , c’eft que c’eft un amarrage particulier , fait fur 
la cro fée d’une forme à mater. 

POSER EN DÉCHARGE. C’eft mettre une piece 
de bois obliquement , foit pour empêcher la char- 
ge , foitjtour arcbouter & contre-èventer. 

POSTILLON. Petite patache , dont on fe fert pour 
envoyer à la découverte , & pour porter quelque 
nouvelle. 

POT A BRAI. Pot de fer , dans lequel on fait fon- 
dre le brai. 
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Pot de pompe. On appelle ainfi , fur mer , une 
<chopinette. Voye ç Chopi nette. 

POTENCE. C’eft une forte traverfe à tenon fur 
deux forts montans ou piliers , placés fur le fécond 
pont , qui fert à porter les mâts de hune de rechange 
debittons d écoutes du grand hunier. Lorfque dans 
un vaiffeau il y a affez d’efpace fur le pont pour pou- 
voir y mettre les mâts de hune de rechange , fans gê- 
ner le fervice du canon , on ne fait point de potence. 

POTENCE DE BRINQUEBALE. Pièce de bois , 
fourchue , qui eft foutenue par la pompe , dans la- 
quelle entre la trinquebale. 

POUDRIER. C’eft une horloge de fable. Voyc^ 
Horloge. 

POUGER ou MOLER EN POUPPE. Terme de la 
Méditerranée , qui fignifie Faire vent arriéré. 

POULAINE. Petite plate-forme en grillage , gar- 
nie de garde-fous à hauteur d’appui , foutenue fur les 
écharpes à l’avant du vaiffeau , & fur laquelle on pra- 
tique des commodités pour l’équipage. 

• POULAINS. Ce font des étances , qui tiennent l’é- 
trave du vaiffeau , lorfqu’il eft fur le chantier , & qu’on 
ôte après toutes les autres , quand on veut le lancer à 
4’eau. Voyt^ Lancer. 

POULIE. C’eft une roue emboîtée dans une échar- 
toe, mobile dans fon aiffieu , creufée dans fa furface 
lupérieure , pour y recevoir une corde deftinée à la 
faire tourner , & dont on fe fert , fur les vaiffeaux , 
pour roidir les manœuvres, & à hiffer ou à amener 
les vergues. On les emploie aufïi à d’autres ufages , & 
on les diftingue par les noms fuivans. 

Poulies coupées ou a dents. Poulie quia fon 
écharpe échancrée d’un côté , pour y paffer la bouline 
lorfqu’il faut la haler. 

Poulie de bloc. Poulie qui fert à la carguc-bou- 
iine. 

Poulie d’écoute de misaine , & d’écoute de 
Civadiere. Ce font des poulies qui fervent à la mi- 
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faine & à la civadiere , fimées à l’avant des gratî'J^ 
haubans , & emmouflées dans le côté du vaiffeau. V* 
l’explication de la figure du vaiffeau , PI. 1 1. 

Poulie d’étropée. Poulie qui eft fortie de fe9 
étropes. Voye[ Herses. 

Poulie de grande drisse. C’eft un mouffle com* 
pofé de trois poulies fur le même aiflieu , autour du- 
quel paflé la grande ( driffe , & qui fert à biffer & à ame* 
ner la grande vergue. 

Poulie de guinderesse. Groffe poulie , dont l’é- 
charpe eft entourée d’un lien de fer , au bout duquel 
eft un croc , qui fert à hiffer & à amener les mâts de 
hune. 

Poulie de retour. Poulie qui eft oppofée à une au- 
tre , & qu’on emploie au même ufage. 

Poulie d’itague du grand hunier. PoulU 
' double ou fimple , qui tient au bout de l’itague , où la 
fauffe itague eft paffée, & qui fert à hiffer & à amener 
la vergue du grand hunier. 

Poulie de palan. C’eft une mouffle double , où il 
y a deux & jufqu’à quatre poulies l’une fur l’autre. K 
Palan. . 

Poulie double. Poulie compofée de deux roues 
placées l’une à côté de l’autre , & qui tournent fur le 
même aiflieu. ' ... 

Poulie simple. C’eft une poulie qui n’a qu’un® 
feule roue dans fon écharpe. 

POULIES DE CALIORNES. Ce font des poulies 
qui ont trois rouets fur un même aiflieu. 

Poulies de drisses de misaine & de drisses 
de civadiere. Poulies qui , avec les itagues de mi- 
faine & de civadiere , fervent à hiffer & à amener la 
vergue de ces deux voiles. 

Poulies d’écôutes de hune. Poulies qui font au 
bout des grandes vergues , & dans lefquelles paffent 
les écoutes des hunes & les balancines. 

PqULIES DE RETOUR D’ÉCOUTES DE HUNE. GroffeS 
poulies 3 qui tiennent par une herfe fous les vergues 

près 


Digitized by Google 


POU PRA Î 7 J 

tires des hunes , par lesquelles paffent les écoutes des 
«unes. 

POUPPE. C’eft l’arriere du vaiffeau » lequel com- 

Î irend les départemens du vaiffeau , qui régnent dans 
es hauts & dans les bas , entre le timon & le gouvér- 
nail. Il eft décoré de balcons , de galeries , de pilaftres 
& d’autres ornemens , le tout doré ou peint. Cette 
partie du vaiffeau eft détaillée à l’art. Vaisseau , au- 
quel je renvoie , comme auffî à celui de Constitu- 
tion , pour la manière de la conftruire. V. encore 
Proue à la fin de l’article. 

On dit : voir par pouppe , lorfqu’on voit les chofes 
derrière foi , & mouiller en pouppe , quand on jette l’an- 
cre par l’arriere du vaiffeau. 

Pouppe-quarrée. On fous-entend vaiffeau à. C’eft 
proprement un vaiffeau de guerre , ou un vaiffeau 
qui a l’arcaffe conftruite félon la grandeur & la for- 
me d’un vaiffeau de guerre. On lui donne ce nom , 
parce que les flûtes & les bâtimens de cette efpece 
n’ont point d’arcaffe , & ont les feffes rondes à l’ar- 
riere , comme les joues à l’avant. Suivant l’Ordon- 
nance du Roi de 1 673 , la pouppe des vaiffeaux doit 
être ronde au - deffous de la liffè de hourdi , & non 
quarrée , comme on le pratiquoit avant cette Ordon- 
nance. 

POUSSE-BARRE. Commandement à ceux *qui vi- 
rent au cabeffan , de redoubler leur effort. 

POUSSE-PIED. Sorte de bateau, qu’on nomme 
autrement Accon. V. Accon. 

PRAME. Efpece de barque ou bateau , dont on fe 
lert pour navieer fur les rivières. 

PRATIQUE. Ce terme a une fignification différen- 
te , félon qu’on le joint avec un verbe. Avoir pratiquez 
c’eft avoir la liberté d’entrer dans un port , après 
avoir fait quarantaine. Etre pratique d'un lieu : c’eft 
avoir acquis la connoiflànce d’un lieu , par plufieurs 
voyages qu’on y a fait. 

PRATIQUER LES MANŒUVRES. V. Manœu- 
vres. 

Tome 11, S 
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PRÉCEINTE. La prèctinte nefl point coupée î tria 
fignifie qu’un vaiffeau eft conftruit de maniéré qu’au- 
cun fabord n’a été coupé dans la préceinte ou per- 
ceinte . 

PRÉCEINTES. Voye\ Perceintes. 

PRÉLART ou PRELAT. Grofle toile goudronnée, 
qu’on met fur les endroits ouverts d’un vaifleau, tels 
que les caillebotis , les fronteaux , les panneaux & les 
efcaliers. 

PRENDRE CHASSE. Voye^ Chasser. 

Prendre hauteur. Voye ç Latitude. 

Prendre les amures. C’eft amurer. V. AmVrer. 

Prendre terre. C’eft arriver à terre. On dit auffi 
Tenir , , quand on a fait une grande traverfée. 

Prendre vent de vent. C’eft recevoir le vent 
fur les voiles , fans qu’on le veuille. 

Prendre une bosse. C’eft attacher la bofle , oü 
l’amarrer. 

Prendre un ris. C’eft raccourcir la voile par en 
haut , avec des bouts de corde , qu’on nomme Ris , 
& qui font à trois pieds au-deflous de la vergue. Cela 
fe fait dans de gros tems , lorfqu’on ne peut porter 
la voile entière. Quand le tems n’eft pas fi mauvais , 
ou , en terme de mer , forcé , on fe contente de 
porter la voile du côté du vent , autant qu’on peut 
afin que la ralingue ne fafle pas tant de force , & 
que l’on puifle prendre le ris avec plus de facilité. Au 
refte on doit toujours faifir le point du ris du côté du 
vent , le premier , parce qu’il n’eft pas difficile de le 
faire fous le vent. V. l’ Exercice en général de toutes les 
manoeuvres qui fe font fur mer , &c. par le chevalier de 
Tourville , pag. 47 & 49. 

PRÈS & PLEIN. Commandement au timonniet 
d'aller au plus près du vent , mais en forte que les voi- 
les foient toujours pleines. 

PRÉSENTER AU VENT. C’eft aller où l’on a le 
cap, fans aucune dérive. 

Présenter la bouline. C’eft pafTer la bou- 
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ïéte 'dans la poulie coupée , pour la haler. 

PRESSER. Ceft arrimer les laines ou autres mar- 
chandées , en les comprimant. 

PRÊTER LE COTÉ. On dit qu’un vaifleau prétt le 
côté , lorfqu’il eft allez fort pour combattre. 

PREVOT. C’ell un homme de l’équipage, chargé 
de faire balayer le vaifleau , & de châtier Tes malfai- 
teurs. 

Prévôt général de la marine. Ceft un of- 
ficier qui eft chargé d’inftruire le procès des gens 
de mer , qui ont commis quelque crime. Il a en- 
trée au confeil de guerre , ainfi que fes lieutenans , & 
ils y font le rapport de leurs procédures , debout & 
découverts , fans avoir voix délibérative. Voye{ l’Or- 
donnance de 1674. 

PRIME D’ASSURANCE. Ceft la fomme qu’un 
marchand , qui veut afliirer fa marchandée , paie à 
l’aflureur , pour le prix de l’afliirance. On l’appelle 
Prime , parce qu’elle fe paie d’avance. 

PRIS DE CALME. Voyc{ Calme. 

PRISE. Ceft la capture d’un vaifleau. Lorfque 
cette capture eft déclarée bonne & valable , confor- 
mément à X Ordonnance de 1681 , liv. III, tit. IX, le 
cinquième denier appartient au Roi , le dixième du 
reliant à l’Amiral , & le dernier refte eft partagé en- 
tre les armateurs , les capitaines , les autres officiers 
& les matelots , conformément à la charte-partie qui 
aura été faite entr’eux. A l’égard des pnfes faites 

{ >ar des vaifleaux de guerre , on leve ordinairement 
es cinq fixiemes parties pour le Roi ; on prend du ref- 
tant le dixième denier pour le droit de l’Amiral , & 
on diftribue le refte , en forme de don gratuit, aux of- 
ficiers & aux matelots qui ont fait les prifes , à moins 
que , par des confidérations particulières , il n’en foit 
autrement ordonné. 

On dit qu’un vaifleau eft de bonne prife , lorfqu’on 
peut l’arrêter comme ennemi , ou portant des mar- 
chandées de contrebande à l’ennemi. 

Sij 
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PROFIT AVENTUREUX. C'ell l'intérêt de fari 
gent que l’on prête fur un vaifleau marchand , foit 
pour un voyage , foit pour chaque mois qui eft eil 
mer , moyennant quoi le prêteur court les rifques de 
la mer & de la guerre. V. encore Bomerie & Grosse 
AVENTURE. 

PROFONTIÉ. C’eft ainfi qu’on appelle un bati- 
ment qui tire beaucoup d’eau , ou à qui il en faut.- 
beaucoup pour qu’il flotte. 

PROLONGER UN VAISSEAU. Ceft fe mettre 
flanc à flanc d’un vaifleau , & vergue à vergue. 

PROMONTOIRE. Pointe de terre, qui s’avance 
dans la mer. 

PROS. Embarquations ou petits navires fort larges , 
peu profonds & terminés en pointe par les deux 
Douts , qui vont à la voile & à la rame. 

PROUE. C’eft l’avant ou la pointe du vaifleau , & 
par laquelle ildivife l’eau. Voyeç Construction & 
Vaisseau. Pour qu’elle foit parfaite , il faut qu’elle 
la divife le plus facilement ç|u’il eft poflible. Cela 
forme un problème qui fe réduit à ceci : la largeur 
du navire étant donnée , trouver la bafe , dont il 
faut la couvrir pour que l’impulfion de l’eau fur 
cette bafe , foit la moindre qu’il eft poflible. J’ai in- 
diqué , à l’article Construction , une formule de 
calcul pour la folution de ce problème; j’aurois pu 
l’étendre davantage aux art. cites : mais ayant fait ré- 
flexion que de longs calculs algébriques figuroient mal 
dans cet Ouvrage , fuivant la preuve que j’en ai faite 
depuis aux articles Ligne de force mouvante & 
Manœuvre , j’ai cru n’en devoir point/aire ufage. 
Ainfl j’aime mieux fupprimer un travail , fur leque 
je pourrois avoir quelques prétentions , que de re- 
buter les marins , peu accoutumés aux calculs al- 
gébriques , de la leélure d’un livre compofé prin- 
cipalement pour -eux. Je me contenterai donc d’in- 
diquer aux perfonnes qui voudroient connoître la 
folution de ce problème , les ouvrages qu’elles doir 
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font confulter. Ce font le premier & le fécond vo- 
lume dès Œuvres de M: Jean Bernoulli , en Latin; 
l ’ A nalyfe des infiniment petits , comprenant le calcul 
intégral , &c. ,, par M. S tons, page '158, le Traite 
des fluxions de Maclaurin tome il , page 04 ; Scien- 
tia navalis de M. Euler, tom. I , ch. VI ,&tom, I| , 
ch. vin , &c. 

Les Anciens , appeltoient , comme nous Proue , 
la partie du vaifleau qui fe préfente la première , 
quia prior prcecedit. La pouppe étoit le derrière du 
vaifleau & b place b plus honorable , parce que ce- 
lui qui gouvernoit , y tenoit fon fiége. Elle donnojt 
même fouvent le nom à tout le bâtiment , fuivant le 
témoignage de Virgile* 


« . Æntïda puppisi. 


Trima te net . 


EneiJ. liv. 


On dit : donner la proue , lorfqu’on preferit à urt 
bâtiment , b route qu’il doit tenir ; voir par proue. V%. 
Voir. 

PUCHOT. Voyc{ Trompe. 

PUISER. C’eft faire eau. Un vaifleau' puifie par le 
haut ou parle bord, quand il cargue fi fort , que l’eau 
y entre par le côté. Il puifie par les fahords & par les 
dalots , quand l’eau entre par ces endroits-là. 

PUITS. Vayei Archipompe. 

PUY. C’eft une grande profondeur en mer , fur ua 
fond uni. 


♦ 
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C^UAI ou QUAY. C’ert un efpace réfervé fur le ri- 
, vage d’un port, pour fervir à la charge & à la déchar- 
ge des marchandifes. 

QUAIAGE. Droit que les marchands font obligés 
de payer pour pouvoir fe fervir du quai, & y déchar- 
ger leurs marchandifes. 

, QUAICHE. Petit bâtiment , qui a un pont , & qui 
cft mâté en heu. Voyt{ Maté en heu. Il eft depuis 
trente jufqu’à quatre-vingts tonneaux. On s’en fert 
pour le commerce, le long des cotes de la Manche. 

QU AIRES , terme de galere. Ce font des voiles qui 
fervent à aller doucement. 

QUARANTAINE. On fous-entend/ài/r. Ceft de- 
meurer quarante jours ou environ dans un lazaret ou 
dans un autre lieu marqué , lorfqu’on vient de quel- 
qu’endroit fôupçonné de quelque maladie contagieu- 
le , comme la perte , afin qu’on juge fi l’on n’eft point 
atteint de cette maladie , avant que l’on ait communi- 
cation avec quelqu’un. 

QUARANTENIER. Sorte de petite corde , de la 
grofl’eur du petit doigt , dont on fe fert pour raccom- 
moder les autres cordes. 

QUARRÉ DE RÉDUCTION. Voyei Quartier 

DE RÉDUCTION. 

QUARRÉ NAVAL. C’ert un grand quarri , qu’on 
fait fur le pont d’un vaifleau de guerre , entre le grand 
mât & le mât d’artimon , pour faciliter le mouvement 
de' l’armée. On divife ce quarri en deux également , 
par une ligne perpendiculaire à deux côtés parallèles , 
& on mene deux diagonales des quatre angles du 
quarri. La première ligne répond à la quille du vaif- 
fçau , & repréfentc la route qu’il tient. Les côtés du 
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quatre , parallèles à cette ligne , marquent Ion travers 
& quand le vaifleau eft au plus près , les diagonales 
déngnent , l'une la route que tiendra le vaifleau , & 
l’autre Ton travers. La diagonale qui eft à droite, s’ap- 
pelle la Diagonale fl ribord , & celle qui eft au côté gau- 
che , la Diagonale bas-bord. 

Ce quarrè fert pour reconnoîrre la pofîtion du- 
vaifleau , à l’égard des autres , afin d’avoir des points 
fur lefquels on puifife fe fixer , fuivant les évolutions 
qu’on doit faire. Il paroît que le P. Hôte eft l’inven- 
teur de ce quatre. Il en a expliqué les ufages avec 
foi» dans Ion Art des armées navales , pages 409 & 
fuivantes : ils fe réunifient tous à celui que je viens 
d’indiquer. 

QUART. Ceft le tems qu’une partie dé l’équipage 
d’un vaifleau veille pour foire le fervice , tandis que 
tout le monde dort. Dans les vaifleaux du Roi , ce 
tems eft de huit horloges , qui valent quatre heures. 
V *ye{ Horloge. Dans les autres vaifleaux, il eft 
tantôt de fix , tantôt de fept , & quelquefois de huit. 
A chaque fois, qu’on change le quart , on fbnne la 
cloche pour en avertir l’équipage. Ceft ce qui fe 
pratique en France. Les autres nations maritimes 
règlent le quart différemment. En Angleterre , par 
exemple , le quart eft de quatre heures ; en Turquie » 
de cinq. 

On diftingue deux fortes de quarts : un qu’on ap- 
pelle Premier quart ou Quart de tribord ; & l’autre , 
Second quart ou Quart de bas-bord. Le premier com- 
mence à minuit ou à l’aube; & ce font les officiers 
fubalternes en pied , ou le plus ancien d’entre les 
fubalternes , qui le font. Le fécond quart commence 
quand l’autre eftfini , &il eft compofë des officiers 
fubalternes , qui font en fécond - , ou des anciens of- 
ficiers d’entre les fubalternes. C’eft le commandant 
ou le capitaine du vaifleau qui fait la divifion de 
ces quarts , & qui en fait écrire la difpofition dans 
un tableau qu’on attache à la porte de la chambre» 
Qu au mât d’artimon. S iv 
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Lorfqu’on appelle ceux dont le tour vient de fa»d 
le quart , on crie : au quart ; & on dit : prendre le 
quart , lorfqu’on entre en garde avec une partie de 
l’équipage. 

Quart bon ouBon quart. Commandement ou 
avis à l’équipage , de faire bonne garde. 

On dit : faire bon quart fur la hune : cela veut dire y 
faire bonne fentinelle pour découvrir une roche & 
les corfaires. 

Quart du jour. C’eft le quart qui amené le 
jour , c’eft-à-dire que le jour paroit quand ce quart eft 
fini. 

QUART DE VENT. C’eft un air de vent , compris 
entre un air de vent principal , comme nord , fud 
eft & oueft , nord-eft , nord-oueft , &c. , & un demi- 
air de vent , qui fuit ou précédé un air de vent prin- 
cipal , tel que nord-nord-eft , ou nord-nord-oueft. 
Ainfi deux airs de vent principaux renferment deux 
quarts de vents. Entre le nord & le nord-eft , on a les 
quarts de vent nord j nord-eft , & nord-eft quart de 
nord. Entre le nord-eft & l’eft , font compris les 
deux quarts de vent nord-eft ^ d’eft, & eft ^ de nord- 
eft. De forte qu’ïl y a feize quarts de vents ; favoir , 
nord J nord-eft , nord-eft \ de nord , nord-eft , i 
d’eft , eft ^ de nord-eft , eft - de fud-eft , fud-eft ^ 
d’eft , fud-eft ^ de fud , fud^ de fud-eft , fud 4 de fud- 
oueft, fud-oueft \ de fud , fud-oueft * d’oueft , oueft 
i de fud-oueft , oueft ^ de nord-oueft , nord-d’oueft j 
d’oueft , nord-oueft ^ de nord , & nord \ de nord- 
oueft. 

QUARTIER. On fous - entend vent de. Voye{ 
Largue. 

QUARTIER ANGLOIS. C’eft un infiniment qui 
fert à obferver les aftres fur mer. 11 eft compofé de 
deux arcs, dont l’un eft de 6o degrés , & l’autre 
de 30; ce qui fait 90. Au centre de l’inftrument eft 
une pinnule , dont la fente , qui eft perpendiculaire 
au rayon de ces arcs , fe trouve perpendiculaire à 
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l’horifon quand on obferve ; & fur les deux arcs cou- 
lent deux autres pinnules , qu’on peut arrêter fur cha- 
que degré. 

On obferve la hauteur de l’aftre avec cet infini- 
ment , en regardant l’horifon par une pinnule des 
deux arcs , & en élevant la pinnule de l’autre arc , 
jufqu’à ce que le rayon de l’aflre tombe fur la pin- 
nule du centre , & foit par conféquent vifible à l’œil 
fitué à l’autre pinnule. 

J’ai donné la figure de ce quartier , & j’en ai ex- 
pliqué l'ufage dans le DiElionnaire univerfel de Ma- 
thématique , art. Quartier Anglois. Je me con- 
tenterai d’y renvoyer le leéfeur. Premièrement , parce 
que de tous les inftrumens qu’on a imaginé pour 
obferver les aftres , les o&ans font les plus (Tirs , & 
les feuls dont on doive faire ufage. Voye{ Octant. 
En fécond lieu , parce que le quartier An lois a plu- 
fieurs défauts , qu’il exige une pofition exaéle & in- 
variable , fituation difficile à garder fur un vaifieau ; 
que l’aftre & l’horifon fe défu ni fient fort aifément , 
ce] qui rend l’obfervation très-défeélueufe , & qu’en- 
fin cet infiniment ne peut être d’aucune utilité , quand 
l’afire , le foleil , par exemple , eft proche du zénith. 
Voyeç le DiElionnaire ci devant cité , même article. 

QUARTIER DE RÉDUCTION. C’efi un infini- 
ment qui repréfente le quart de l’horifon , & avec le- 
quel on réfoud les problèmes du pilotage , par les 
triangles femblables. ( Pour l’intelligence de ceci , 
voyc{ Pilotage ). Pour le conftruire , on forme un 
quarré A B C D (P/. 1, Fig. 15 ) , qu’on divife en phi- 
neurs petits quarrés , par des 'lignes a b , cd , &c. , 
parallèles au côté A B , & des lignes ef, g h , &c. , pa- 
rallèles au côté A C. Les premières repréfentent des 
méridiens , & on les appelle Lignes nord 6* fui , & les 
autres ef, g h , repréfentent des parallèles à l’équa- 
teur , & on les nomme Lignes efl-ouefl. Ayant décrit 
du centre B un arc ib , on le divife en huit parties 
égales ; eut raçne par ces points de diyifion , les li- 
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gnes B a , B c , &c. , qui repréfentent huit rumbsdr 
vent , & on divife ces huit rumbs ou airs de vent 'en 
plufieurs parties égaies à celles des lignes A B , B D , 
par un grand nombre de quarts de cercle concen- 
triques ib , gd , &c. L’un de ces arcs de cercle eft 
divifé en degrés ; &par le moyen d’un fil attaché au- 
centre B , ce cercle lert à divifer les autres propor- 
tionnellement. 

Telle eft h conftru&ion du quartier de rèduElion. 
On s’en fert , pour réfpudre , comme je l’ai dit , les 

E roblêmes du pilotage. Ces problèmes confident dans 
i fohition d’un triangle redangle , dont on connoît 
trois chofes. Voyc^ Pilotage. Or ces trois chofes 
font ici , ou la latitude ou la longitude , on le chemin, 
qu’on a fart , ou l’air de vent qu’on a fuivi. 

Le chemin eft évalué en lieues , qu’on réduit en 
degrés , en les divifant par 20 , parce que 20 lieues 
valent un degré. Mais avant que de faire cette réduc- 
tion , il faut réduire les lieues mineures en lieues ma- 
jeures ( voye^ Lieues ) , ou les lieues faites fur un pa- 
rallèle , eiy lieues de l’équateur > & le quartier de réduc- 
tion eft tres-utile à cette fin. 

Réduire les lieues mineures en lieues majeures. 
i°. Tendez le fil fur le degré de la latitude propo- 
se ou moyenne ( voyr? Moyen parallèle ) , en 
comptant cette latitude fur le quart de cercle gradué 
depuis la ligne eft-oueft B D , en montant vers la ligne 
nord-fud B A. 

2 0 . Comptez fur la ligne eft-oueft les lieues mi- 
memes, 

3 0 . Obfervez le méridien ou la ligne nord-fud , 
qui pafle par le point , où • les lieues mineures fe 
terminent , & en quel point cette ligne coupe le fil. 

La longueur du fil , depuis le centre jnfqn’à ce point 
de rencontre , déterminera le nombre de lieues ma- 
jeures par le nombre des arcs de cercle. 

Cette opération eft fondée fur ce raifonnement. 
Le quart de cercle > qui pafle par le point où fe ter- 
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ïnînent les lieues mineures , repréfente le quart du 
•méridien , & le point par lequel on commence à 
compter les degrés de latitude , du côté de la ligne 
nord-fud , repréfente le pôle de la terre. Cela étant , 
la ligne eft-oueft , comprife depuis le centre B , juf- 
qu’audit quart de cercle , fera un rayon de l'équa- 
teur , & le méridien , qui pafle par le point oii les 
lieues mineures fe terminent , fera le rayon du pa- 
rallèle propofé ou moyen. Mais les lieues majeu- 
res font proportionnelles au rayon de l’équateur, 

& les lieues mineures d’un parallèle font propor- 
tionnelles au rayon de ce parallèle. Donc les degrés, 
de ce parallèle feront proportionnels au degre de 
l’équateur: c’eft-à-dirc que fi le rayon du parallèle 
eft la moitié , le tiers ou le quart , &c. , du rayon 
de l’équateur , les degrés de ce parallèle feront cha- 
cun la moitié , le tiers ou le quart d’un degré de l’é- 
quateur. 

De-là il fuit que , pour réduire les lieues majeures 
en lieues mineures, il faut tendre le fil, fuivant la 
latitude propofée , & compter fur ce fil le nombre des 
lieues majeures. Le méridien qui patte par le point qui 
termine ce nombre , marque fur la ligne elt-ouett le 
nombre des lieues mineures. 

- Au refte, en comptant les lieues majeures ou les 
lieues mineures , on fait valoir chaque intervalle des 
arcs pour les lieues majeures , ou chaque divifion de 
la ligne eft-oueft , un certain nombre de lieues, com- 
me 4,6, 10, &c. 

J’ai expliqué , dans le Diftionnaire univerfel de Ma- 
thématique , &c. , la maniéré de réfoudre les quatre 

Î roblêmes du pilotage , avec le quartier de réduction. 

e ne répéterai point ici ce que j’ai dit dans cet Ou- 
vrage : mais je vais faire connoitre en quoi confifte la 
folution de ces problèmes. 

Si on a lu l’art, du Pilotage , on fait que les pro- 
blèmes de cet art confident dans la réfolution d’un 
triangle reélangle. Or , il y a deux façons de parvenir 
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à cette rcfolution. La première confme en un caîefi 
de trigonométrie , & la fécondé en des triangles fem- 
Llables. C’efl cette fécondé façon qu’on emploie par le 
quartier de réduElïon . On forme fur cet infiniment des 
triangles femblables à ceux qui font l’objet des quef- 
tions à réfoudre ; 8c comme les triangles femblables 
ont leurs cotés proportionnels , ceux qu’on forme fur 
le quartier de riduàion , étant réfolus , les autres le 
font aulli, en ayant égard à leur proportion. Un exem- 
ple rendra ceci très-intelligible» 

ConnoilTant la différence en latitude du Jieu du dé- 
part à celui de l'arrivée , & le. rumb de vent qu’on 
a fuivi , on demande la longitude du lieu où l’on efl.. 
On a ici le côté V A d’un triangle reûangle (P/. i , 
Fig,. 1 6 ) , l’hypotliénufe de ce triangle , ou le côté 
Y B , 6c l’angle A V R , qui efl celui que fait le vent , 
avec la ligne nord-fud , repréfentée par la ligne VA, 
laquelle repréfente elle-même un méridien , qui font 
connus , 6c il s’agit de connoître le côté A B. 

Pour réfoudre ce problème , par le quartier de ro- 
duttion y on forme ee triangle lur cet infiniment de 
cette maniéré. On réduit les degrés de la différence 
en latitude en lieues, en les multipliant par 20 , 6c 
on compte ces lieues fur la ligne nord-fud de l’inf- 
trument , en faifant valoir, s’il le faut > chaque divi- 
sion de cette ligne ou petit quarré ,1,5,10, ou 20 
lieues , félon que cette différence en latitude efl plus 
©u moins grande , ou que ces lieues font en plus 
grand nombre. On tend enfuite le fil fur le degré 
«lu quart de cercle gradué , qui forme , avec la li- 
gne nord-fud , un angle égal à celui de l’air ou rumb 
«Lèvent; on remarque le point auquel la ligne où le 
parallèle à la ligne efl-ouefl du quartier coupe le fil , 8c 
le triangle efl formé. Il ne refie plus qu’à compter les 
intervalles ou les diviftons de ce parallèle, comprifes 
entre la ligne nord-fud 6c le rumb de vent , 6c à faire 
valoir les divifions comme celles de la ligne nord-fud* 
pour avoir des lieues en longitude , qu’on réduit ea 
degrés , en les divifant par 20. 
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- On peut connoître eh même tems le chemin qu’on 
a fait , en comptant le nombre des arcs de cercle , 
compris depuis le centre , jufqu’au point où le paral- 
lèle coupe le fil, & en fuppofant que chaque arc vaut 
le même nombre de lieues que les divifions des autres 
côtés du triangle. 

: C’eft toujours la même chofe pour les autres pro- 
blèmes du pilotage, foit qu’on cherche la latitude , le 
rumb de vent & le chemin qu’on a fait étant connus, 
ou toute autre condition du problème étant donnée. 
Tout ceci efi trop clair pour s’y arrêter d’avantage. 

QUARTIER-MAITRE. C’eft un officier-marinier , 
qui eft l’aide du maître & du contre-maître. Ses fonc- 
tions font de faire monter les gens de l'équipage au 
quart , de faire prendre & larguer les ris des voiles , 
d’avoir l’œil fur le fervice des pompes , d’avoir foin 
que le vaifleau foit net , & de veiller à ce que les 
matelots font, pour les faire travailler. Les Hollandots 
appellent cet officier Eftjuiman. 

QUARTIER SPHÉRIQUE. Ceft un infiniment 
qui repréfente le quart d’un aftrolabe ou d’un méridien, 
Sc avec lequel on réfoud méchaniquement quelques 

Î iroblêmes d’afironomie , qui font néceCaires dans 
art du pilotage , comme trouver le lieu du foleïl , 
fon afeenfion droite , fon amplitude , fa décîinaifon , 
l’heure de fon lever & de fon coucher, fon azimut, 
&c. J’ai donné , dans le Dittionn. univerfel de Mathé- 
matique & de Phy/ique , art. QUARTIER SPHÉRIQUE , 
la confiruélion & l’ufage de cet infiniment; & com- 
me ce n’eft point ici une invention abfolument né- 
ceflaire pour les pilotes , je renvoie à cet ouvrage 
ceux qui voudront la connoître & en faire ufage.C’efi 
l’ufage VI qu’il faut confulter ; & comme cet ufage 
n’eft pas deftiné dire&ement à déterminer l’azimut , 
mais à trouver l’heure du jour , on le ramènera aifé- 
jnent à ce problème , en fuppofant que les méridiens 
de cet inftrument font des azimuts , que l’équateur 
cft l’Jiorifon , & que le pôle du monde eft le zénith. 


iS6 QUE ’ QUE 

En effet, le zénith eft à l’horifon & aux azimuts cè 
que le pôle du monde eft à l’équateur & aux mé- 
ridiens. 

QUARTIERS. On appelle ainft les deux joues & 
les deux hanches du vaifleau. 

QUEINS ou QLINS. fWç Esquains. 
QUENOUILLETTE. C’eft la partie des montans 
des voûtes , qui va au-defliis du fécond pont , former 
les côtés des fenêtres de la grand-chambre & de la 
chambre du confeil. 

QUENOUILLETTES DE TRELINGAGE. Bouts 
de cordage qu’on double en dehors & en dedans des 
bas-haubans , à la hauteur où on doit faire le trélin» 
gage. Voyt{ TrelïNGAGE. 

QUERAT. C’eft la partie du bordage , comprife en* 
tre la quille & la première préceinte. 

QUÊTE. C’eft la faillie , l’élancement ou l’angle 
que l’étrave & l’étambord font aux extrémités de la 
quille. Cet angle eft plus grand à l’étràve qu’à l’etam- 
bord , mais il n’eft pas déterminé, & les réglés qu’ont 
données là-deflùs les plus habiles conftruéteurs , ne 
font fondées fur aucun principe. ( V. Vaisseau). 
Ce qu’il y a de certain ; c’eft qu’une grande quête fouf- 
trait beaucoup de bois inutile fous la partie de l’avant, 
& en diminue parconféquent la pefanteur. D’un au- 
tre côté , s’il y a peu ou point de quête , l’avant eft 
plus folide , mais le vaifleau eft plus pefant dans cette 

E artie , par la quantité de bois & de fer qui y entre. 

bailleurs la furface de l’avant devient plus conftdé- 
rable , & par conféquent la réfiftance de l’eau fur la 
proue augmente en même proportion. Ainft , il s’a- 
git de prendre le milieu entre ces deux extrêmes ; 
ce qui dépend encore de la deftination , car, comme 
je l’ai déjà dit , il faut donner à un vaifleau une forme 
relative à fon ufage. Voye{ Construction. 

QUEUE. C’en l’arriere-garde d’une armée navale. 
Queue de rat. On appelle ainft une manœuvre 
qui va en diminuant par le bout, Tel eft le couet. - 
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QUILLE. C’eft une longue & grofle piece de bois , 
Vra l’afleinblage de plufieurs groflcs poutres miles 
bout à bout, qui Soutient tout le corps d’un bâtiment, 
<& qui par conséquent détermine la longueur du fond 
de cale ; de forte qu’en comparant un vaifleau à 
un Squelette , les membres en Sont les côtes , & la 
quille eft l’épine du dos. C’eft la première piece qu’on 
met Sur le chantier de conftruélion. Voyt^ Cons- 
truction. 

Ses dimenSions ordinaires Sont une ligne de Six points 
de hauteur ou d’épaifleur par chaque pied de lon- 
gueur ; Sa largeur au milieu , dix lignes huit points 
par chaque pouce de Sa hauteur : je dis Sa largeur au 
milieu , parce qu’elle diminue d’un cinquième vers Ses 
extrémités. 

A l’égard de Sa forme , prefque tous les conftruc- 
teurs la tiennent courbe vers le milieu , & la relevent 
par les extrémités ; ce qu’on appelle lui donner de la 
tonture. La raifon qui les détermine à agir ainfi, 
c’eft i°. d’empêcher lesvaifleaux de s’arcquer ou de 
diminuer l’apparence & le progrès de l’arcquement, 
& 2 0 . de réunir l’eau au milieu du vaifleau , où eft 
l’archipompe. 

Une quille de hêtre , de Soixante & douze pieds , 
-toutoit, dans le dernier Siècle 120 livres, Si l’on en 
croit le P. Fournier ( Hydrographie , pag. 38 ). Les 
chofes on bien changé ; car M. A ubin évalue le prix 
d’une quille d’un vaiueau de cent Soixante cinq pieds, 
2000 livres. ( Diftionnaire de Marine , art. CONSTRUC- 
TION , pag. 307). Cela eft bien cher, & il y a Sans 
doute ici une erreur. Pour moi , j’ai eftimé la même 
quille 300 liv. , & je crois qu’elle ne vaut pas davan- 
tage (vojeç Devis ) , Suivant l’avis des gens habiles, 
que j’ai conSulté. 

Quille fausse. Voye ? Fausse quille. 

QUINTAL. C’eft un poids de cent livres. 
QUINTELAGE, Voye^ Lest. 
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Rabaner. C’eft palier des rabans dans quelque 
chofe. Ainfi rabantr une voile , c’eft y paffer des ra- 
bans , afin de l’amarrer à la vergue. 

RABANS ou COMMANDES. Petites cordes faites 
de vieux cables , dont on fe fert pour garnir les voi- 
les , afin de les ferler, &àplufieurs autres amarrages, 
comme aufli à renforcer les manœuvres. Les garçons 
de vaifleau font obligés d’en porter toujours à leur 
ceinture , fous peine de châtiment. 

Rabans d’avuste. Ce font des cordages faits à la 
main , de quatre ou fix fils de caret. 

Rabans de pavillon. Rabans qui font pafles dans 
la gaine du pavillon , pour les amarrer au bâton du 
pavillon. 

Rabans de points. Ce font de longues & menues 
cordes , qui fervent à pafler autour des voiles & des 
vergues , pour les lier enfemble. 

Rabans de sabords. Rabans qui fervent à fermer 
& à ouvrir les fabords. 

Rabans de voiles. Rabans qui fervent à amarrer 
les voiles aux vergues. 

Rabans de volée. Ce font des cordages , qui fer- 
vent à tenir la volée du canon. 

RABATUES. On appelle àinfi des endroits où les 
lifies d’accaftillage des gaillards & de la dunette font . 
coupées , & qui marquent les hauteurs des liflages 
& des vihords , au-deflùs des tillacs & des palfe- 


avants. 

RABLES. Pièces de bois , rangées comme des fo- 
lives , qui traverfent le fond des bateaux , & fur les- 
quelles on attache les femelles , les planches & les 
bordages du fond. 

RABLURE, Cannelure ou entaille , que le char- 
pentier 
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Rentier fait le long de la quille du vaifleau , pour em- 
boîter les gabords , & à l’étrave & à l’étambord , pour 
placer les bouts des Cordages & des ceintes. 

RACAGE. Affemblage de petites boules enfilées 
l’une avec l’autre , comme les grains d’un chapelet , 
qu’on met autour du mât , vers le milieu dè la ver- 
gue , pour accoler l’une & l’autre , afin que le mouve- 
ment de cette vergue foit plus facile , & qu’on puilîè 
par conséquent l’amener plus promptement. La vergue 
de civadiere n’a point de racages , parce qu’on ne l’a- 
mene point. 

RACAMBEAU. Anneau de fer , fort menu , par le 
moyen duquel la vergue d’une chaloupe eft aflùjettie 
au mât. 11 lui tient lieu de racage. 
RACCOMMODER. Voye{ Radouber. 

RACHE DE GOUDRON.. C’eft la lie du mauvais 
goudron. 

RACLE ou GRATOIR. Petit ferrement tranchant , 
qui eft emmanché de bois , & qui fert à gratter les 
Vaiffeaux » pour les tenir propres» 

Racle double. C’eft une racle a deux tranchans. 

Racle grande , ou Grande racle. Racle qui 
fert à nettoyer les parties qui font fous l’eau. 

Racle petite , ou Petite racle. Racle qui fert à 
nettoyer les parties qui font hors de l’eau. 

RADE. Elpace de mer , à quelque diflance de la 
côte , & qui eft à l’abri de certains vents', & où l’on 
peut jetter l’ancre. Les vaifleaux y mouillent même 
ordinairement , en attendant le vent ou la marée pro-» 
pre pour entrer dans le port * ou pour faire voile. 

\' Ordonnance de la Marine de 1681 , livre IV , 
titre vin. 

Unê bonrie rade eft celle dont le fond eft net de 
roches , qui a la tenüe bonne , & où l’on eft à l’abri de 
plufieurs vents. 

Rade foraine. Rade où il eft permis à tous vaif- 
feaux de mouiller avec fureté de la part de ceux à qu* 
elle appartient. 

Tome II, _ T 
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RADEAU, Aflemblage (3e plufieurs pièces de boïs,' 
jointes & liées fortement enfemble , qui fert à voitu- 
rer des marchandées fur les rivières. C’eft le principe 
ou la première forte de bâtiment dont on a fait ufage 
fur mer. V. Architecture navale. 

On donne aufli le nom de radeau à un train de 
bois , que l’on fait venir à flot fur une riviere. 

Pline ( Hi(l. nat . , liv. VII , chap. LVI ) , prétend 

Î tue le prince Erithra qui , félon les conjeâures des 
avans , eft Efaù , a inventé les radeaux : mais on ne 
croit pas cela , parce qu’on connoifloit alors l’ufage 
des canots ou des troncs d’arbres creufés en forme 
d’auges, & il n’eft pas vraifemblable qu’une invention 
aufli fimple & aufli naturelle que celle des radeaux , 
n’ait pas précédé celle de ces petits bâtimens. 
RADER. C’eft mettre à la rade. 

RADIOMETRE. Arbalète. 

RADOUB. C’eft le travail qu’on fait pour répa- 
rer quelque dommage qu’a reçu le corps du vaif- 
feau. Les matières dont on fe fert, font des planches , 
des plaques de plomb , des étoupes , du brai , du gou- 
dron , & en général , tout ce qui peut arrêter les voies 
d’eau. 

RADOUBER. C’eftdonner le radoub. V. Radoub. 
- — On dit raccommoder , lorfqu’il s’agit de réparer des 
manœuvres. 

RAFFALES ou RAFFALS. Ce font de certaines 
bouffées de vent , qui choquent les voiles avec tant 
de force, que fl l’on ne baiffe avec diligence les hu- 
niers, & qu’on ne largue point promptement les écou- 
tes , on eft en danger de démâter ou de fombrer fous 
voiles. 

RAFRAICHIR. Ce terme a plufieurs fignifications» 
On dit : rafraîchir le canon , lorfqu’on met du vinai- 
gre & de l’eau dans la volée , lorfqu’il a tiré environ 
fept coups ; rafraîchir la fourrure , quand on fait chan- 
ger de place à la fourrure que l’on met tout autour 
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d'un cable ; rafraîchir les itaques dts huniers , lorfqu’on 
file de la drifle de ftribord & de bas-bord , pour hifier 
fur les itaques ; & que le vent ft rafraîchit , lorsqu'il 
devient plus fort. 

RAFRAICHISSEMENT. Nom général ou collec- 
tif, qu’on donne à toutes fortes de vivres agréables 
& néceflaires , comme du pain frais , de la viande 
fraîche , des herbes , du fruit, &c , & pour les mate- 
lots , du tabac , de l’ail & de l’eau de vie. 

RAGRÉER. C’eft ôter toutes les inégalités du 
franc-bord du vaiffeau, qui eftfurle chantier, après 
qu’il eft bordé , afin qu’il l’oit plus uni par- defious , St 
qu’il fille mieux. 

RAGUÉ. Epithete qu’on donne à un cordage gâté, 
écorché ou coupé. 

RAGUER. C’eft fe gâter. On dit que deux cables 
fe raguent , quand ils fe touchent Si secorchent en fe 
frottant. 

RAISONNER A LA PATACHE ou A LA CHA- 


LOUPE. C’eft quand on vient mouiller , & que la pa- 
tache ou la chaloupe qui eft de garde , vient recon- 
noître le vaifiTeau , montrer la permifiion qu’on a de 
mouiller dans le port , & lui rendre compte de la 
route qu’il a faite , & de celle qu’il doit faire , afin d’ô- 
ter les défiances , & d’avoir congé d’y entrer. 

RALINGUER. On fous-entend le verbe faire. C’eft 
faire couper le vent par la ralingue, enforte qu’il ne 
donne point dans les voiles. 

RALINGUES. Ce font des cordes coufues en our- 
let tout autour de chaque voile & de chaque branle , 
pour en renforcer les bords. 

On dit : tenir en ralingue , ou mettre en ralingue : c’eft 
tenir un vaifieau , ou le difpofer de maniéré que le 
vent ne donne point dans les voiles. 

On dit encore : mets en ralingue t ou fais ralinguer 
c’eft un commandement au t monnier , de faire ralin- 
guer les voilas, 

T ij 


Digitized by Google 



ît >1 ' RAL RAM 

RALLIER. On fous-entend le pronom fe , & oit 
dit : fe rallier à quelque chofe : c’eft s’en approcher» 
• Ainfi/< rallier à terre : c’eft s’approcher de terre. 

Rallier un vaisseau au vent. C’eft mener un 
vaifteau au vent. 

RAMBADES. Ce font deux élévations égales , 
d’environ quatre pieds & demi , divifées par le cour- 
fier , fur chacune defquelles quatorze au quinze hom- 
mes peuvent fe placer pour combattre. 

RAMBERGE. Sorte de petit vaifteau , propre à al- 
ler faire des découvertes. Autrefois on appelloit ainfi * 
en Angleterre , des vaifteaux de guerre , & on donne 
aujourd'hui ce nom à de petits bâtimens qui fervent 
dans les rivières de ce pays. 

RAME. Longue piece de bois , dont l’une des ex- 
trémités eft applatie , & qui étant appuyée fur le bord 
d’un bâtiment , fert à le faire filler. La partie qui eft 
hors du vaifteau , & qui entre dans l’eau , s’appelle 
le Plat ou la Pale , & celle qui eft en dedans, & où 
les rameurs appliquent leurs mains , afin de la mettre 
en mouvement , fe nomme le Manche de la rarre » 
Pour faire filler un bâtiment , par le moyen de cette 
piece de bois , les rameurs tournent le dosa la proue , 
& tirent le manche de la rame vers eux , c’eft-à-dire , 
la tirent vers la proue ; afin que la pale avance vers 
la pouppe : mais la pale ne peut point avancer dans 
ce fens , fans frapper l’eau , & comme cette impul- 
fion eft la même que fi l’eau frappoit la pale de poup- 

E e à proue , le bâtiment eft mu félon cette direélion. 

>e-là il fuit que plus la pale fe meut dans l’eau avec 
force, c’eft-à-dire, plus fon choc eft grand, plus le 
vaifteau fille vite. Pour augmenter ce choc , prefque 
tous les mathématiciens prétendent qu’on doit fituer 
tellement la rame fur le bord du bâtiment , qu’elle 
foit divifée en deux parties égales par l’apoltis ou 
le point autour duquel elle fe meut ; & cette pré- 
tention eft fondée fur ce que , dans cette fituation , 
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îe produit des deux parties de la rame efl un maxi- 
mum , c’eft-à-dirc , le plus grand qu’il eft poffible. Ce- 
pendant , malgré cette raifon , M. Euler , qui a pu- 
blié là-deflus un beau Mémoire , parmi les derniers 
de Y Académie Royale des Sciences de Berlin ; M. Eu - 
1er , dis-je , veut que la partie extérieure excede 
l’autre. Il a auffi inféré un long chapitre fur les ef- 
fets, de cette machine , dans fa Science navale ( Sc'ten- 
tia navalis. De afliont remorum , chap. VII ). Il y a 
des chofes bien curieufes dans ce chapitre. L’auteur 
y calcule la vîtefle que doit acquérir le vaifleau , 
fnivant l’a&ion des rames ; il propofe des machines 
qu’il eftime plus efficaces que cette aâion , &c. , 8c 
tout cela doit être lu dans l’ouvrage même. On 
trouvera auffi de nouvelles idées fur ces machines 
qu’on veut fubftituer aux. rame s , dans le • DiElioruiaire 
univer/el de Mathématique , &c. , & la thépnç en quel- 
que forte de ces avirons. 

Les Latins appelloient les rames Remi , & quelque- 
fois Palmée ou Palmulce. On leur donnoit auffi au- 
trefois le nom de Tonfee , à caufe qu’elles frappent 
les flots , 8ç qu’elles les coupent. Et in lento luélantur 
marmore • ton] ce. Up quatrième nom. quavoient les 
rames dans l’antiquité -, étoit Sçalmcs , qui fignifie 
Cheville , parce qu’il y ayoitune cheville à chaque 
rame. 

Plutarque dit que Céfar s’embarqua à Brindes * 
pour pafler un trajet de mer, fur une barque à douze' 
efcalmes. A l’égard des bancs où étoient affis ceu» 
qui les.faifoient mouvoir , les Grecs les nommoient. 
Ziga , 8i les Latins Tranjlra. 

Quafi tranfverfim fieata confidunt tranftrisi 

ffirg. Æneid. Iiv. v. 

Pline ( Hijl. nat. Iiv. vu , chap. lvi ) , & Eufebcs 
( Préparai. Ev . , liv. I , chap. vu) , attribuent l'inveu? 
tfc>n deS rames aux Cabytes ou Samothraces. 

T iii 
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RAMEADES , ternu de galete. Ce font deux porté# 
auprès de l’éperon & de l’arbre de trinquet, hauts d’ert- 
viron quatre pieds & demi , fur chacun defquels qua- 
torze ou quinze hommes peuvent fe placer pouf 
combattre. 

RAMER. Voye\ Nager. 

RAMEUR. C’eft celui qui rame. 

RANG. Terme dont on fe fert pour diftinguer U 
grandeur & la capacité des vaiffeaux de guerre. V vyeç 
Vaisseau, 

Rang de rameurs. On appelle ainfi , fur la M é- 
diterranée , & dans les bâtimens de bas-bord , le tra- 
vail des forçats qui font fur les bancs , & l’effet des ra- 
mes. Ainfi on dit , aller à la voile & aux rangs , pour 
dire , aller à b voile & aux rames. 

RANGER. Ceft paffer auprès de quelque chofe. 
Ranger la terre : c’en paffer auprès de la terre. Ran~> 

Î er la côte : c’ert naviger terre à terre , en côtoyant 
e rivage. 

Ranger a honneur, Ceft ranger à portée de la 
Voix. 

Ranger le vent. Ceft fingler à fix quarts de vent, 
près du rumb d’où il vient. On dit que le vent fe range 
de l’avant , lorfque le vent prend le vaiffeau par proue, 
& qu’il devient contraire à la route \ qn’il fe range au 
nord , au fud , &c. quand il vient à fouiller du côté du 
nord ou du fud , &c. 

Ranger un vaisseau. C’cft paffer fort près d’un 
Vaiffeau. 

RANGUE ou RANGE. Commandement de faire 
ranger des hommes le long d’une manoeuvre , ou fur 
quelqu’autre corde. 

RAPIDE. Epithete qu’on donne à quelques fleuves 
ou à certains lieux , où l’eau defcend avec telle rapi- 
dité , qu’on eft obligé d’y faire portage lorfqu’on re- 
monte. V. à l’art. Portage , Faire portage. 

RAPPROCHER UN VAISSEAU. Ceft s’accofler 
d’un vaiffeau , & le gagner de viteffe en le chaffant. 
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HAP1QUER AUVENT. Ccfl venir *h vent pour 
le gagner à un autre vaiffeau. 

RÀQÜE ou POMME DE RACAGE, ou CARA- 
COLETS. C’eft une boule percée, qui fert à faire un 
tacage. V oyeç RacaGE. 

Raqué de haubans. Raque qu’on mer dans les 
grands haubans , & dans les haubans de mifaine , où 
partent les cargues , les bras , &c. 

Raque encochée. Raque goueée,qui a une coche 
tout autour , dans laquelle on pafle le bitord , qui ferr 
à l’amarrer. 

Raque GOUGÉE.Ceft xmeraqut à laquelle on a 
fait une échancrure fur le côté , telle qu’on y peut faire 
entrer une corde d’une moyenne grofleur. 

RAS. Epithete qu’on donne à un bâtiment qui n’eft 
pas ponté. Le brigantirr, la chaloupe & la barque Ion* 
gue font des bâti mens ras. 

Ras a l’eau. On appelle aind un bâtiment qui , 
étant ponté , efl bas de bordage, & qui a fa ligne d'eau 
proche du platbord,ou du moins proche du feuillet 
des fabords de fa batterie baffe. 

Ras de courant. Voye ç Rat. 

RASE. CTefl de la poix mêlée avec du brai, dont oit 
fc fert pour calfater un vaifleau. 

RAoER. C’eft ôter à un vaifleau ce qu’il a d’oeuvres 
mortes fur les hauts , comme fes dunettes ou fes gail- 
lards. 

RASSADE. Voyt\ Verroterie. 

RASTEAU ou RATELIER. Cefl le nom qu’on 
donne à cinq ou fix poulies qu’on met de rang l’une 
fur l’autre , le long de la liure du mât de beaupré, pour 
y pafler les manoeuvres de ce mât. 

RASTEAUX ou RATEAUX. Ce (ont de menues 
pièces de bois , dentelées , que l’on cloue au-deflbus 
du milieu des deux grandes vergues ; favoir , la gran* 
de vergue & la vergue de mifaine ,& dans iefquelles 
partent les aiguillettes qui tiennent la tête de la voile à 
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la place des rabans , parce qu’oil n'en peut pas metjtrd 
en cet endroit. 

Rasteaux ou Râteliers a chevillots. Petites 
traverfes de bois , qu’on met en quelques endroits , ôt, 
for-tout dans les haubans d’artimon , avec des chevil? 
lots , pour y amarrer de petites manœuvres. 

RAT. Efpece de ponton , compofé de planches , qui 
font attachées for quelques mâts , & for lequel fe met- 
tent les charpentiers & les calfateurs , pour radouber 
ou caréner le vaifleau. 

Rat ou Ras. C’eft un courant rapide & dangereux, 
ou un changement dansle mouvement des eaux , c’eft-- 
à-dire des contre - marées , qui font ordinairement 
dans une-pafle ou dans un canal. 

Rat. On fous-entçnd à queue de.. V. Couet A 
QUEUE DE RAT. 

RATELIER. Voye^ Rasteau. 

RATIO^. C’eft la portion de bifcuit , de viande , 
de poiiTôn , de légumes , &c. , & la mefore de vin & 
boifton qu’on diftribue par jour dans les vaifleaux , 
pour la fobfiftance de l’équipage. Suivant XOrdon-- 
nance de 1689 , liv. X , tit. III , la ration de chaque' 
matelot & foldat , par jour , eft çomppfée de dix- 
buit onces de bifcuit , poids de marc', de trois quarts^ 
de pinte de vin , mefore de Paris , mêlés avec une 
égale quantité d’eau. Il y a quatre repas de viande par 
femaine , trois de poiffons , & fept de légumes. Les, 
dimanches , mardis & jeudis , on donne dix-huit on-' 
ces de lard cuit pour le dîner de fept hommes ; les 
lundis, trois livres & demie de bœuf, fans pieds , 
ni têtes ; & les mercredis , vendredis & famedis , 
vingt-huit onces de morue crue. On donne tous les 
v jours, à fouper, vingt-huit onces de pois, gruau,- 
fèves , fayoles ou autres légumes , cruds, ou quatorze 
onces de riz , auflî crud. On aflaifonne ainfi tous ces 
mets : la viande d’une pinte de bouillon , quand elle 
eft cuite , la morue , d’un demi- quart de pinte d’huile 
d’olive , & d’un quart de pinte de vinaigre , pour fept- N 
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hommes, & les pois, feves , fayoles, riz ou gruau, 
de Tel & d’une chopine d’huile pour la ration de cent 
hommes, verfée dans la chaudière, fur le bouillon 
qui eftdiftribué avec les légumes. Enfin on donne en- 
tre les repas , à la partie de l’équipage qui fait le quart, 
du breuvage compofé d’eau & de vinaigre. 

Ration double. C’eft une ration augmentée à l’oc- 
çafion de quelque réjouiflance. 

Ration et demie. C’eft la fubfiftance d’un officie* 
de marine. 


RAVALEMENT. Nom qu’on donne à des retran- 
chement faits fur le haut de t’arriere de quelque vaif- 
feau , pour y mettre les moufquetaires. 

RAVITAILLER. C’eft rapprovifionner un vaifleau 
de toutes fortes de vivres , pour le remettre en état de 
reprendre la mer. 

RAYON ASTRONOMIQUE. V. Arbalète. 

RÉALE. Nom de la principale galere d’un royaume 
indépendant. Voye^ Galere réale. 

REBANDER. Terme bas , qui fignifie , Remettre à. 
l’autre bord , retourner à un autre côté. 

Rebander a l’autre bord. C’eft courir fur un 
autre air de vent. 

REBORDER ou RABORDER. C’eft tomber une 
fécondé fois fur un vaifleau. 

RECHANGE. Nom général , qu’on donne à toutes 
les manœuvres , voiles , vergues , funins , &c. qu’on 
met en réferve, pour s’en fervir au défaut de celles 
qui font en place. On appelle, fur le Levant , les voi- 
les & les vergues de rechange , Voiles &• Vergues de re[- 
pefl , Voiles & Vergues de répit. 

RECLAMPER. C’eft raccommoder un mât ou une 
vergue , quand ils font rompus. 

RECONNOITRE. C’eft approcher d’un vaifleau , 
pour examiner fa grofleur , les forces qu’il peut avoir, 
& de quelle nation il eft. 

Reconnoître une terre. C’eft obferver la firna- 
don d’une terre , afin de favoir quelle terre c’eft. 
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RECOURIR LES COUTURES. C’eft repaffcr K-f 
gcrement le calfat fur les coutures d’un vaifleau. 

Recourir sur une manœuvre. C’eft fuivre une 
manœuvre dans l’eau r avec une chaloupe, Ta tenant à 
la main. 

On dit ‘.faire recourir une manœuvre : cela veut dire , 
Pouffer une manoeuvre jufqu’où elle doit aller. 

On dit encore : faire recourir l’écoute , la bouline , le 
couet de revers : ce qui fignifie Pouffer l’écoute , la bou- 
line , &e. , en avant , pour leur donner du bafcmt. 

RECOUVRE. Commandement de haler une ma- 
nœuvre , & de la tirer dans un vaiffeau.. 

RECOUVRER. C’eft tirer une manœuvre dans le 
vaiffean. 

RECOUX. Terme fynonyme à reprife. Voye\ Re- 
Prise. 

RECUL DU CANON. C’eft le mouvement que le 
canon fait en arriéré lorfqu’on le tire , qui eft ordinai- 
rement de dix à douze pieds , mais qu'on diminue 
avec des bragues & des palans. 

REFLUX. Voyti Flux. 

REFONDU.Epithete qu’on dorme à un vaiffeau, 
lorfqu’on l’a mis fur la cale , & qu’on en ôte tout le 
vieux pour être remplacé par du neuf, depuis la quil- 
le jufqu’au couronnement. On conferve ainfik forme 
d’un vaiffeau , lorfqn’elle eft bonne. 

REFOULER. C’eft aller contre fa marée. 

On dit que la marée refoule , lorfqu’elle defeend. 

REFOULOIR. C’eft un long bâton garqi d’un gros* 
Fouton plat , dont on fe fert pour refouler la charge 
des canons. 

Refouloir de cordes. Refouloir qm eft emman- 
ché de cordes , dont on fe fert quand on eft obligé de 
charger une piece de canon en dedans du vaiffeau. 

REFRANCHIR. On fous-entend le pronom fe. 
Terme fynonyme à s’épuifer. Ainfi on dit que l’ea» 
de pluie ou les vagues , qui font entrées dans un vaif- 
i'eau , fe ref ranch ijjlnt , quand elles s’épuifent , & que 
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letlr quantité diminue par le moyen des pompes. 

. RErREIN. Ceft le retour du rejaillittement des 
houles ou grottes vagues de la mer , qui vont fe brifer 
contre des rochers. 

REFUSER. On dit qu’un vaitteau a refufé, quand il 
a manqué à prendre vent devant. 

REGATES. On appelle ainfi des courfes de bar- 
ques , qui fe font en forme de carroufel , fur le grand 
canal de Venife, où il y a un prix deftiné pour le 
vainqueur. 

RELACHE. On appelle ainfi l'endroit où eft arrivé 
un vaitteau qui a relâché. 

RELACHER. C’eft difconrinuer de faire route en 
droiture , pour mouiller , ou dans le port d’où l’on eft: 

{ >arti , ou dans quelque parage qui le rencontre fur 
a route , foit parce que le vent eft contraire , ou qu’il 
eft arrivé quelque accident au vaitteau , ou encore 
pour fe ravitailler. 

Relâcher. C’eft permettre à un vaitteau , qui avoit 
été arrêté , de s’en aller. 

RELAIS. Voye ^ Laisses. 

RELEVEMENT. C’eft la différence qu’il y a en li- 
gne droite > ou en hauteur , de l’avant du pont à fou 
arriéré. 

RELEVER. C’eft remettre un vaitteau à flot , lorf- 
qu’il a échoué , ou qu’il a touché le fond. C’eft aufti le 
redreffer , lorfqu’il eft à la bande. 

Relever avec le compas. Ceft obferver avec 
un compas de variation , à quel point refte un objet. 

Relever l’ancre. Ceft changer l’ancre de place , 
ou la mettre dans une autre fituation. 

Relever le quart. Ceft changer le quart. V oye^ 
Quart. 

Relever les branles ou Hamacs .Ceft atta- 
cher les branles vers le milieu, près du pont , afin 
qu’ils ne nuifent , ni n’empêchent de paffer entre les 
ponts. 

REMÉDIER A DES VOIES D’EAU. Ceft bou- 
cher des voies d’eau. 
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REMOLAR , terme de galère. V. RemoulàT. 

REMOLE. Contournement d’eau, qui eft quelque? 
fois ft dangereux , que le vaifleau en eft englouti. 

REMONTER.. C’eft naviger contre le courant 
«Trrrre riviere. 

REMORQUER. C’eft faire voguer un vaifleau- à 
voiles, par le moyen d’un vaifleau à rames. Quelques 
étymologiftes croient que ce mot remorquer vient 
de remus & de mulco , parce que le vaifleau eft con- 
duit doucement avec des rames , par cette manœi>. 
vre. D’autres le font dériver d’un mot Grec , qui 
fïgnifie tirer avec des cordages. ( Fïgenerc Anno. lur 
Céfiir , lir. xxxvii ). Ce qu’il y a de certain , c’eft 
que nous devons aux Anciens l’ufage de remorquer 
les vaifleaux ; car on lit dans un ancien poëte, nommé 

V jlgius y 

JJï: mea me longo fuccedens prora rtmulco , 

L*tanttm gratis fifiu in hojpitiis. 

On rcmorquoit alors avec des vaifleaux ouverts ; 
fuivant ce que nous apprend Tite-Livc ( Tit. Liv. 
ïv. xxv ). On (e fèrvoit aufli d’efquifs & de chalou- 
pes , comme le remarque Feftus , & quelquefois de 
grands vaifleaux de guerre. Marcellus remorqua ua 
navire de charge, avec une galère de quatre rangs 
die rames. On empLoyoit également à cette manœu- 
vre des vaifleaux fans rames , & conduits pir le ven» 
fèuL C’eft ainfi que Céfar attacha à fes navires de 
guerre les navires de charge qu’il avoit pris fur les en* 
Demis * & qu’il les mena à Alexandrie. ( Hitl. de belL 
A'iex. ch. II ). 

w REMOUILLER. C’eft laifler tomber l’ancre aufli-. 
tôt qu’elle eft levée. 

REMOULAT , terme de galere. C’eft le nom de ce- 
lui qui a foin des rames , & qui les tient en état. 

REMOUX. Ce font certains tournans d'eau , qui fé 
forment autour du vaifleau ^pendant qu’il fille. 

Rf.?40ux de COURANT. Tourbillonnement d’eau* 
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qui fe fait dans toutes les rivières , & fur-tout au dé- 
tour des pointes. 

RENARD. Efpece de croc de fer , avec lequel ' 
on prend les pièces de bois qui fervent à la conftruc- 
tion des vaifleaux , pour les tranfporer d'un lieu à un 
autre. 

Renard. Petite palette de bois , fur laquelle on a 
figuré les trente-deux airs ou rumbs de vent. A l’ex- 
trémité de chaque rumb , il y a fix petits trous , qui 
font en ligne droite. Les fix trous repréfentent les fix 
horloges ou les fix demi-heures du quart du timon- 
nier qui , pendant fon quart , marque avec une che- 
ville, fur chaque air de vent, combien le vai fléau a 
couru de demi-heures ou d’horloges. De maniéré que 
fi le fillage du vaiflfeau a été fur le nord, pendant qua- 
tre horloges , le timonnier met la cheville au qua- . 
triemetrou du nord; & cela fert à aflurer l’eftime & 
le pointage. On attache le renard à l’artimon , proche 
l’habitacle. 

On voit bien que ceci eft une efpece de journal 
méchanique , par lequel on tient compte du fillage 
du vaifléau & de fa direction , bien inférieur à un 
journal véritable. Voye ^ Journal. Audi je necon- 
nois que M. Aubin qui ait parlé de cette efpece d’inf- 
trument , & on’ n’en trouve la defcription dans aucun 
Traité de pilotage. 

RENCONTRE. Commandement au timonnier , 
de pouffer la barre du gouvernail du côté oppofé à ce- 
lui où il l’avoit pouffée. 

RENCONTRER. C’eft défendre un lanc ( voyc^ 
Lancs ) d’un vaifléau , de quelque côté qu’il iç 
trouve. 

RENDEZ-VOUS. C’eft le lieu convenu entre les 
vaifléaux d’une flotte , où ils doivent fe réunir , au cas 
qu’ils viennent à être difperfés. 

RENDRE LE BORD. C’eft venir mouiller ou don- 
ner fond dans un port ou dans une rade. 

Les vaifléau* de guerre ne doivent rendre le bord , 
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s’ils n’ont point d’ordre, qn’après avoir confumé tous 
leurs vivres. 

RENTRÉE. On ajoute DU VAISSEAU. C’eft la 
quantité de pieds & pouces , dont le plat-bord du 
vaifleau rentre en dedans depuis le feuillet de fa- 
bord de la batterie bafl'e. Cela donne un coup d’œil 
agréable au vaifleau , & de la légéreté aux œuvres 
mortes. On prétend aufli que la rentrée rend l’abor- 
dage impoflible. Ce fut dans cette vue qu’un conf- 
truéieur Anglois l’imagina x parce que nos célébrés 
marins, qui ont jlluflré le régné de Louis XIV par 
leurs victoires navales , dèfoloient les autres na- 
tions maritimes avec lefquelles nous étions en guer- 
re , en allant à l’abordage. 

RENVERSEMENT. On fous-entend charzcr par . 
C’eft tranfporter la charge d’un vaifleau dans un 
autre. 

REPIT. Voyc^ Rechange. 
r REPRENDRE. On ajoute une manoeuvre, C’eft re- 
plier une manœuvre , ou y faire un amarrage. 

REPRISE. C’eft la capture d’un vaifleau qui avoir 
été pris par les vaifleaux ennemis. 

Reprise de cabestan. C’eft un dernier virement 
de cabeftan , pour être à pic, ou pour mettre haut l’an- 
cre, qui eft déplantée. 

RESINE. C’eft une liqueur oléagineufe & épaiflfe , 
qui découle des pins , des fapins , des melefes , des 
cyprès , &c. , dont on fe fert pour calfater les vaif- 
feaux. Voyc{ Calfat. Il y a encore une réfine feche , 
qu’on tire des pommes de pin , de fapin & de la pefle , 
& qu’on appelle proprement Poix réfine. Sa bonté , 
comme celle de la précédente , conftfte à être odo- 
rante, tranfparente & d’un jaune pâle. 

RESSAC, C’eft le choc des vagues de la mer , qui fe' 
déploient avec impétuofité contre une terre , & qui 
s’en retournent de même. 

RESSIE' ou RESIF , terme de /* Amérique. Chaîne de 
rochers , qui font fous l’eau. 
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RESTAUR. C’eft le dédommagement ou la reflbur- 
xre qu’ont les aflüreurs les uns contre les autres , Sui- 
vant la date de leurs affurances, ou contre le maître , 
fi le dommage provient de fa part. 

RESTER. On dit qu’une terre ou un vaifleau refie 
à un air de vent , lorfqu’il fe trouve dans la ligne de 
cet air de vent , par rapport à la chofe dont on parle. 

RETENUE Voye \ Corde de retenue , & At- 

TR. APE* 

RETOUR DE COURANT. C’eft le changement 
du courant de l’eau d’une rivière , qui eft détourné 
par une pointe ou par le confluent d’une autre riviere, 
qui fe jette dans la première. 

Retour de manœuvre. Ceft le courant d’une 
manœuvre qui pafle dans une poulie à portée de la 
main , afin qu’on puifle s’en fervir avec facilité. 

Retour de marée. C’eft le retour du reflux. 

On fe fert aufli de cette expreflion pour défigner un 
endroit de terre , qui forme des courans carnés par 
une terre voifine. 

RETRAITE. Lieu où les pirates fe mettent en fu- 
reté. 

Retraite tirée. C’eft le coup de canon , qu’on 
«ire tous les foirs du vaifleau Amiral , à une heur? 
fixe , après que les tambours du port & des vaiflëaim 
ont battu la retraite. V. DlANNE. Quand la retrait* 
eft tirée , on ferme les chaînes & on fait U ronde dans 
les ports. 

RETRAITES DE HUNE , ou CARGUES DE 
HUNE Ce font des cardes qui fervent à troufter le 
hunier. 

RETRANCHEMENT. C’eft , outre les chambres 
ordinaires , une efpece de chambre prife fur un emr 
placement du vaifleau. 

RETRÉCISSEMENS DES GABARITS. Ce font 
des endroits où les alonges , qui font dans les gaba- 
rits, rentrent & tombent en dedans , & retréciiiènr 
ainfi la largeur du vaifleau, V- Rentrée. 
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REVENTER. C’ell remettre le vent dans une voir- 
ie , qu’on avoit coëffée. 

REVERDIE. On appelle ainfi , fur certaines côtes 
de Bretagne, les grandes marées. V. Marée. 

REVËRS. On caraélérife , par ce terme , tous les 
membres qui fe jettent en dehors dü vaiffeau , comme 
certaines alonges & certains genoux. V. Alonges 
DE REVERS , & GENOUX DE REVERS. 

On appelle aulîi Manœuvres de revers , les écoutes -, 
les boulines & les bras qui font fous le vent , qu’on a 
larguées, & qui ne font plus d’ufage, jufqu’à ce que lé 
vaiffeau revire de bord. On s’en fert alors à la place 
des autres qui , en cedant d’être du côté du vent, de- 
viennent manœuvres de revers. 

Revers d’arcasse. Portion de voûte de bois,faitè 
à la pouppe d’un vaiffeau , foit pour foutenir un bal* 
con , foit pour un fimple ornement , ou pour gagner 
de l’efpace. V. Voûte. 

Revers de l’éperôn. C’ell la partie de l’éperon , 
coraprife depuis le dos du cabeftan, jufqu’au bout dé 
la cagouille. 

REVERSE. Commandement de faire haler les ma- 
telots fur les boulines & amures da revers , lorf- 
qu’on décharge les voiles dans les viremens de bord. 

REVIREMENT. C’ell le changement de route ou 
de bordée , lorfque le gouvernail elt pouffé à bas bord 
ou à ftribord , ann de courir fur un autre air de vent 
que celui fur lequel le vaiffeau a déjà couru quelque 
tems. 

Revirement par la tête, Revirement par la 
queue. Mouvement d’une armée ou d’une efcadre 
qui ell fous voiles , lorfqu’elle veut changer de bord , 
en commençant par la tête ou par la queue de l’armée. 
Voyei Evolution. 

REVIRER. C’eft tourner le vaiffeau pour lui faire 
Changer de route. Voyc{ Manege du navire. 

Revirer dans les eaux d’un vaisseau. C’ell 
changer de bord , derrière un vaiffeau , enforte 
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qu'on court le même mmb de vent en le fuivant. 

Revirer de bord dans les eaux d’un vais- 
seau. C’eft changer de bord dans l’endroit où un au- 
tre vaifleau doit pafler. 

REVOLIN. Ceft un vent qui choque un vaifleau 
par réflexion ; ce qui caufe de fâcheux tourbillons 
dont les vaifleaux font tourmentés , foit qu’ils faflent 
voiles , ou qu’ils foient à l’ancre. 

REVUE. C’eft l’examen que le commiflaire des 
clafies fait de tout l’équipage d’un vaiffeau , pour en 
prendre note. 

RIBORD. C’eft le fécond rang de planches qu’on 
met au-deflus de la quille , pour faire le bordage du 
vailTeau. Ce rang forme , avec le gabord ,1a coulée du 
bâtiment. V. Gabord. 

R1BORDAGE. C’eft le prix établi, par les mar- 
chands , pour le dommage qu’un vaifleau fait quel- 
quefois à un autre , en changeant de place , foit dans 
un quai, foit dans une rade. Ce dommage fe paie 
ordinairement par moitié , iorfque l’aélion eft in- 
tentée. 

RIDE. Corde qui fert à en roidir une plus grofle. 

RIDER. C’eft roidir par le moyen des ris. 

Rider la voile. Voyer Ris. 

RIDES DE HAUBANS. Ce font des cordes qui- 
fervent à bander les haubans , par le moyen des ca- 
denes & des caps de mouton qui fe répondent par ces 
cordes. Celles qui font entre les haubans de ftribord 
& de bas-bord , s’appellent Pantocheres. Elles ban- 
dent ces haubans , & les foulagent Iorfque le vaifleau 
tombe fur le côté , en allant à la bouline ; car à mefure 
que les haubans de ftribord fe lâchent , ceux de bas- 
bord fe roidiflent , & les tiennent en état. 

On appelle aufli Rides les cordes qui amarrent le 
mât de beaupré à 1 éperon. 

Rides d’étai. Rides qui fervent à joindre l’étai 
avec fon collier. 

RIME. On fous-entgnd Longue, Commandement à 

Tome II. V 
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f équipage d'une chaloupe, de prendre beaucoup d’eau 
avec les pelles des rames , & de tirer longuement del- 
fus ces rames. 

Rime bonne, ou Bonne rime. Commandement 
aux matelots du dernier banc d’une chaloupe , de vo- 
guer ôu ramer comme il faut. 

RINGEAU ou RINJOT. C’eft l’endroit où la quille 
& l’étrave d’un vaiffeau fe joignent. 

RIPER. C’eft gliffer. On dit qu’un cable ripe , lors- 
qu'il coule dehors , à mefure qu’on le vire dedans. 
Pour empêcher cet effet , on l’enduit de vafe grafè , 
& on jette du fable deffus. 

RIS. Rang d’œillets , avec des garcettes qui font en 
travers d’une voile , à une certaine hauteur. Les gar ■ 
cettes fervent à diminuer la voile par le haut, quand 
le tems eft mauvais ; ce qui s’appelle Prendre un ris. 
Vwi Prendre un ris. 

RISÉE. Augmentation de vent , qui dure peu de 
tems. 

RISER. C’eft diminuer les voiles de hauteur. 

R1SS0NS , terme de galère. Ce font des ancres qui 
ont quatre branches de fer. 

RIVAGE. C’eft le bord de la mer. 

RIVIERE ou FLEUVE. C’eft un grand canal ex- 
trêmement long , formé naturellement, dans lequel il 
y a de l’eau qui coule continuellement. Il tire fa Sour- 
ce du fein même de la terre , & fe décharge dans la 
mer. Le fleuve le plus fameux eft le Danube , qui 
prend fa Source près de Brukerlein , parmi les mon- 
tagnes de la forêt noire , & fe décharge dans la Mer 
Noire , par plufieurs embouchures. Sa longueur eft 
d’environ Sept cens cinquante lieues ; fa profondeur 
eft de cent cinq pieds, au pontdePeter-Varadin.M. le 
comte de Marfigli a donne une defeription très exaéle 
de ce fleuve , de même que celle des rivières qui s’y 
jettent, comme la Drave , la Teille , la Save , la Mo- 
rave , le Pruth , &c. ( Danubii P j ri on. Myfic. ). Le fé- 
cond fleuve de l’Europe eft le R,hin , qui a fa Source 
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dans les Alpes , au pied du mont Saint-Gothard , & 
qui naît de trois fontaines, lefquelles produifent trois 
ruifleaux différens , dont l’un eu appellé le Haut-Rhin, 
l’autre le Bas Rhin , & le troifieme le Rhin du milieu. 
Le premier de ces ruifleaux eft à l’orient , & le fé- 
cond à l’occident. Les autres fleuves remarquables 
d’Allemagne font l’Elbe , l’Oder & le Wefer. Ceux 
d’Italie font le Pô , l’Arno & le Tybre. Il y a en Efpa- 
gne & en Portugal le Douro , la Minha , le Tage , la 
Guadiane , le Guadalquivir & l'Iber ; en Angleterre , 
le Hamber ; en Pologne , la Viftule, &c., & en Fran- 
ce, le Rhône , la Loire , la Garonne & la Seine. 

Les rivières des autres parties de la terre font le 
Jenifca , dans la Tartarie Mofcowite , qui a fon em- 
bouchure dans la mer Glaciale; l’Oby ou le Kern, 
qui fe décharge dans un grand golfe , vis-à-vis la Nou- 
velle Zemble; le Lenou-Lena , dont l’embouchure 
eft dans la mer Glaciale ; la Wolea , dans la Mofco- 
wie , laquelle fe décharge dans la mer Cafpienne , 
près d’Aftracan : fa principale branche cft la Kama , 

? ui s’étend vers la Sibérie ; le Dnieper & le Don , qui 
è jettent dans la mer Noire; l’Indus , le Gange, 
l’Ava , la Menancon , dans l’Indoftan; l’Euphrate Sc 
la Tigris, eu Perfe ; le Hoancho ou le Fleuve Jaune , 
qui a plus de neuf cens lieues de longueur , & le 
Kian , qui fe jette , comme ce dernier fleuve, dans 
la mer de la Chine ; l’Amur ou l’Onon , dans la Tar- 
tarie orientale , qui a fôn embouchure dans la mer de 
Kamfchatka ; le Nil , le Niger & la Gambie , dans l’A- 
frique ; le Miflfifiîpi, le fleuve S. Laurent, le fleuve des 
Amazones, & le Rio de la Plata , dans l’Amérique. 

ROBA. Terme du Levant, qui fignifie toutes fortes 
de marchandifes. 

ROC D’ISSAS , ou BLOC D’ISSAS. V. Sep de 
drisse. 

ROCHE A FEU. Composition d’artifice , faite 
avec trois feptiemes de foufre, deux feptiemes de 
poudre à canon , un feptiçme de falpêtre , & un fep- 

Vij 
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'tieme de charbon pulvérifé , avec laquelle on charge 
les bombes des galiotes deftinées à faire le bombarde- 
ment d’une ville maritime. 

ROCHER , ROC ou ROCHE. C’eft une mafle 
de pierre , qui s’élève au-deffiis de la furface de la 
mer , vers les côtes & les ifles , & qui caufe fouven't 
les naufrages des vaifleaux , ou qui les détourne dè 
leur droite route. * 

ROCHES MOLLES. V. Caves. 

RODE DE POUPPE , & RODE DE PROUE. 
C’eft , dans une galere , ce qu’on appelle l’étambord , 
& l’étrave dans un vailfeau. V. Galere. 

ROMAILLET. Piece plus ou moins longue & lar- 
ge , qu’on entaille dans le bordage & dans les en- 
droits que les vers ont endommagés un peu , mais 
qu’ils n’ont pas allez rongés , pour qu’il foit néceflaire 
de retirer ou d’ôter la piece en entier. Cette piece 
doit être plus ou moins épaifte , félon que le bor- 
dage , où on l’applique , eft plus ou moins piqué de 
vers. 

On calfate les écarts & les coutures des romail « 
lits , comme les écarts & les coutures des bordnges. 
On met auffi de ces pièces de bois , en conftruifant 
un vaifteau , lorfque la piece de bordage a quelque 
défaut. 

ROMBAILLERE. Couverture de planches , qui 
couvrent lef dehors du corps de la galere , & qui font 
attachées avec de grands clous de fer , à travers des 
madiers & des eftemeraires. 

RONDE. Vifite qu’un officier fait à bord d’un 
vaiffieau, pourvoir fi tout eft en ordre , &fi tous 
les feux font éteints. Les charpentiers & les calfats 
font auffi des rondes deux fois par quart de nuit', 
pour examiner fi le vaiffeau ne fouffre point , fi rien 
n’eft cafTé , fi les fabords font bien étanchés , &c. Les 
gabiers font auffi des rondes les matins & foirs , fur 
tout le gréement du vaiffieau. 

ROSÏ DE VENT. C’eft t>n morceau de carton ou 
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’de corne , coupé circulairement , qui repréfente l’ho- 
rifon , & qui eft divifé en trente-deux parties , pour 
repréfenter les trente - deux airs de vent. On fuf- 
pend fur ce cercle une aiguille aimantée , ou on at- 
tache une aiguille aimantée à ce cercle, qu’on fuf- 
pend dans une boîte , & l’on écrit à chaque divifion , 
çn commençant par le nord, Les noms des vents, 
dans l’ordre fiiivant. 

Nom des rumbs de vents » 

I. N. C’eft-à-dire , Nord. 

1. N. N. E. Nordquar : Nord-Éjl. t 

3. N. N. E. Nord-Nord- E fl. 

4. N.E. 5. N. Nord-ejl quart Nord. 

3. N. E. Nord-EJl. 

6. N. E. E. Nord-EJl quart d'EJl . 

7. E.N.E . EJl-Nord-EJl. 

8. E. N. E. EJl quart Nord-EJl. 

9. E. Eft. 

3 0. E. i S. E. EJl quart Sud-EJl. 
xi. E. S. E. EJl- Sud- E fi. 

12. S. E. E. Sud-EJl quart d’EJl. 

33. S. E. Sud-EJl. 

14. S. E. J. S. Sud-EJl quart de Sud. 

13. S. S. E. Sud-Sud-EJl. 

16. S. j. S. E. Sud quart Sud-EJl. 

17. S. Sud. 

18. S. S. O. Sud quart Sud-Ouejl. 

39. S. S. O. Sud-Sud-Ouejl. 

20. S. O. S. Sud-Oue(l quart Sud. 

21. S. O. Sud-Ouejl. 

11. S. O. j. O. Sud-Ouefl quart d.' Ouejl. 

23. O. S. O. Ouefi-Sud-Ouefi. 

14. O. 5. S. O. Ouejl quart Sud-Ouejl. 

25. O. Ouefl. 

16. O. N. O. Ouejl quart Nord.Ouefi. 

27. O. N. O. Ouejl-Nord-Ouejl. 
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28. N. O. O. Nord-Ouejl quart Ouefi. 

29. N. O. Nord-Ouejl. 

30. N. O. O. Nord-Ouejl quart Nord . 

31. N. N. O. Nord-Nord Oueft. 

32. N. N. O. Nord quart Nord-Ouejl. 

On donne , fur la Méditerranée , d’autres noms 
à ces rumbs de vent : mais ceux-ci font conftamment 
reçus pour la conftrudion de la rofe des vents. Voilà 
pourquoi je ne m’y arrêterai point. Les curieux les 
trouveront dans le Diélionnaire univerfel de Mathé- 
matique & de Phyjtque , article Rose DE VENT , de 
même que le détail hiftorique de cet article. Je me 
contenterai de dire ici qu’on doit aux Grecs l’in- 
vention de deftiner ainfi les rumbs de vent , fur un 
carton. 

ROSTRALE. Voyi Couronne navale. 
ROSTURE. Endroit qui eft furlié de plufieurs 
bouts de corde. 

ROUCHE ou RUCHE. C’eft la carcafle du vaif- 
feau , tel qu’il eft fur le chantier , fans mâture. 

ROUE DE GOUVERNAIL. C’eft un cylindre 
monté horifontalement fur deux piliers verticaux , 

{ )lacés fur le gaillard , en arriéré du mât d’artimon , 
equel tourne dans un aiflieu de cuivre , par le 
moyen d’une ou deux roues, & qui fert à augmenter 
la force du timonnier , & à faciliter le mouvement du 
gouvernail. 

Roue manœuvres. Commandement de replier 
les manœuvres. 

ROUER. C’eft plier une manœuvre en rond. 
Rouer a contre. C’eft plier une manœuvre de 
droite à gauche. 

Rouer a tour. C’eft plier une manœuvre de gau- 
che à droite. 

ROUET DE POULIE C’eft la roue qu’on met fur 
un aifiîeu dans la caille de la poulie. 

Rouet de poulie de chaloupe. C’eft une pou- 

1 - * 
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lié de fonte ou de fer , qu'on met à l’avant ou à l’ar- 
riere de la grande chaloupe , pour lever l’ancre d’af- 
fourché , ou une autre ancre qu’on ne vent pas lever 
avec le vaifleau. 

ROULER. On fe fert de ce verbe, pour exprimer 
le mouvement de la mer , dont les vagues s’élèvent 
& fe déploient fur un rivage uni , & le balancement 
d’un vaifleau , tantôt fur l’un , tantôt fur l’autre de 
fes côtés. 

ROULIS. C’eft le balancement du vaifleau, dans le 
fens de fa largeur. Voye^ Tangage. 

ROUSTER. C'eft une maniéré de faire une liure 
(vtfyfç ce mot) fur des mâts éclatés , des vergues rom- 
pues, qu’on veut encore faire fervir. 

ROUSTURE. C’eft une liure qu’on fait pour tenir 
une piece de bois contre une autre. 

ROUTE. C’eft le chemin que tient le vaifleau. On 
dit : à la route , lorfqu’on commande au timonnier de 
gouverner à l’air de vent qu’on lui a marqué. 

On dit encore : porter à route , quand on court en 
droiture à l’endroit où l’on doit aller , fans relâcher & 
fans dérive. 

Route fausse , ou Fausse route. C’eft une 
route qui n’eft point en droiture , ou qui ne conduit 
point du tout à celle que l’on doit tenir. On fait cette 
route , foit par la dérive , par des obftaclcs qui fe trou- 
vent fur la route , ou par erreur. On la fait aufli vo- 
lontairement , pour éviter un vaifleau ennemi , on 
pour s’échapper d’un vaifleau qui chafle. V. Chasser 
& Louvier. 

ROUTIER. C’eft ainfi qu’on a intitulé quelques 
Ouvrages de pilotage, qui contiennent des cartes ma- 
rines , des vues des côtes , des obfervations fur les di- 
verfes qualités des parages , & des inftruélions pour 
la toute des vaifleau x. 

RUBORD ou REBORD. C’eft le premier rang de 
bordages d’un bateau , qui fe joint à la femelle. Le 
fécond rang s’appelle le Deuxieme bord , le troifieme 

V iv 
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rang Troifieme bord , & on nomme Sous-barque le der^ 
nier rang , qui joint le deflous du platbord. 

RUCHE. Voyei Rouche. 

RUMB ou REUN. Efpace pratiqué dans le fond de 
cale d’un vaifleau , pour y arranger les marchandées 
de fa cargaifon. C’eft de ce mot que vient , à ce qu’on 
prétend , celui d’arrumer ou arrimer. Mais on ne fait 
point quelle eft l’étymologie de celui de rum. 

RUM DE VENT 1 . Terme fynonyme à air de vent. 
Fok?Airde vent & Rose de vent. C’eft donc 
l’un des trente-deux airs de vent , qni vaut onze de- 

Î ;rés quinze minutes. On appelle aufli Rumb de vent , 
a ligne que fuit le vaifleau dans fa route , ou fa route ; 
ce qui forme le triangle de navigation , dont on 
trouvera la réfolution à l'article Pilotage. Il y a 
aufli quelques remarques à cet égard dans le DiRion- 
naire univerfel de Mathématique , &c. , article Rumb 
DE VENT. 


- SAB SAB 


Sable. 

LOGE. 


Terme fynonyme à horloge. Foyeç Hor- 


On dit : manger du fable , lorfqu’on tourne l’hor- 
loge avant que le fable ne fou écoulé , afin que le 
quart foit plus court ; ce qui eftune friponnerie pu- 
niflable , & à laquelle le quartier-maître doit avoir 
l’œil. 

SABORD. Embrafure ou canonnière dans le bor- 
dage d’un vaifleau , par laquelle pafle un canon. La 
grandeur de cette embrafure eft proportionnée au ca- 
libre du canon. La plupart des conftruéîeurs lui don- 
nent trois pieds deux pouces pour un calibre de 48 , 
trois pieds pour un calibre de 36 , deux pieds neuf 
pouces pour un calibre de 24 , deux pieds fept pouces 
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qour un calibre de 18 , &c. , ainfi des autres calibres 
à proportion II y a fur un vaiffeau autant de rangs 
de / abords , qu’il y a de ponts. Leur diftance dans ces 
rangs eft d’environ fept pieds , & ils ne font jamais 
percés les uns au-deftus des autres. Au refte on appelle 
SeuilLcts leurs parties inférieure & fupérieure. 
encore Batterie. 

On dit qu’il y a tant de fabords par bande : cela figni- 
fie qu’il y a un tel nombre de [abords par chaque 
batterie. 

SABORDS DE CHARGE. Ce font des [abords 
percés dans l’entrepont des vaiffeaux de charge , vis- 
a-vis les écoutilles , pour faciliter le chargement &le 
déchargement. 

Sabords de retraite. Sabords pratiqués dans la 
voûte d’arcaffe , au-deflùs de la barre de hourdi & fur 
les féconds , troifiemes ponts & gaillards dans la 
pouppe du vaiffeau , dans lefquels on place du ca- 
non , lorfqu’on fuit devant un ennemi fupérieur , fur 
lequel on tire en s’échappant à toutes voiles. 

SACADE. C’eft le mouvement vif & prompt , que 
le tangage & le roulis donnent aux voiles , quand el- 
les ne font pas tendues par le vent. 

SACQUIER. Petit officier établi en certains ports 
de mer , pour charger & décharger le fel & les grains 
d’un vaiffeau , pour les tranfporter dans des facs , d’où 
lui vient le nom de [acquier. 

SAFRAN. C’eft la planche qui eft à l’extrémité du 
gouvernail d’un bateau foncet , & fur laquelle les 
planches du remplage font appuyées. C’eft aufli une 
groife piece de bois , qu’on ajoute au bas du gou- 
vernail d’un yacht , & qui y fait une grande faillie en 
dehors. 

Safran de gouvernail. Piece de bois , plate & 
droite , qu’on applique fur la longueur du gouvernail , 
afin qu’en lui donnant plus de largeur , elle en facilite 
l’effet. 

Safran de l’étrave. Piece de bois , qu’on atta- 
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chc depuis le deffous de la gorgere, jufques fur le rm- 
jot, & qui ferra faire venir le vaiffeau au vent , lor£ 

2 ue par défaut de conftruélion , il y vient difficilement. 
!ela s’appelle Donner la pince à un vaijfeau. 

SAILLE. Exclamation que font les matelots lorf- 
qu’ils élevent ou pouffent quelque fardeau. 

SAINE. Foyer Seine. 

SAINT AUBINET. C’eft un pont de cordes , fup- 
porté par des bouts de mâts , polés en travers fur le 
plat-bord , à l’avant des vaifleaux marchands V. en- 
core Pont de cordes. 

SAINTE-BARBE. Nom qu’on donne à la cham- 
bre des canonniers, parce qu'ils ontchoifi S. Barbe 
pour patrone. C’eft un retranchement à l’arriere du 
vaiffeau , au-defliis de la foute , & au deflous de la 
chambre du capitaine. V oyc{ la defcription de la coupe 
du vaiffeau, art. Vaisseau. On l’appelle aufli Gar- 
âïennene , parce que le maître-canonnier y met une 
partie de les uftenfiles. 11 y a ordinairement deux fa- 
bords pratiqués dans l’arcaffe , pour battre par der- 
rière, oc le timon ou barre du gouvernail y pafle. 

SA1QUE. Sorte de bâtiment Grec , dont le corps 
eft fort chargé de bois , qui porte un beaupré , un pe- 
tit artimon & un grand mât , lequel s’élève , avec fon 
mât de hune , à une hauteur extraordinaire , étant 
foutenu par des çalaubans & par un étai , qui répond 
à la pointe du mat de hune , fur le beaupré. Il n’a ni 
mifaiue, ni perroquet, ni haubans , & fon pacfi porte 
une bonnette maillée. Les Turcs s’en fervent, foit pour 
les voyages qu’ils font à la Mecque , ou pour le com- 
merce du Levant. 

SAISINE. Petite corde , qui fert à en faifir une 
autre. 

On donne encore le nom de faifines h des cordages 
à croc & à colle , avec un cap de mouton fur le bout, 
dont on fe lert pour faifir les bateaux fur le pont. 

Saisine de beaupré , ou Lieure. On appelle 
ainfi plufieurs tours de corde , qui tiennent l’aiguille 
de l'epcron avec le mât de beaupré. 
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SAISIR. C’eft amarrer. Voyt{ Amarrkr. 

SALAISON. Tems propre à faler les viandes pour 
les embarquemens. 

SALUT. Déférence ou honneur qu’on rend entre 
les vaiffeaux de différentes nations , & parmi ceux de 
même nation , qui font diftingués par le rang des of- 
ficiers qui les montent & qui y commandent. Cette 
déférence confifte à fe mettre lous le vent , à amener 
le pavillon , à l’embraffer , à faire les premières & 
les plus nombreufes décharges de l’artillerie , pour 
la falve , à ferler quelques voiles , & particuliérement 
le grand hunier ; à envoyer quelques officiers à bord 
du vaiffeau le plus considérable , & à venir fous fon 
pavillon , fuivant que la diverfité des occafions exige 
quelques-unes de ces cérémonies. 

Voici ce qui eft réglé à cet égard pour nos vaiffeaux , 
tiré de l'Ordonnance de la Marine de 1689. 

i°. Les vaiffeaux du Roi , portant pavillon d’a- 
miral , de vice- Amiral , cornettes & flammes , falue- 
rontles places maritimes & principales fortereffes 
des Rois , & le falut leur fera rendu coup pour coup 
à l’Amiral & au vice- Amiral , & aux autres par un 
moindre nombre de coups , fuivant la marque de 
commandement. 

Les places & fortereffes de tous autres princes & 
des républiques , falueront les premières l’Amiral & 
le vice- Amiral , & le falut leur fera rendu d’un moin- 
dre nombre de coups par l’Amiral , & coup pour 
coup par le vice-Amiral. Les autres pavillons infé- 
rieurs falueront les premiers. Mais les places de Cor- 
fou , Zante , Céfalonie , & celles de Nice & de Ville- 
franche , en Savoie , feront faluées les premières par 
le vice-Amiral. Au refle , nul vaiffeau de guerre ne 
faluera une place maritime , qu’il ne foit affuré que le 
falut lui fera rendu. 

2 0 . Les vaiffeaux du Roi , portant pavillon , & ren- 
contrant ceux des autres Rois , portant pavillons 
égaux aux leurs , exigeront le falut de ceux-ci , en 
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quelques mers & côtes que fe fafl*e là rencontre ; ré 
qui fe pratiquera aufli dans les rencontres devaifleaux 
à vaifîeaux, à quoi les étrangers feront contraints par 
la force , s’ils refufent de le faire. 

3°. Le vice-Amiral & le Contre-Amiral , rencon- 
trant le pavillon Amiral de quelqu’autre Roi , ou l’é- 
tendard royal des galeres d’Efpagne , falueront les 
premiers. Le vaiffeau portant pavillon Amiral , ren- 
contrant en mer ces galeres ,fe fera faluer le premier 
par celle qui portera l’étendard royal. 

Les efcadres des galeres de Naples, Sicile, Sar- 
daigne & autres appartenantes au Roi d’Efpagne , ne 
feront traitées que comme galeres patrones , quoi- 
qu’elles portent letendard rovai, & feront faluées 
les premières par le contre Amiral : mais le vice- 
Amiral exigera d’elles le J'jIiu , & les contraindra à 
cette déférence , fi elles refufent de la rendre. La 
même chofe aura lieu pour les galeres portant le 
premier étendard de Malte & de tous autres Princes 
& Républiques. A l’égard de la galere patrone de 
Gènes, tous les vaiffeaux de guerre François exige- 
ront d’elle le falut. 

4°. Les vaiffeaux portant cornettes & flammes, 
falueront les pavillons de l’Amiral & contre-Amiral 
des autres Rois ,& fe contenteront qu’on leur répon- 
de , quoique par un moindre nombre de coups. 

5°. Les vaiffeaux des moindres états , portant pa- 
villon d’Amiral , & rencontrant celui de France , plie- 
ront leur pavillon, & falueront de vingt-un coups de 
canon ; & l’Amiral de France ayant rendu le Jalut 
feulement de treize coups , les autres remettront leur 
pavillon. 

Les vice-Amiral & contre-Amiral (de France) fe- 
ront falués de la même maniéré par les moindres 
états. Leur Amiral faluera de? même le premier le 
vice-Amiral & contre-Amiral de France : mais il ne 
pliera fon pavillon que pour l’Amiral ; en forte que 
cette déférence de plier le pavillon , ne fera rendue 
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J>ar les moindres états , qu’aux pavillons égaux ou 
fupérieurs. 

Les va idéaux du Roi , portant cornettes , falucront 
l’Amiral des moindres états , & fe feront faluer par 
tous les autres pavillons de ces mêmes états. 

6°. Lorfqu’on arborera le pavillon Amiral , foit 
dans les ports ou à la mer, il fera falué par l’équi- 
page du vaifleau fur lequel il fera arboré, de cinq 
cris de vive le Roi , & les autres vaiflëaux le falneront 
en pliant leur pavillon , fans tirer du canon. Le pa- 
villon du vice-Amiral fera feulement falué par trois 
cris de tout fon équipage ; le contre-Amiral & les cor- 
nettes , par un cri ; tkk l’égard des flammes , elles ne 
feront pas faluées. 

7 0 . Les vaiflëaux du Roi , portant pavillon de vice- 
Amiral & contre-Amiral , rencontrant en mer le pa- 
villon Amiral , le falueront de la voix , plieront leurs 
pavillons , & abailTeront leurs hautes voiles. 

8°. Le contre-Amiral - , les cornettes ou autres vnif 
féaux de guerre , abordant le vice-Amiral , le falue 
ront feulement de la voix , en paflant à l’arriere pour 
arriver fous le vent. Les vaiflëaux de guerre , qui uç 
porteront ni pavillons, ni cornettes, le rencontrant à 
la mer , ne fe demanderont aucun falut. 

9 0 . Lorfqu’il y aura plufieurs vaiflëaux de guerre 
enfemble , il n’y aura que le feul commandant qui 
faluera. 

io°. II eft défendu à tous commandans & capitai- 
nes François , de faluer les places des ports & rades 
du royaume où ils entrent & .mouillent ordinaire- 
ment , comme aufli de tirer du canon dans les oc- 
caflons de revues & de vifites-particulieres,qui pour- 
roient leur être faites fur leurs bords. 

ii°. L’Amiral, le vice-Amiral , le gouverneur de 
la province , faifant leur première entrée dans le 
port , feront feulenjcty falués du canon. Le vaifleau 
portant pavillon Amiral dans un port , rendra le fa- 
lut. Le Roi fe trouvant en perfonne dans fes ports" 
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ou fur fes vaiffeaux , fera falue de trois falves de tout® 
l’artillerie , dont la première fc fera à boulet. 

11 y a encore dans l’Ordonnance , d’où tout ceci eft 
tiré , un article concernant les galeres. 

Quoiqu’il n’y ait plus en France de corps des ga- 
leres , comme je l’ai déjà dit ( voyc ^ GÉNÉRAL DES 
Galeres ) , cependant j’ajouterai ici ce qui regar- 
de ces bâtimens dans cette Ordonnance , d’autant 
mieux , qu’on en entretient aéluellement dans les 
ports. 

L’étendard royal des galeres faluera le premier le 
pavillon , qui rendra coup pour coup ; & l’étendard 
fera falué le premier parle vice-Amiral. 

Le vice-Amiral fera falué par la patrone des gale- 
res , à laquelle il répondra coup pour coup ; & elle 
fera faluée par le contre- Amiral, auquel elle répondra 
de même. 

Les autres nations maritimes ont des Ordonnan- 
ces particulières fur le falut , qu’elles exigent ou qu’el- 
les rendent : mais tout ceci n’eft qu’une chofe de 
bienféance & de convention. Il eft réglé qu’en gé- 
néral les vaiffeaux des Républiques falueront les 
vaiffeaux des têtes couronnées , s’ils font de la même 
qualité que ceux des Républiques qui les rencon- 
trent , & les commandans de ces premiers vaiffeaux 
répondent au falut de ceux des Republiques d’un pa- 
reil ou d’un moindre nombre de coups, félon qu’il leur 
eft prefcrit par leur fouverain. A l’égard des Répu- 
bliques , elles fe font accordées à faluer les premiè- 
res les vaiffeaux de la République de Venife , parce 

Î iu’elle eft la plus ancienne , & à exiger le falut des 
ouverains qui font au-deffous des Rois. 

SALUER. C’eft faire hommage , ou rendre un hon- 
neur à un vaiffeau. Voyez Salut. 

Saluer a boulet. C’eft tirer le canon avec un 
boulet. Cela ne fe pratique que pour les Rois. Voyez 
Salut, art. il 

Saluer de la movsqueterie. C’eft tirer une ou 
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trois falves de moufqueterie. Ces falves n’ont lieu 

2 n'a l’occafion de quelque fête , & elles précédent le 
dut du canon. 

Saluer de la voix. C’efl crier une ou trois fois : 
Vive le Roi; ce que fait tout l’équipage, tète nue. On 
faluc ainfi , après avoir falué du canon , ou lorfqu’on 
ne peut , ou qu’on ne veut pas tirer du canon. f^o\e[ 
Salut , art. 7. 

Saluer des voiles. C’efl amener les huniers à mi- 
mât ou fur le ton. V oyef Salut, art. 7. 

Saluer du canon. C’efl tirer un nombre de coups 
de canon , trois , cinq , fept, neuf , &c- , à boulet ou 
fans boulet , félon qu’011 veut rendre plus ou moins 
d’honneur à ceux qu’on Jaluc. Les vaiffenux de guerre 
faluent par nombre impair , & les galeres par nombre 
pair. C’efl ici le falut ordinaire , & j’ajoute , à cau.fe 
de cela , que le vaiffeau qui eR fous le vent d’un autre, 
doit faluc r le premier. 

Saluer du pavillon. C’efl embraffer le “pavillon ; 
& le tenir contre fon bâton , en forte qu’il ne puiffe 
voltiger , ou l’amener & le cacher. Cette maniéré de 
falue r efl la plus humble de toutes. 

SAMEQU 1 N. Sorte de vaiffeau marchand Turc , 
dont on ne fe fert que pour aller à terre. 

SAMOREUX. Bâtiment extrêmement long & plat , 
qui n’a qu’un mât très-long , formé de deux pièces , 
que des cordages tiennent à l'arriére & aux côtés , 8 c, 
qui navige fur le Rhin & fur les eaux internes de 
Hollande. 

SAN CIR. C’efl couler & defeendre à fond. On 
dit qu’un vaiffeau a fanci fous fes amarres , lorqu’il 
a coulé bas , & qu’il s’efl perdu , tandis qu’il étoit à 
J’ancre. 

SANDALE. Sorte de bâtiment du Levant, qui fert 
d’allegc aux gros vaiffeaux. Voye^ Allégé. 

SANGLES. On appelle ainh un entrelacement de 
menues cordes à deux fils , qu’on nomme BiJlord y 
que l’on met en differens endroits du vaiffeau , comme 
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fur les cercles des hunes, fur les premiers des grands 
haubans 6c ailleurs , pour empêcher que les manœu- 
vres ne fe coupent. 

SANGLONS. Voyt{ Fourcats. 

SANS ARRIVER. Commandement au timon- 
nier de ne pas gouverner au vent de la route. 

Sans lancer. Commandement au timonnier de 
faire plus d’attention au gouvernail , afin qu’il ne s’é- 
carte pas de la route. 

Sans venir au vent. Commandement au timon- 
nier de ne pas gouverner au vent de la route. 

SAORRE ou QUINTILLAGE. Ces termes, fur la 
Méditerranée, fignifient Left. Voye{ Lest. 

SAPINETTES. Petits coquillages , qui s’attachent à 
la caréné du vaifleau. 

SAQUER. Ce terme fignifie ferler , fur les côtes de 
Normandie. Voye^ Ferler. 

SARANGOÜSTI. C’eAune compofition faite avec 
de la chaux , du brai gras , de l’huile de noix , de 
moutarde ou de graine de lin , dont on fe fert pour 
couvrir les coutures calfatées des vaifleau x, 

SARDINS. Voye\ Jardin & Galerie. 

SART. Nom qu'on donne à des herbes qui croif- 
fent au fond de la mer , & qu’elle rejette à la côte. 

Il y en a de plufieurs efpeces, qu’on diftingue par 
la couleur , la forme des feuilles 6c la tige , ainfi que 
par des bulles pleines d’air , qui crevent avec plus 
ou moins d’éclat , quand on les prefle avec force , & 
qu’elles font plus ou moins de réfiftance , félon le de- 
gré de maturité , ou de la dureté de la coque qui les 
forme. 

On appelle cette plante Gouefmon en Bretagne ; 
Varech en Normandie, ScSart fous le nom de laquelle 
je l’ai définie , fur les côtes de Saintonge , Poitou 6c 
pays d’Aunis. 

SARTIE. Terme colleélif , qui fignifie , fur la Mé- 
diterranée , toutes fortes d’agrès & d’apparaux. 

SASSES. Ce font des pelles creufes , dont on fe fert 
fur les bâtimens , pour puifer l’çau. SAUGUE. 
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S AU GUE. Bateau pêcheur de Provence. 

' SAURE. Nom qu’on donne , für les galeres , au 
Veft qu’on y met. Voyc^ Lest. 

SAUCISSON. C’eft un boyau de toile , rempli 
de poudre à canon , & dont on fe fert , dans un brû- 
lot , pour conduire le feu depuis les dales jufqu’aux 
artifices. 

SAUT. C’eft , dans une riviere rapide , une chute 
d’eau , qui provient de l’inégalité de Ion fond , & où 
les canots ne peuvent naviger. On la nomme aufli 
CataraEle ; & ce que je vais dire fervira de fupplément 
à l’art. Cataracte. Il y en a trois dans le Danube , 
entre Columbas & l’ifle de Banul ; un dans le Rhin , 
près de Schaübufe , & huit dans la riviere de Tornea , 
en Suede , dequis Pello jufqu’à la ville de Tornea. En 
Italie , on en compte deux : celui de la montagne 
Marmore , & celui de Tevéronie à Tivoli. En Afri- 
que , on en trouve deux dans la riviere de Sénégal , à 
environ onze degrés de longitude, dont un tombe de 
cent pieds , & l’autre de cent vingt. Il y en a un, dans 
la Nouvelle Yorck , dans la riviere de Scheneâera , 
dont la chute eft de quarante à cinquante pieds ( Tran~ 
faEl. Philofophiques , n° 361 , pag. 71 ) , & un autre 
dans la Nouvelle Zélande , qui fe précipite dans la 
mer , en deux colonnes ( DeJ'cription de l'Amérique > 
par Montanus , pag. 579 ). Mais l’endroit de la terre 
où les fauts font plus communs , eft dans l’Amérique 
feptentrionale. Les plus fameux font le faut de Saint- 
Antoine , dans le fleuve de Mifliflipi , & celui de Nia- 
gara , entre la mer du Chat & celle d’Onturia. Le ba- 
ron de Lahontan dit, dans fon voyage, pag. 107, que 
l’eau y tombe de fept à huit cens pieds : mais M. Bo~ 
rajjawt qui l’a mefüréen 1721 , par ordre du gouver- 
neur du Canada , a trouvé que fa chute n’étoit que de 
cent cinquante-fix pieds. ( T tarifa Etions Philofophiques , 

n°. 371 ,pag* 70> 

SAUTE. Ceft un commandement qui eft fynony- 
me à va. On dit : fautt fur ce point ,f»ut< fur le bcau- 
' Tome II. ; ■’-' X- •*’ 
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pré , faute fur la vergue , &c , pour dire , va à ce point, 
au beaupré , &c. 

SAUTER. C’eft changer , en parlant du vent. Ainft 
on dit que le vent a fauté par tel rumb , pour dire 
le vent a changé , & qu’il iouffle à cet air ae vent. 

SAUVAGE ou SAUVEMENT. On fous-entend 
faire le. C’eft s’employer à recouvrer les marchandées 
perdues par un naufrage , ou jettées à la mer. Le 
tiers de ces marchandées appartient à ceux qui les 
fauvent. 

On appelle Frais du Sauvage , le paiement qu’on 
donne à ceux qui fauvent quelque chofe t ou la part 
qu’ils ont à ce qu’ils fauvent. 

SAUVE-GARDE ou TIRE-VEILLE. C’eft une 
corde amarrée au bas du beaupré , & qui montant à 
la hune de mifaine , en defcend pour s’amarrer aux 
barres de la hune de beaupré. Elle fert aux matelots 
qui font quelques manœuvres de la civadiere & du 
«ourmentin , pour marcher en lureté fur le mât de 
beaupré. 

Sauve garde pu gouvernail. Bout de corde , 
qui traverfe la mèche du gouvernail , & quieft arrêtée 
à l’arcafle du vaifleau. 

SAUVE-GARDES. Ce font deux cordes , depuis 
l’extrémité de l’éperon , jufqu’aux fous-barbes des 
boffoirs , & qui fervent à empêcher que les matelots , 
qui font dans l’éperon pendant la tempête, ne tom- 
bent à la mer. 

SAUVEMENT. Voye^ Sauvage. 

SAUVE-RABANS ou TORDES. Anneaux de cor- 
de , qu’on met près de chaque bout des grandes ver- 
gues, afin d’empêcher que les rabans ne loient coupés 
par les écoutes de hune. 

SAUVER. Voyei Sauvage. 

SAUVEURS. Nom qu’on donne à ceux qui ont 
fauvé ou péché les marchandées perdues. F. Sau- 
tage. . 

SCIER ACULER. C’eft nager en arriéré, en ra* 
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iwant k rebours , afin d’éviter le revirement , & de 
présenter toujours la proue. 

On dit : mettre à fcier , ou mettre à culer , lorfqu’on 
met le vent fur les voiles , de maniéré que le vaiffeau 
recule. 

SCIER SUR LE FER , terme de galere. Ceft ramer à 
' rebours , lorsqu’une galere eft chargée d’un vent tra- 
verfier dans une rade où elle eft à fancre. 

SOTIE , SATIE ou SETIE. Sorte de barque d’Ita- 
lie , ou de petit vaiffeau à un pont , qui a des voiles la- 
tines. Les Grecs & les Turcs donnent aufti ce nom à 
leurs barques. 

SCORBUT. Voye{ Mal de terre. 

SCOUE. C’eft l’extrémité de la varangue , qui eft 
courbée pour s’enter avec le genou. 

SCUTE. Petit efquif ou canot , que l’on emploie 
au fervice du vaiffeau. Ses dimenfions ordinaires font 
de vingt-un pieds de long , de cinq pieds trois pouces 
de large , & de deux & demi de creux. 

SEC. On fous-entend vaiffeau à. C’eft un vaiffeau 
qui a échoué , & qu’on a mis hors de l’eau pour le ra- 
douber. On met à fec les vaiffeaux légers & étroits 
par la proue ; & les vaiffeaux qui font larges , gros & 
forts d’échantillon , on les y met par le coté. 

On dit encore qu’un vaiffeau eft à fec , quand il a 
toutes fes voiles ferrées , à caufe d’un gros vent. 

On donne encore le nom de fec ou cette épithete , 
à un banc , qui découvre la baffe mer , & fur lequel 
les vaiffeaux reftent à fcc quand ils échouent. 

SECRET. C’eft l’endroit du brûlot où le capitaine 
met le feu , pour le faire fauter. 

SEILLEAU. C’eft unfeau. 

SEILLURE. Voyc{ Sillage. 

SEIN. Petite mer environnée de terre , qui n’a de 
communication à une autre , que par un parage. 

SEINE. Efpece de filet, dont fe fervent principale- 
ment ceux qui navigent le long des côtes de l’Afrique 

& de l’Amérique. 

* •• 

Xl J 
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On donne aufli le nom de feint à un rets à pêcher ; 
qui a deux grandes ailes & une longue naffe , & dont 
on fait ufage fur les petites rivières. 

SÉJOUR. C’eftle tems qu’un vaiffeau demeure dans 
un port ou dans une rade étrangère. On dit : jours de 
féjour pour les vaifleaux de guerre , & jours de plan- 
ches pour les vaifleaux marchands. 

S’ÉLEVER AU VENT. C’eft gagner au vent , en 
louvoyant. 

■SELLE. Efpece de petit coffre , fait de planches , 
dans lequel le calfat met fes inftrumens , & qui lui fert 
de fiége lorfqu’il calfate le pont d’un vaiffeau. 

SEMALE. Bâtiment Hollandois , fort étroit , qui 
n’a qu’un mât , & qui fert à venir à bord des grands 
vaifleaux , & à y porter des marchandifes. Ses di- 
menflons ordinaires font de cinquante-huit pieds de 
long , de quinze pieds de large , & de quatre pieds de 
creux. 

SEMAQUE. PoyeT; Sema le. 

SEMELLE ou SARATE. C’eft un affemblage de 
trois planches, mifes l’une fur l’autre , qui a la forme 
de la femelle d’un foulier , & dont on fait ufage pour 
aller à la bouline. A cette fin on a deux femelles , une 
fous le vent , qu’on laifle tomber à l’eau , & l’autre 
qu’on laiffe fufpendue au bordage , jufqu’au premier 
revirement. Elles fervent à foutenir le bâtiment à l’eau, 
& à le faire tourner d’autant plus aifément , qu’il y a 
peu d’eau fous la quille , parce qu’alors il n’y a pas 
tant de réfiftance , & par confisquent moins de dé- 
rive. Ainfi les femelles ne font prefqu’utiles que dans 
les eaux internes , & on n’en voit plus guere en mer 
qu’à quelques boyers quarrés , à quelques galiotes lé- 
gères , & à de petites bûches. Ses dimenfions ordi- 
naires font pour la longueur , deux fois le creux du 
bâtiment ; pour la largeur , la moitié de leur longueur ; 
& pour l’épaiffeur par le haut , deux fois celle du 
bordage. 

SEMELLES. Çç font des pièces de bois , qui entou* 
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Çcnt le fond d’un bateau , St qui fervent à en couturer 
lfc rebord. 

SENAU. Barque longue, dont les Flamands fe fer- 
vent pour la courfe , & qui ne porte que vingt-cinq 
hommes. . ... t • 

SENGLONS , terme de galere. Pièces de bois , qu’ôn 
met à Hntrade de. proue & à laiflâde de pouppe , d’un 
coté’ & d’autre ,& à même diflance. 

SENTINE. Terme du Levant , qui fignifie ,ou l’an-‘ 
guillere ou 1 eau puante & croupie , qui s’y corrompt. 
foyer ANGUILLERF. 

SENTINELLE. Voye ^ Hune. 

SEP DE DRISSE ., ou BLOC D’ISSAS. Groffe piè- 
ce de bois , quarrée , qui eft entaillée avec un barrot 
du premier pont un barrot du fécond pont , qu’el- 

exce< ^ e d environ quatre pieds , pofée derrière un 
mât, & au bout de laquelle il y a trois ou quatre, 
poulies fur un même aiflieu , fur quoi paflent les gran- 
des drifles. On diftingue deux grands feps de drijjè : 
celui du grand mât , qui fert à la grande vergue ; & 
celui de mifaine , qui fert à la vergue de. mifaine. Les 
autres/fpj de drijfe font attachés aux grands , & on en 
fait ufage pour mettre les mâts de hune hauts , par le 
moyen des guinderefles , & pour manoeuvrer lesdrif-* 
fes des huniers. 

Dans les flûtes , on ne met point Je feps de drijfe, 
mais des poulies ou des rouets contre le bord , & des- 
taquets contre le mât : & dans les autres bâtimens , 
comme les tiafques, les damelopres, les females , &c. 
on fait ufage' d’un bloc , appellé Petit fep de drijfe, 
qu on met en plufleurs endroits fur les. bordàges , & - 
fur-tout à l’avant & fur la couverte , dans la tète du- 
quel pafle une cheville de bois , fort longue , qui dé- 
borde de chaque côté , & cm l’on amarre les ma- 
nœuvres. ‘ • - ’ 

SERPER terme de galere. CTeft lever l’a rrcrev 
SERRAGE ou SERRES DU VAISSEAU, foyer 
Vaigres. • ; ^ ■■■■' * 

Xiq 
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SERRE DE MAT. Voyc^ Etambraie. 

SERRË-BAUQUIERES. Ce font de longues piè- 
ces de bois , fur lefquelles le bout des baux efl paflfé, 
& qui régnent autour du vaifleau. Voyc^ Construc- 
tion. 

SERRE-BOSSE. Grofle corde amarrée , ou aux bof- 
foirs , ou auprès d’eux , qui faifit la bofle de l’ancre , 
quand on la retire du vaifleau , & qu’on la tient amar- 
rée fur l’épaule du vaifleau. 

SERRE-GOUTTIERES. Ce font des pièces de 
bois , pofées fur les bouts des baux , qui donnent 
contre les alonges & les alonges de revers, ou con- 
tre les aiguillettes , quand il y en a , & qui , faifant 
le tour du vaifleau , lui fervent de liaifon. Elles font 
jointes avec les ceintes & avec les baux & les bar- 
rots , avec des chevilles de fer. V. Construction. 

SERRE LA FILE. C’eft faire approcher les vaif- 
feaux les uns des autres , quand ils font en ligne. 

SERRER DEVOILES. Ceft porter peu de voiles. 

Serrir le vent. Voyt[ Pincer. 

Serrer les voiles. Voye^ Ferler. 

SERVIR. On fous-entend faire , & on dit : Faire fer- 
vu les voiles , ce qui fignifie Mettre à la voile, ou Por- 
ter quelque voile particulière. 

SÉTIE .Voye{ terril. 

SEUIE. Sorte de petit bâtiment Flamand. 

SEUILLETS. Ce font des planches qui font po- 
fées fur les parties inférieure & fupérieure du fabord , 
qui couvrent l’épaifleur du bordage , & qui empê- 
chent l’eau de pourrir les membres du vaiiTeau , en 
y entrant. 

On appelle Hauteur des feuillets la partie du côté du 
vaifleau , comprife entre le pont & les fabords. 

SIAMPAN. Petit bâtiment de la Chine , qui a une 
voile , deux , quatre ou fix rames , & qui peut porter 
vingt-cinq à trente hommes. Il navige terrç à terre , & 
va très-vite. 

SIER. Voyt{ Scier, 
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- SIERGÉE. Epithete qu’on donne à une mâture , 
lorfque les mâts font bien droits & bien tenus en 
étais , haubans & cal-haubans , & que les mâts de hu>- 
nes & de perroquets enfilent droit leurs chouquets , 
dans la direâion de leurs mâts inférieurs. 

SIFFLET. C’eft un fiffiet ordinaire , avec lequel on 
appelle ou l’on avertit les gens de l’équipage. 

Sifflet , couper en. C’en couper une piece de mât 
obliquement , pour en faire une aiguille de caréné. 
SIGNAL. Voyei Signaux. 

SIGNAUX. Ce font des inftrnftions qu’on donne, 
fur mer , par quelque marque diftinéfive. Il y a deux 
fortes de fignaux : des fignaux généraux , 8 c des fignaux 
particuliers. Les premiers concernent les ordres de 
bataille , de marche , de mouillage & de route ; & les 
féconds , les volontés du commandant pour tous les 
capitaines de chaque vaifleau en particulier , & réci- 
proquement les avis que donnent au commandant les 
capitaines des vaifleaux. On fe fert pour cela , le 
jour , des pavillons de diverses couleurs , de flam- 
mes & de gaillarde» ; & La nuit , de canons- , de 
pierriers, de fufées & de fanaux ou feux- Dans un 
tems de brume , on fait ufaee de trompettes , de la 
moufqueterie , des pierriers ot du canots. Et: on em- 
ploie ces fignaux , félon qu’on en eft conyenu ré- 
ciproquement ; mais de quelque maniéré qu’on les 
fafle , pourvu qidils foient clairs , faciles à éiftinguer 
& à exécuter , ils font toujours bons. Pour avoir ce-< 
pendant une idée de la façon dont on fe parle , fur 
mer , par fignes » je vais rapporter utï projet univer- 
fel de fignaux , que le P. Hâte a donné dans, fou An 
des armées navales , pag. 421 , & dont la plupart font 
pratiqués fur les vaifleaux. Je dois dire auparavant 
que les fignaux qui font reçus par-tout , ç’eft un baril 
d’eau pendu à l’extrémité de la vergue du vaifleau , 
lorfqu’on a befoin de faire aiguaae , & une hache 
attachée au même endroit , quand on veut faire du 
bois. 

XLv 


Digitlzed by Google 


328 SIG , . , ; SIG 

Pour revenir au autres fignaux , Iç P. Hôte les pref* 
crit dans l’ordre fuivant. 

Signaux de commandement pour le jour. 

• • • ( , # » 

Pour toute l’armée , on mettra un jacq fur le bâton 
du grand mât. 

Pour chaque efeadre , on mettra le pavillon de 
l’efcadre. 

Pour chaque divifion , on mettra une cornette de 
la couleur de l’efcadre , au mât propre de la divifion. 

Pour chaque vaifleau , on mettra une des cinq flam- 
mes les plus remarquables , en un des trois endroits 
les plus en vue du mât où l’on aura mis le fignal de la 
divifion du vaifleau. 

Signaux de commandement pour la nuit ou 

POUR LA BRUME. 

"• - V 

Pour toute l’armée, trois coups de canon précipités. 

Pour la première efeadre , trois coups pofés , pou? 
la fécondé , deux , pour la troifieme un. 

Signaux de partance. 

: • 

. . - I 

Pour fe difpofer à partir , le petit hunier défrêlé. 

Pour défaflburcher , deux coups de canon préci- 
pités. 

Pour mettre à pic , deux coups de canon précipités , 
en bordant l’artimon , avec un feu fin- le beaupré , fi 
c’eft la nuit. ‘ 

Pour appareiller, le petit hunier hiflé pendant le 
jour, & un feu au bâton d’enfeigne pendant la nuit. 

• . . 1 . 

Signaux pour les ordres. 
Pavillon à la vergue £ artimon» 

Ordre de bataille. 

Stribord , blanc. 

Sas-bord , rouge. 
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Premier ordre de marche , rouge. ' 

Stribord , blanc & rouge. 

Bas-bord, blanc & bleu. 

Second ordre de marche , bleu. 

Troifieme ordre de marche , blanc facié de rouge.' 
Quatrième ordre de marche , blanc facié de bleu. 
Cinquième ordre de marche, rouge facié de blanc. 
Ordre de retraite , bleu facié de blanc. 

Signaux pour les mouvemens de l’armée. 

Pavillon fous le bâton du grand mât* 

Forcer de voiles , blanc & rouge. 

Carguer des voiles , rouge & bleu. 

Arriver , écartelé blanc & rouge. 

Venir au vent , écartelé blanc & bleu. 

Courir vent arriéré , écartelé rouge & bleu. La nuit,' 
deux feux au bâton d’çnfeigne. 

Courir au plus près ftribord , rayé blanc & rouge. 
JLa nuit , deux feux à la vergue d’artimon. 

Bas-bord , rayé blanc & bleu. La nuit, trois feux à 
la vergue d’artimon. 

Courir vent large de deux rumbs.. . 

Stribord , blanc facié' de rouge. 

Bas-bord , blanc facié de bleu. 

De quatre rumbs. 

Stribord , rouge facié de blanc. 

Bas-bord , rouge facié de bleu. 

De fix rumbs. 

' Stribord , bleu facié de blanc. 

Bas-bord , bleu facié de rouge. 

De huit rumbs. 

Stribord blanc , bordé de rouge. 

Bas-bord , blanc bordé de bleu. 

Revirer par la contre-marche , rouge bordé de 
blanc. La nuit deux coups de canon précipités , & 
un pofé. 

Revircr tous enfemble , rouge bordé de bleu. La 


Digitized by Google 



«o SIG SIG 

nuit , un coup de canon , & deux précipité^ 
Revirer vent arriéré , blanc bordé de rouge. La 
cuit , quatre coups de canon pofés. 

Signaux de chasse et de combat. 

Pavillon dejfous le mât de mifaine. 

Se rallier , blanc & rouge. 

Donner chafle à une armée qui fuit , blanc St bleu. 
Donner chafle à des vaiflTeaux qu’on veut reconnoi- 
tre , rouge & bleu. 

Aller a l’abordage , blanc facié de rouge. 

Doubler les ennemis , blanc facié de bleu. 
Apprêter les brûlots , rouge facié dè blanc. 
Envoyer les brûlots aux ennemis , rouge facié de 
bleu. 

> Commencer le combat , trois coups précipités. 

Finir le combat le général amene Ion pavillon St 
fon enfeigne. 

Finir la chaflTe , le général amene fon pavillon , avec 
un coup de canon. 

• . » > 

S I G N AUX DE CONSEIL. 

* . * 

Pavillon au bâton <f enfeigne. 

Confeil des généraux » blanc & rouge. 

Confeil des capitaines , blanc & bleu. 

Confeil des commiflaires , rouge & bleu. 

Signaux de consultation. 

Pavillon au bâton d’enfeigne. 

Demande. 

Pour combattre , blanc facié de rouge.' 

Pour relâcher , blanc facié de bleu. 

Pour pourfuivre l’ennemi , rouge facié de blanc. 
Pour faire retraite , rouge facié de bleu.. 
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Réponfe , flamme blanche au même endroit pour 
1’afErmativc ; & flamme rouge pour la négative. 

Signaux pour faire venir a l’Amiral. 

Flamme au bout de la vergue d' artimon . 

A l’ordre , blanche. 

Les chaloupes armés , rouge. 

Le vaifTeau , bleu. 

Le commandant du vaifTeau , blanche & rouge. 

Signaux de mouillage. 

Pour mouiller , deux coups de canon précipités, & 
deux pofés , ou une enfeigne bleue. 

Pour affourcher , une petite ancre & une enfeigne 
blanche & bleue. 

Pour défaffourcher , une grofle ancre & une enfei- 
gne rouge & bleue. 

Signaux des Particuliers pour avertir le 
Général. 


Pavillon au beaupré 6r au bâton £ enfeigne. 

Quand on voit la terre , rayé blanc & rouge. 

Quand on voit des vaifleaux étrangers , rouge. 

Quand on volt une flotte , rayé blanc & bleu. 

Quand on voit les ennemis , rayé rouee & bleu. 

Quand on efl près du danger , écartelé blanc & rou- 
ge , avec un coup de canon. La nuit , deux feux au 
grand mât , & deux coups de canon précipités. 

Quand on efl incommodé , écartelé blanc & bleu * 
& deux coups de canon. 

S uand on veut parler au général , écartelé rouge 
eu ; & fx la chofe preffe , un coup de canon. 


Flamme au bâton d? enfeigne. 
Quand on a des malades , blanche. 
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Quand on fait eau , rouge.' 

Quand on n’a d’eau que pour peu de jours , bleui 
Quand on manque de bois , blanche & rouge. 
Quand on manque de pain , blanche & bleue. 


A tous ces finaux le général répond de même , 
alors les particuliers amènent & iuent leur fignal , au- 
tant de fois qu’il eft néceflaire pour exprimer le nom- 
bre des choies dont il s’agit. 

Tout ceci eft fort bien imaginé. Il y a cependant 
une petite difficulté: c’eft que le mélange des cou- 
leurs eft très-difficile à diftinguer , lorfque les vaif- 
feaux font un peu éloignés. Pour remédier à cela , 
j’ai propofé , dans Vidée de Cètat (T armement des va'if- 
feaux de France , de fe fixer au rouge & au blanc , & 
j’ai avancé que quarante pavillons feuls ou joints 
avec autant de flammes femblables, & mis en di- 
vers lieux , feroient plus de dix mille fignaux y & fer- 
viroient par conféquent à donner autant d’ordres dif- 
férens , (ans compter quarante eaillardets, qui fe mul- 
tiplieroient tous feuls à plus de cent vingt , en les 
changeant de place. 

On peut employer , fur les galeres , les mêmes 
fignaux ; & pour les placer, on doit choifir la ponppe 
& le deflùs au calcet des arbres , qui font les endroits 
les plus vifibles. 

Signaux. Ce font les noms & foufcriptîonsdè ceux 
qu’on enrôle , qui favent figner , ou leurs marques & 
traits informes qu’ils font avec la plume , quand ils ne 
favent pas écrire leur nom. 

SILLAGE. C’eft la trace du cours du vaifleau , ou 
fon cours , & même fa vîtefle. Ainfi mefurer le fil- 
iale d’un vaifleau , c’eft mefurer fa vîtefle ou le che- 
min qu’il fait. Cette mefure eft néceflaire , fur mer 

E our fuppléer à la connoiflance des longitudes. Vùyeç 
iOngitude & Pilotage. En effet , en rèduifant ce 
chemin en degrés, en comptant vingt lieues pour 
un degré , on a la longitude quand le vaifleau a fait 
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route eft-oueft ou obliquement , comme on auroit 
la latitude , s'il avoit navigé nord & fud. Il eft donc 
important de lavoir mefurer exaôement ce chemin : 
c’eft à quoi on s’eft attaché dès les premiers progrès 
de la navigation. J’ai décrit , dans V Art de mefurer , 
fur mer , le filage du vaijfeau , les machines que les 
Anciens ont imaginées , & j'ai fait connoître leurs dé- 
fe&uofités. T ai analyfë aufli les découvertes des Mo- 
dernes , qui n'ont pas travaillé à cet égard avec plus 
de fuccès ; & après cet examen , j’ai oie propofer de 
nouvelles inventions , qui m’ont paru meilleures ou 
moins défeéhieufes que toutes celles qu’on a préfen- 
tées jufqu’ici. 

La première eft compofée d’un globe ou d’une bou- 
le de bois , qui tombe au fond de l’eau , emmanchée 
a un long bâton fufpendu , par fon milieu , à la poup- 
pe du vaifleau , de maniéré qu’il peut balancer en 
tout fens à la moindre impreflion. Dans cet état , le 
globe efl plongé dans l’eau , & il en eft couvert de 
trois ou quatre pieds. A l’autre extrémité du bâton 
eft attachée une corde qui palTe dans un tuyau , & 
foutient un balïin cylindrique , renfermé dans une 
boîte de même forme , & prefquede même diamètre, 
qui efl dans la chambre du pilote. 

Telle eft toute la conftru&ion de ma première ma- 
chine. En voici Fufage. Quand le vaifleau fille, le glo- 
be étant entraîné, frappe l’eau avec une vîteffe égale à 
celle du vaifleau , & fait par conféquent pencher l’au- 
tre extrémité du levier vers la proue , tandis que celle 
©ù il eft attaché , recule en arriéré. Par ce mouve- 
ment , le baftin qui eft dans le cylindre , monte ; 8f 
c’eft ce qu’il ne doit pas faire. Aufli , pour l’empê- 
cher , & remettre le bâton dans l’état d’équilibre où 
il étoit auparavant , on met des poids dans le baftin , 
jufqu’à ce que cet équilibre foit rétabli. Or c’eft par 
les poids que je connois la vîtefle du globe , ou celle 
du vaifleau , qui eft la même ; car ces poids expri- 
ment l’effort de l’eau contre le globe j & cet effort 
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étant comme le quarré de la vîtefle de l’eau , la vî- 
tefle même fera comme les racines des poids. D’après 
ce principe , j’ai calculé une table , ou l’on trouve 
la vîtefle du vaifleau , relative au poids qu’on a mis 
dans le badin , & cela depuis ftx cens toifes , jufqu’à 
près de cinq lieues par heure. 

Ma fécondé machine n’eft point fi fimple. Elle eft 
formée de deux tuyaux , dont l’un reçoit une cer- 
taine quantité d’eau , qu’il renverfe dans l’autre , & 
comme il en reçoit d’autant plus que le filiale du 
vaifleau eft plus rapide , il en verfe de même une plus 
grande quantité alors , que quand le vaifleau fille 
moins vite. En connoiflant donc la quantité d’eau que 
contient le fécond tuyau , on a la vîtefle du vaifleau : 
c’eft ce qui efl prouvé dans l’ouvrage que je viens de 
citer , & auquel je renvoie abfolument. 

Ceften 1750, que j’ai publié ces deux machines. 
En 1763 , M. Bouquet a donné une nouvelle édition 
du Traité complet de la navigation , par M. Bouguer , 
P roftjfeur royal d? Hydrographie au Croifil ( il a paru en 
1698 ) , dans laquelle il a propofé ma première ma- 
chine , comme infiniment plus parfaite que le loch ; 
mais pour fe la rendre propre , il en a changé la difpo- 
fition. Je ne crois pas qu’il l’ait rendu meilleure par 
cechangement, car la pratique renferme alors tant de 
difficultés , qu’il ne faut pas efpérer qu’on puifle ja- 
mais en faire ufage. 

D’abord M. Bouguer veut qu’on retienne par une 
corde un boulet ou quelqu’autre corps parfaitement 
rond , & qu’on le falfe defeendre dans la mer. Il éft 
certain que plus le vaifleau cinglera avec vîtefle , plus 
Fimpulfion que recevra ce globe par l’impulfion de 
l’eau fera grande ; & il trouve par le calcul , que l’im- 

Î ulfion que reçoit un globe d’un pied de aiametre 
tant de 42 livres 8 onces , le vaifleau fait 2 lieues 
par heure : fi cette impulfion eft de 1 3 1 livres , le vaif- 
ieau fait 3 lieues & demie. Ce font ici ma théorie & 
mes principes. D’après fes calculs, cc favant a fonûé 


Digitized by Google 


SIL SIL jjj 

line table des impulsons de l’eau produites par Ie« 
différentes vîtefîès du fillage : & il détermine la vi- 
reffe du vaiffeau depuis une dixaine de lieues , jufqu’à 

5 lieues inclufivement. Une femblable table eu dans 
mon Art dtmefurer fur mer le fillage du vaiffeau. Elle efl 
même plus étendue , puifqu’elle donne la vîteffe du 
vaifleau par fécondé en pieds , pouces & lignes, & par 
heure , en lieues & toifes. 

Il s’agit maintenant de mefurer le choc de l’eau con- 
tre le globe , que M. Bouguer a laiflé dans la mer. On 
peut , lelon lui , pefer l’effort total que foutient la 
corde à laquelle le corps efl attaché , mais cet effort 
eft formé de plufieurs efforts particuliers , qu’il faut 
féparer les uns des autres. i°. L’eau frappe non-feu- 
lement le globe , elle frappe encore la corde qui le 
foutient. 2 0 . Le globe a une pefanteur confidérable , 

6 il n’efl pas permis non plus de négliger celle de la 
corde. 3 0 . De quelque maniéré qu’on s’y prenne pour 
pefer l’impulfion de l’eau fur le globe , dont l’effort 
lcul doit être feulement connu , foit qu’on fe ferve 
d’une balance ou d’un pefon , tous ces efforts feront 
confondus. Il faut donc écarter ces efforts , ou les fé- 
parer pour .avoir feul celui du globe ; & cela forme 
un problème , qu’il efl très-difficile de réfoudre , com- 
me on peut le voir dans le Nouveau Traité de naviga- 
tion de M. Bouguer. Mais ce n’efl pas affez de donner 
cette folution : il faut que cette belle théorie puifTe 
être réduite en pratique ; & c’efl ici que la difficulté, 
efl prefque infurmontable ; car M. Bouguer n’a point 
indiqué un moyen praticable de connoitre l’effort de 
l’eau fur le globe. Ainfi une machine fimple & aifée, 
telle que je l’ai propofée dans mon livre , efl devenue 
entre les mains de cet Auteur , un moyen compliqué 
de pure fpéculation , & qui ne peut être d’aucune 
utilité. 

Il me refie à expliquer une façon de parler à l’é- 
gard du fillage : c’efl Doubler le fillage d’un vaiffeau : 
cela fgntfie , Aller une fois suffi vite qu’un autre 
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vaifleau , ou Faire une fois autant de chemin* 

SILLER. C’eft avancer, faire route. On dit qu’un 
vaifleau fille bien , quand il fait beaucoup de chemin , 
ou qu’il fait bonne route. 

SILLOMETRE. C’eft ainfi que j’ai nommé un in£ 
trument propre à mefurer le üllage du vaifleau. Ce 
terme a été adopté par tous les marins. 

SINGE. C’eft une machine compose d’un treuil , 
qui tourne dans deux montans avec deux leviers aux 
deux bouts, fur lequel s’enveloppe une corde , & qui 
fert pour les vaifleaux marchands à décharger les 
marchandées qui font dans le bateau , 8c à charger le 
vaifleau. 

SINGLER. Voyez Cingler. 

SINUS ou SEIN. Voyez Anse. 

SIPHON ou TIPHON. Voye z Trompe. 

SIROC ou SIROCO. Nom qu’on donne , fur la 
Méditerranée , au vent qui eft entre l’Orient 8c le 
Midi. C’eft le fud-eft fur l’Océan. 

SITUATION D’UNE TERRE. C’eft la pofition 
d’un lieu qu’on veut orienter. Ainfi on dit: ce cap ou 
cette terre eft fituée nord-eft , fud-eft , 8cc. 

SIVADIERE. Voye^ Civadiere. 

SLABRES. Petites bûches , qui vont à la pêche du 
Levant. 

SLÉE. Sorte de machine , avec laquelle les Hollan- 
dois tirent à terre un vaifleau, de quelque grandeur 

a u’il foit. Voici la defcription de cette machine , tirée 
e l’ Architedure navale de M. Witfen. C’eft une plan- 
che d’environ un pied Î8c demi de largeur , 8c dont 
la longueur eft égale à celle de la quille d’un vaif- 
feau de moyenne grandeur. Elle eu un peu élevée 
par-derriere , 8c un peu creufe au milieu ; en forte 
que les côtes s’élèvent en talud. Il y a dans ces côtes 
des trous pour y pouvoir pafler des chevilles , 8c le 
refte eft tout uni. Derrière eft un crochet , qui reçoit 
une crampe avec une chaîne de fer , qui eft attachée à 
une petite machine , où il y a un certaia nombre de 
poulies. Pour 
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. Pour faire ufage de cette machine , on la met fous 
la quille du vaifleau , & on l’attache à côté & par* 
derrière avec des crocs ; de forte qu’elle eft droite 
fous la quille. On la lie enfuite fortement avec le 
vaifleau , par le moyen des trous qui font dans les 
côtés ; on met un gros barrot par-derriere dans le 
creux qui eft contre l’étambord , & on l’arrête par le 
moyen d’une cheville qu’on met dans le trou qui 
eft à ce creux , & qui , paflânt de-là dans celui qui eft 
à l’extrémité de la planche , entretient fermement l’é- 
tambord. 

Les chofes étant en cet état , & ayant graillé & la 
machine & la forme fur laquelle elle eft appuyée , un 
homme , à l’aide de poulies & decahcftans, amené ou 
tire à lui un vaifleau. 

SOEN , SOUN ou STOUN. Nom qu’on donne, à 
la Chine , aux principaux & aux plus ordinaires vaif- 
feaux de guerre ou marchands. Ces bâtimens font 
larges en arriéré , & diminuent infenfiblement de 
largeur jufqu’à la proue. Us n’ont point de quille, 8c 
font plats par-deflous. Us ont une préceinte fqule de 
chaque côté , deux mâts fans hunes , avec deux gros 
cordages , qui font comme deux étais , l’un k l’avant , 
l’autre à l’arriere. Leurs voiles font d’écorces de ro- 
feaux, fi bien entrelacées enfemble avec des feuilles 
de bambouc , que le moindre vent ne fauroit pafler 
à travers. Elles font attachées à une épave , vers le 
haut du mât , qui les traverfe pour les foutenir , & on 
les hifle par le moyen d'une poulie qui eft attachée au 
haut de chaque mât. Au lieu d’écoutes & de bras , il 
y a divers petits cordages , qui font amarrés à un plus 
gros , & qui en font l’office. 

Il y a dans le fond de cale plufieurs chambres, qui 
n’ont point de communication; des citernes pour 
conferver l’eau ; des galeries des deux côtés , un pont 
fixe , courant-devant-arriere , & un pied au-deflus un 
pont volant de planches , qui s’ôte & fe remet , & 
fur lequel on fe promené. La chambre du capitainç 
Tomt II. X 
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s’élève à la hauteur d’un homme , au-deffus du pon< 
Volant ; & le château commence un peu plus bas que 
le pont fixe , & s’élève bien haut au-deflus des deux 
ponts. Le deffus de ce château eftune efpece de demi- 
pont , où les premiers officiers fe tiennent, & autour 
duquel font fufpendus leurs boucliers 8t leurs ronda- 
ches. Les piques font rangées autour du vaiffeau , & 
paroiffent en dehors. 

Sur le grand mât s’élève une girouette ou pyrami- 
de , fur laquelle on attache des pièces d’étoffe , frifées 
& peintes de figures erotefques ; & au-deffous pend 
«ne queue , dont les fils ou poils fervent à faire con- 
noître d'où vient le vent. Le bâton de pavillon eft à 
peu près comme le mât. II y a une poulie vers le 
haut , pour biffer & amener les pavillons qui font fuf- 
pendus de travers à ce matereau. La gaule d’enfeigne 
tft placée dans l’endroit où nous plaçons le mât d’ar- 
timon. •••■ 

Le gouvernail fe démonte aifément , a on le re- 
tire à bord quand on veut. Enfin les ancres font de 
bois. ■Elles n’ont ni jas , ni pattes , mais feulement eri 
bas deux longs morceaux de bois , pointus ; & mal- 
gré cela , elles enfoncent & tiennent aufli bien que 
les ancres de fer. Les plus grands founs de charge 
portent quatorze cens tonneaux : mais le port de ceux 
qu’on équipe en guerre , n’eft que de deux cens ton- 
neaux. H ont vingt à trente légères pièces de canon , 
qui tournent fur un pivot. Leur équipage eft très- 
confidérable ; car un Joun de dix canons porte deux 


cens nommes. , ... , 

SOLDATS DE MARINE. Ce font des foldats qu on 
emploie fur mer , & qui travaillent à la manoeuvre des 

écoutes & des couets. ' * # 

Soldats gardiens. Soldats qu’on entretient fur 
les ports. Il y en a trois cents dans le port de Toulon , 
pareil nombre dans les ports de Breft & de Roche- 
fort , & cinquante au Havre-de-Grace , outre trois 
cens , qu’on entretient à la demi-folde dans chacun dç 
ces trois premiers ports. 
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SOLE. C’eft le fond des bâtimens qui n’ont pas de 
quille , tels que la gribane , le bac , &c. 

SOLEIL.ll y a nir cet aftre quelques façons de par- 
ler , dont voici l’explication. 

Le foleil a baiffe : cela fignifie que le foleil a parte 1© 
méridien , ou qu’il a commence à décliner. 

Le foleil a pajfé le vent : cela fignifie que le foleil a 
parte au-delà du vent. Exemple. Lèvent étant au fud , 
fi le foleil eft au fud-fud-oueft , il a naffé le vent. Et 
on dit que vent a pajfé le foleil , lorlque le contraire a 
lieu. Ainfi le vent s’étant levé vers l’eft , il eft plutôt 
fud que le foleil , 6* le vent a pajfé le foleil. 

Le foleil chajje le vent : Façon de parler , dont on fe 
fert lorfque le vent court de l’oueft à l’eft devant le 
foleil. 

Le foleil chaffe avec le vent : on entend , par cette 
exprertion , que le vent fouffle de l’endroit où fe trou- 
ve le foleil. 

Le foleil monte encore : c’eft-à-dire que le foleil n’eft 
pas encore arrivé au méridien , lorfque le pilote prend 
hauteur. 

Le foleil ne fait rien :on entend par- là que le foleil 
eft au méridien , & qu’on ne s’apperçoit pas, en pre- 
nant hauteur, qu’il ait commence à décliner. 

SOLES. Pièces du fond d’un affût de bord. 

SOMBRER SOUS VOILES. On fe fert de cette ex- 
preftion lorfqu’un vaiffeau , étant fous voiles , eft ren- 
verfé par quelque grand coup de vent, qui le fait pé- 
rir & couler bas. 

SOMMAIL. C’eft une baffe. Voye\ Basse. 

SOMME. On dit que la mer fomrne lorfqu’elle a 
plus de fond , ou qu’il y a plus d’eau en profondeur. 

SONDE ou PLOMB DE SONDE. C’eft une corde 
chargée d’un gros plomb , au bout duquel il y a un 
creux rempli de fuif , que l’on fait defcendre dans la 
mer , tant pour reconnoître la couleur & la qualité du 
fond, qui s’attache au fuif, que pour favoir la profon- 
deur du parage où l’on eft# Ce dernier article eft fwf-, 

Yij 
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ceptible de beaucoup de difficultés , quand cette pro- 
fondeur eft conlidérable. Voye\ Mer. 

On dit : être à la fonde , lorfqu’on eft en un lieu où 
l’on peut trouver le fond de la mer avec la fonde ; al- 
téra la fonde , lorfqu’on navige dans des mers ou fur des 
côtes dangereufes & inconnues , ce qui oblige d’y al- 
ler la fonde à la main ; venir }ufqu\ i la fonde , quand on 
quitte le rivage de la mer, & qu’on vient jufqu a un 
endroit où l’on trouve fond avec la fonde ; & enfin on 
dit que les fondes font marquées , & cela veut dire que 
les brades ou pieds d’eau font marquées fur les cartes, 
près des côtes. 

SONDER. C’eft jetter la fonde. Voye^ Sonde. 

Sonder la pompe. C’eft voir dans la pompe com- 
bien il y a de pieds ou de pouces d’eau au fond d’un 
vaifTeau. 

SONNER LE QUART. C’eft fonner une cloche en 
branle , afin d’avertir la partie de l’équipage , qui eft 
couchée , de fe lever pour venir faire le quart. 

Sonner pour la pompe. C’eft donner un coup 
de cloche , pour avertir les gens du quart de pomper. 

SORTIR LE BOUTEFEU A LA MAIN, delà 
lignifie qu’un port eft affez bon pour en faire fortir uji 
vaifTeau tout prêt à tenir la mer , ou prêt à combattre. 
Tel eft par exemple le port de Breft. 

SOTTOFR1NS , terme de galère. Pièces de bois, qui 
croifent les courbâtons , & qui fervent à les lier & à 
les affermir. 

SOU. C’eft la terre qui eft au fond de l’eau. 

SOUABRE. Nom qu’on donne , fur les côtes de la 
Normandie , à un fauber. Voyc{ Fauber. 

SOUBERME. C’eft un torrent , c’eft-à-direun amas 
d’eaux provenues des pluies ou de la fonte des neiges, 
qui groflit les rivières. 

SOUFFLAGE. Renforcement de planches , qu’on 
donne à quelque vaifTeau. 

Soufflage. C’eft un foufflageî ur les membres du 
vaifTeau , & non fur le bordage. 
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' SOUFFLER. Ceft donner un fécond bordage à un 
▼aiffeau , en le revérifiant de planches fortifiées par 
de nouvelles préceintes , foit pour le garantir de i’ar- 
tillerie des ennemis , ou pour lui faire bien porter la 
voile , & l’empêcher de rouler ou de fe tourmenter 
trop à la mer. Pour comprendre la raifon de ceci , il 
faut lire l’art. CON«TRUCTlON< 

SOUILLE. Voyc{ Soulié. 

SOULIE. Ceft le lieu où le vaifîèau a pôle, torique 
la mer étoit baffe , & qu’il a touché fur la vafe. 

SOULIER. Piece de bois , concave , dans laquelle 
on met le bout de la patte de l’ancre , pour empêcher 
qu’elle ne s’accroche fur la préceinte , quand on la 
laiffe tomber. On n’en fait prefque point ufage en 
France. 

SOUQUE. Terme bas , qui fignifie Tire ou Pefe 
fur une manoeuvre , à laquelle eft attachée une chofe 
pefante. 

SOUQUER. Ceft ferrer un amarrage & faire force 
deffus , loriqu’il ne largue pas. 

SOURDRE. On fe fert de ce terme pour exprimer 
la fortie d’un nuage de l’horifon , en s’avançant vers 
le zénith. 

Sourdre au vent. Ceft tenir le vent* & avancer 
au plus près. 

SOUS-ARGOUSIN , terme de galere. C eft l’aide de 
l’argoufm. 

SOUS-BARBE. Ceft une forte d’étai qui fou tient le 
mât de beaupré. On appelle encore de ce nom le por- 
re-boffoir. Voye^ Porte-bossoir. 

SOUS-BARBES. Ce font les plus courtes étances 
qui foutiennent le bout de l’étrave quand elle eft fur 
le chantier. 


SOUS-BARQUE. Ceft le dernier rang de planches, 
ou bordages d’un bateau foncet * qui eft immédiate- 
ment au-deffous du platbord. 

SOUS-COMITE, terme de galere. Nom de celui 
qui fait aller le quartier de proue , qui eft entre l’arbre 
de meftre & l’arbre de trinquet. Y iij 
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SOUS-FRÉTER. Ceft louer à un autre le vaiffead 
qif on a loué , ou fréter à un autre le vai/Teau qu’on a 
affrété. 11 eft défendu de fous-fréter un vaiffeau à plus 
haut prix que celui qui eu porté par le premier con- 
trat : mais l’affréteur peut prendre à fon profit le fret 
de quelques marchandifes , pour achever la charge du 
vaiffeau qu’il a entièrement affrét^ 

SOUTE. C’eft le plus bas des étages de l’arriere 
d’un vaiffeau , lequel confifle en un retranchement 
enduit de plâtre , fait à fond de cale , où l’on enferme 
les poudres & le bifcuit. Cette derniere eft placée or- 
dinairement fous la fainte-barbe. Elle doit être garnie 
de fer blanc , afin que le bifcuit s’y conferve mieux ; 
& la foute aux poudres eft placée fous celle-ci : mais il 
n’y a point de réglé à cet egard. Voye{ Vaisseau. 

SOUTENIR. On fe fert de ce verbe pour exprimer 
l’effort d’un courant qui pouffe un vaiffeau dans un 
fens , tandis que le vent le pouffe dans un autre fens, 
de forte que par ces deux forces , il eft porté dans fa 
véritable route. 

Soutenir. On fous-entend le pronom fe. C’eft de- 
meurer dans le même parage , & ne pas dériver , no- 
nobftant les courans ou la marée contraire , fans avan- 
cer cependant , ou fans avancer beaucoup. 

SOUTIENT. On dit que la mer foutient le vaiffeau 
au vent , lorfque la mer le frappe par-deffous le vent , 
& le porte contre la dérive. 

SPARIES. Vo' e[ Choses de la mer. 

SPARTON. C’eft un cordage de genêt d’Efpagne , 
d’Afrique & de Murcie , dont l’ufage eft fort bon , foit 
qu’il aille dans l’eau falée ou dans Y eau douce. 

SQUELETTE. C’eft la carcaffe d’un vaiffeau. V . 
Rouche. 

STAMENAIS. C’eft la même chofe que genoux. 
Foyer GENOUX. 

STOCKFICHE ou SOKFISSE. C’eft du poiffon 
falè & deftèché. 

STRAPONTIN. Voye^ Hamac & Branle. 
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STftATEGUES, terme de marine ancienne. (Té toi en t 
'des officiers chargés de nommer les triérarques .Voye^ 
Triérarques. 

STRIBORD , TRIBORD , DEXTRIBORD , EX- 
TRIBORD ou TIENBORD. C’eft le côté gauche du 
vaifleau , quand on va de la pouppe à la proue. 

SU AGE. C’eft le coût des grailles & des fuifs dont 
on eft obligé de tems en tems d’enduire un vaifleau , 
pour le faire filler plus aifément. Voye { Espalmer. 

SUD. C’eft le point de la fphere qui eft du côté du 
midi au pôle antarâique , éloigné de qnatre-vingt-dix 
degrés des points eft & oueft , & le nom du vent qui' 
fouffle de ce côté-là. 

On appelle Sud-efl , Sud-ouejl , &c. , les vents qui 
foufflent entre le fud & l’eft ,ou entt^e le fud & l’oueft; 
&c. Voye t Rose des vents. , 

SUIF NOIR. C’eft un mélange de foifS* de noir, 
dont les corfaires frottent le fond de leurs bâtimens , 
afin qu’il ne paroifle pas qu’on l’a fuivé. 

SUIVER. Voye-}; Espalmer. 

SUPANNE. Quelques marins entendent, par ce 
mot, être en panne. foyrç Panne. 

SUPER. On dit qu’une voie d’eau a fupi , lorfqu’i! 
y eft entré quelque chofe qui en a bouché l’ouverture. 

SURGIR. Vieux terme , qui fignifie Arriver ou 
Prendre terre , & jetter l’ancre dans un port. 

SURJAULÉ. Ort défigne , par ce mot , un cable qui 
a fait un tour autour du jas de l’ancre qui eft mouillée; 

SURPENTE. Grofle corde , de trente à quarante 
braflTes, qui eft amarrée au grand mât & à celui de mi- 
faine, à laquelle on attache le palan , pour embarquer 
& débarquer les canons ou quelques grands fardeaux; 

SUSAIN ou SUSIN. C’eft un pont brifè , ou une 
partie du tillac , qui régné depuis la dunette jufqu’au 
grand mât. 

SYRTES. Ce font des fables mouvans , agités par 
la mer, tantôt amoncelés , tantôt difperfès , mais tou- 
jours très-dangereux pour les vaifleaux. 

• Y iv 
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Tabernacle, terme de galere. C’eft une petite 
élévation vers la pouppe , longue d’environ quatre 
pieds & demi , entre les efpales , où le capitaine fe 
place quand il donne fes ordres. 

TABLE. C’eft la table que le Roi donne pour les of- 
ficiers majors , lorfqu’ils font en mer. 

Le Roi a rendu en 1765 une Ordonnance qui réglé 
ce qui doit être payé pour chaque officier , félon Ion 
emploi & fon rang. 

TABLE DE LOCH. Planche de bois ou ardoife , 
divifée par colonnes , où l’on marque les nœuds & 
demi-nœuds que donne le loch à chaque heure. On y 
écrit auffi les routes , vents , dérives , variations & terris 
de la mer ; de forte qu’on fait à la fin de chaque quart, 
& le chemin qu’on a fait , & le changement de routes , 
& la quantité des dérives , &c. Quand je dis qu’on 
connoît le chemin , j’ai voulu dire qu’on croit le con- 
noître , carde tous les inftrumens dont on fait ufage 
dans la marine , le loch eft , fans contredit , le plus 
mauvais , le plus défeéhieux. Voye ç Loch. A l’égard 
des routes , vents , dérives , &c. , on voit beaucoup 
mieux cela dans un journal. Voye{ Journal. 

TABLEAU. Partie la plus haute d’une flûte , fous 
le couronnement , où l’on met ordinairement le nom 
du vaifleau. On l'appelle Miroir dans les autres bâti* 
mens. Voye ? Miroir. 

TABOUftlN , terme de galere. C’eft un efpace qui 
régné vers l’arbre de trinquet , & vers les rambades , 
d’où fe charge l’artillerie , & d’où l’on jette en mer 
les ancres. A la pointe de cet endroit eft l’éperon , qui 
s’avance hors le corps de la galere , foutenu à côté par 
deux pièces de bois , qui s’appellent Cuijfeu 
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• TACTIQUE NAVALE. Ceft l'art de ranger les 
armées de mer dans l’ordre convenable & de régler 
leurs mouvemens. Voye^ Evolutions navales. 

TAILLE-MAR ou TAILLE-MER. C’eft la partie 
inférieure de l’éperon. Voye\ Gorgeres. 

TAILLE EN AVANT. C’eft marcher & aller en 
avant : c’eft ce que fait un vaifleau , lorfqu’il prend 
aire. 

TAILLES DE FOND , & TAILLES DE POINT. 
V. Cargues de fond , & Cargues-point. 

TAINS. Voyez Tins. 

TALINGUER ou ETALINGUER. C’eft amarrer 
les cables à l’arganeau de l’ancre. 

TALLAR , terme de galere. C’eft l’efpace qui eft de- 
puis le courfter jufqu’à l’apoftis , & où fe mettent les 
efcomes. 

TALON. C’eft l’extrémité de la quille , vers l’ar- 
riere du vaifleau , du côté qu’elle s’auemble avec l’é- 
tambord. 

Talon des varangues & des fourcats. Ceft 
la partie du milieu des varangues & des fourcats , qui 
forme un fupport de l’épaifleur de 1? quille. 

Talon DE rode , terme de galere. C’eft le pied de 
la rode de proue ou de la rode de pouppe , qui s’en- 
chafte à la caréné. 

» TALONNER. Ceft frapper le fond par fecoufles , 
avec le talon de la quille du vaifleau. Cela arrive lors- 
que le vaifleau eft enlevé & abandonné fucceflïvement 
par la lame. 

TAMBOUR. Ceft un aflemblage de plufieurs plan- 
ches clouées fur les jottereaux de l’éperon , & qui fer- 
vent à rompre les coups de mer qui donnent fur cette 
partie de la proue. 

TAMISAILLE. Petit étage d’une flûte , qui eft pra- 
tiqué entre la grande chambre & la dunette , & dans 
lequel pafle la barre du gouvernail. 

TAMPONS. Ce font des plaques de fer,ae cuivre 
ou de bois , qui fervent à remédier aux dommages que 
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caufent les coups de canon , qu’un vaiffeau peut recff 1 
voir dans un combat. 

Tampons ou Tapons de canon. Plaques de liè- 
ge , avec lefquelles on bouche l’ame du canon , afin 
d’empêcher que l’eau n’y entre. 

Tampons ou Tapons d’écubiers. Pièces de bois , 
longues à peu près de deux pieds & demi , qui vont 
en diminuant , & dont l’ufage eft de fermer les écu- 
biers , quand le vaiffeau eft à la voile. Il y en a qui 
font échancrées par un côté , afin de boucher les 
écubiérs , fans ôter les cables , qu’on fait palier par 
l’échancrure. Au défaut de bois , on fait des tampons 
avec des facs de foin , de bourre , &c. 

TANGAGE. C’eft le balancement du vaifleau dans 
le fens de fa longueur. Ce balancement peut prove- 
nir de deux caufes: des vagues qui agitent le vaifleau , 
& du vent fur les voiles , qui le fait incliner à cha- 
que bouffée. Le premier dépend abfolument de l’a- 

t itation de la mer , & n’eft pas fufceptible d’examen , 
t le fécond eft caufé par l’inclinaifon du mât , & 
peut être fournis à des réglés : c’eft ce que je vais 
examiner. 

Lorfque le veflt agit fur les voiles , le mât incline , 
& cette inclinaifon eft d’autant plus grande , que ce 
mât eft plus long , que l’effort du vent eft plus con- 
fidérable , que le vaifleau eft plus ou moins chargé , 
& que cette charge eft différemment diftribuée. 

La pouffée verticale de l’eau s’oppofe à cette incli- 
naifon , ou du moins la foutient d’autant plus , que 
cette pouffée excede le moment ou l’effort abfolu du 
mât fur lequel le vent agit. A la fin de chaque bouf- 
fée , où le vent fufpend fon aélion , cette pouffée re- 
leve le vaiffeau ; & ce font ces inclinaifons & ces 
relevemens fucceflifs qui produifent le tangage. Ce 
mouvement eft très-incommode ; & quand il eft con- 
fidérable , il eft extrêmement nuifible au fillage du 
vaiffeau^Il eft donc important de favoir comment 
on peut le modérer , lorfqu’il eft trop vif, ou l’ac- 
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«èlérer , fi cette accélération peut être utile à ce mê- 
même fillage. Ces deux queftions forment le fond de 
toute la théorie du tangage. Je va ; s donc tâcher de 
les réfoudre ; & comme tout ceci s’applique aux ba- 
lancemens du vaifleau dans tous fens , la théorie du 
roulis fera aufli comprife dans mes folutions. 

J’ai dit que le mât avoit deux réftftances à vain- 
cre pour pouvoir incliner. Premièrement la pefan- 
teur du vaifleau & fa charge ; & en fécond lieu , la 
pouflee verticale de l’eau. V. Mature. Mais quand 
le vaifleau a incliné , & que la bouffée a ceffé , cette 
pouflee n’a d’autre obftacle à vaincre , pour foule- 
ver le vaifleau , que fon propre poids. Or il eft évi- 
dent que ce foulevement dépend i°. de fa diftance 
à la verticale qui pafle par le centre de gravité ; î°. de 
fa fituation à l’égard de ce même centre. Dans le pre- 
mier cas , plus cette diftance fera grande , plus grand 
fera l’effort de l’eau , pour foulever le vaifleau , parce 
que la pouflee fera multipliée par cette diftance , qui 
lui fervira de bras de levier. Ainfi le tangage fera d’au- 
tant plus grand , que l’inclinaifon du mât , & par con- 
féquent du vaifleau fera confidérable. V. Mature & 
Arrimage. 

Conftdérons maintenant la fituation du centre de 
la pouflee verticale à l’égard du centre de gravité du 
vaifleau , & voyons ce que cette fituation peut pro- 
duire fur le tangage. Si le centre de gravité du vaif- 
feau , & la pouflée verticale de l’eau coincidoit dans 
un même point , il n’y auroit rien à changer à ce que 
je viens de dire , & ce fécond cas reviendrait au pre- 
mier. Mais fi le centre de gravité eft fupérieur au cen- 
tre de la pouflee verticale , il eft évident que la moin- 
dre impulfion peut faire tanguer le vailfeau , puif- 
que le centre de fa pefanteur fera au-deffus de fon 
point de fufpenfion , conformément aux loix de la 
méchanique. La pouflee verticale de l’eau aura donc 
un g^nd avantage alors pour le relever , & par con- 
féquent le tangage fera alors extrêmement prompt. 
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Le contraire aura lieu , fi le centre de gravité eft au- 
deflbus du centre de la pouflee verticale , parce que 
le poids du vaifleau qui réfiftera à l’efFort de l’eau , 
fera multiplié par fa diftance à cette pouflee. D’où il 
faut conclure i°. que les balancement du vaijfeau feront 
ef autant plus grands , que C inclijiaifon du vaijfeau fera 
plus confidérable ; 2°. que la promptitude de ces balance- 
ment augmentera en même proportion que l' accroijfcment 
de f élévation du centre de gravité du vaijfeau , au-dejfus 
de la pouffée vert icale ; & 3 0 . que les balancement feront 
d'autant plus lents , que le centre de la pouffée verticale 
fera plus élevé au-dtjjfus du centre de gravité du vaijfeau. 

Tout ceci eft dit en général , fans aucune confidé- 
ration pour la figure du vaifleau. Cette figure peut 
encore contribuer à ralentir ou à favorifer le tangage , 
fuivant qu’elle réfiftera à l’impulfion de l’eau , lors 
de l’inclinaifon ; & il eft certain que moins cette 
figure aura de convergé , plus elle réfiftera au tan- 
gage. Ce feroit donc un avantage de donner peu de 
rondeur aux vaifleaux : mais cet avantage eft balancé 
par d’autres pour le moins aufli importans. C’eft ce 
dont on fe fouviendraen lifant l'art. CONSTRUCTION , 
feft. il. 

TANGUER. Ceft balancer de pouppe à proue. V. 
Tangage. 

Tanguer. Ceft avoir les mouvemens du tangage. 
j^oyc? TTangage 

TANGUEURS ou GABARIERS. Ce font des por- 
te-faix qui fervent à charger & à décharger les grands 
bâtimens. 

TAPABOR. Sorte de bonnet à l’Angloife , qu’on 
porte fur mer , & dont les bords fe rabattent fur les 
épaules. 

TAPECU. C’eft une voile dont on fe fert fur les 
vaifleaux marchands , lorfqu’ils vont vent arriéré , 
pour empêcher que la marée ou les courans n’empor- 
tent le vaifleau , & ne le faflent dériver. On la fÉet à 
une vergue fufpendue vers le couronnement , enforte 
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qu’elle couvre le dehors de la pouppe , & qu’elle dé- 
borde , tant à ftribord qu’à bas-bora , de deux brades 
à chaque côté. On en fait aufli ufage fur les petits 
yachts & fur les bûches , pour continuer de filler 
pendant le calme , ou pour mieux venir au vent. Celui 
de ces derniers bâtimens eft quarré. 

TAPECUL DE CALFAT. Efpece de fangle fur la- 
quelle le calfat s’affale le long du bord du vaiffeau , 
pour clouer desplaques deplomb fur les voies d’eau. 

TAPES D’ÉCUBIERS. Pièces de bois , longues de 
trois pieds ou environ , rondes & faites en cône tron- 
qué , qui fervent à boucher les écubiers , lorfqu’on eft 
lous voiles, pour empêcher que l’eau n’entre dans 
le: vaiffeau , lorfqu’il tangue. 

TAPION. C’eft fur la furface de la mer , un ef- 
pace , qui eft plus uni que le refte. 

TAPONS, foyer Tampons. 

TAQUET -FILIEUX ou FILEUX. Nom qu’on 
donne à différentes fortes de petits crochets de bois , 
où l’on amarre diverfes manœuvres. V. encore Sep 
DE DRISSE. 

Taquet a cornes. C’eft un taquet à cornes ou k 
branles , qui fert à lancer les manœuvres. Il y a des 
taquets dans les fargues , au grand mât & au mât 
de mifaine. On amarre les couets à ceux de ce der- 
nier mât. 

Taquet a gueule ou a dent. Taquet qui fe cloue 
parles deux bouts , & qui eft échancrepar le dedans. 

Taquet a oreilles d’ane. C’eft un taquet à deux 
branches contournées, placé contre le bord , & retenu 
dans un montant , qui iert à amarrer les écoutes des 
baffes voiles , & les bras de hune & grands bras. 
Taquet de fer. Efpece de taquet à gueule , qui fert 
dans la conftru&ion & dans le radoub des vaiffeaux , 
à faire approcher & joindre les membres , les pre- 
ceintes & les bordages. 

Taquet de la clef des étains. Voyc{ Clef des 
étins. , 
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Taquet de mat de chaloupe. Taquet à dent*; 
qui eft vers le bas du mât , & où l’on amarre la voile. 

TAQUETS D’AMURE. Ce font des pièces de 
bois , courtes & groffes , rouées , qu’on applique fur 
chaque côté du vaiffeau , pour fervir de dogue d’amure. 
y. Dogue d’amure. 

Taquets de cabestan. Voyt{ Cabestan & fu- 
seaux. 

Taquets d’échelle. Pièces de bois , qui fervent 
d’échelons ou de marches aux échelles des côtés du 
vaiffeau. 

Taquet d’écoutes. V. Bittes. 

Taquets de haubans. Longues pièces de bois , 
amarrées aux haubans d’artimon, où il y a^des chevil- 
lots , qui fervent à élancer les cargues. 

Taquets de hune a l’Angloise. Ce font deux 
demi-ronds , qui fervent de hune, étant mis aux deux 
côtes du bout du mât de beaupré. 

Taquets de ponton. Gros taquets , femblables à 
ceux qui fervent de dogue d’amure aux vaiffeaux , par 
où parfént les attrapes lorfqu’on les caréné. 

Taquets de vergue. Ce font deux taquets , qui 
font à chaque vergue. 

Taquets simples. Taquets qui ont la forme d’un 
coin , & qui fervent à divers ufages. 

TARE. Nom que les Normands & les Picards don- 
nant au goudron. C’eft aufli le poids de la caille , fu- 
taille ou emballage des marchandifes , qui fe vendent 
au poids , & qui le déduit toujours du poids total. V . 
Goudron. 

TARTANE. C’eft une barque , dont on fe fert fur 
la Mediterranée , qui ne porte qu’un arbre de mettre 
ou un grand mât , & un mât de mifaine. Lorfqu’il 
fait beau , fa voile eft à tiers-points , & on fait ulage 
d’une tréou de fortune dans les gros tems. Voye { 
Treou. Cette mâture forme la principale différence 
qu’il y a de ce bâtiment à une barque. Je dis la prin- 
cipale différence , parce que les dimenfions de ces 
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deux bâtimens ne font point femblables , comme on 
en jugera en comparant celles d’une barque avec les 
fuivantes. 


PROPORTIONS D’UNE TARTANE. 


V 

*• I i 

Longueur de la quille , ponant fur terre 

Epaiffeur de la quille 

Largeur de la quille 

Hauteur de la façon de l’arriere 

Hauteur de la façon de l’avant ..... 
Hauteur du premier querat en avant . . 
Hauteur du fécond querat en avant . . 

Hauteur de l’ètrave 

Quête de l’étrave 

Hauteur de l’étambord 

Quête de l’étambord 

Hauteur du premier querat en arriéré . 
Hauteur du fécond querat en arriéré . 

Largeur de la préceinte 

Epaiffeur de la préceinte 

Largeur du maître-gabarit • 

Hauteur du premier querat au milieu . 

Hauteur du fond de cale 

Hauteur du platbord .......... 


Pieds. 

Pour. 

. 38 

O 

. . O 

îf 

. . O 

7 r 

• • 3 

3 r 

• • 3 

3 î 

, . 9 

0 » 

. . 11 

0 

. . 14 

0 > 

. . 12 

0 

• . 14 

î ■ 

. . 4 6 

• * • 9 

0 , 

... 11 

0 

• • O 

5 

» . O 

4 

. . 15. 
. . 4 

• • 7 
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TÉMOIN DE CORDAGE. On appelle ainfi le 
bout de chaque touron , qu’on laiffe effilé à chaque 
bout de la piece de cordage , pour marquer qu’elle eft 
entière. • ' 

TEMPÊTE. Mouvement extraordinaire des vents , 
qui agite les vagues de la mer avec violence , qui 
tourmente extrêmement les vaiffeaux qui font en 
mer , & leur fait faire quelquefois naufrage. Dans 
ces tems , une armée navale ne doit jamais tenir la 
mer , & elle doit relâcher t|uand elle peut les pré- 
voir, à moins que* la rade ou l’on pourroit mouiller. 
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frêle qui vient du fond de la mer , fans que l’air foit 
agité, parce que c’eft de tous les mouvemens ora- 
geux de la mer celui qui caufe de plus grands ravages. 
Telle eft celle qui arriva en 1755 , & qui a caufë à 
Cadix & à Lisbonne les plus grands défordres. La 
tempête que je vais décrire , reffemble beaucoup à 
celle-là ; & afin de laiffer au leéteur le plaifir de com- 
parer les particularités de l’une & de l’autre , je 
copierai le détail qu’en a donné le P. Fournier , dans 
fon Hydrographie publiée en 1 677. 

« A trente-cinq lieues au fud de Lima , il y a un 
» havre célébré , nommé Pifco , & une ville où de- 
» meurent plufieurs nobles & perfonoes de qualité , 
« qui s’appercevant un jour que tout à coup la mer 
» s’étoit grandement retirée , & avoit laiiïé tout le 
» rivage fec , forment en grand nombre , & ac- 
» coururent fur la grève , pour voir ce fpeélacle tout 
» extraordinaire , ne fe doutant du malheur qui étoit 
«tout proche ; car tôt après ils apperçoivent une 
« greffe tumeur en la mer , ils voient l’eau bouillir & 
» pétiller , les vagues groflïr ; & fe repliant les unes 
» fur les autres , meugler , frémir & rouler avec pré- 
» cipitation non plus des vagues , mais des monta- 
» gnes d’eau , fi hautes qu’elles leur ôterent toute 
» efpérance de fauver leur vie à la fuite , & n’atten- 
« dant plus que le moment auquel ils feroient en- 
« gloutis , & leur ville & leur pays fubmergé , fe 
» jetterent à genoux , levèrent les yeux & le cœur 
»au ciel, & réclamèrent le pouvoir de celui à qui 
» feul la mer & les vents obéiffent. Et en effet voilà 
« que la mer franchiffant fes digues & bornes ordi- 
» naires , fe fend en deux , & laiffant à fec le lieu où 
» ces pauvres gens étoient à genoux , & leur ville 
derrière eux , s’épanche à droite & à gauche la 
» hauteur de deux piques , une grande lieue avant 
« en terre ; & continuant l’efpace de trois cens lieues 
î> du côté que la mer fumoit & bouilloit , défola tout 
« le pays , renyerfant arbrçs , maifons & villes , les 
Tome IL Z 
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■n flots furpaflant de beaucoup les plus hautes mu4 
» railles. Camana , ville célébré , diftante de deux 
» cens trente lieues de Lima , y périt avec Ton port& 
» quantité d'autres places , mais fpécialement la ville 
» d’Arica. La mer ayant de la forte inondé la côte par 
» trois fois , en fort peu de tems , s’étant retirée , 

» laifla la campage toute couverte de poiflons 

» Comme voilà qu’une heure & demie après midi 
» la montagne Onrate , qui depuis quelques années 
» avoit vomi quantité de flammes , commença à s’é- 
» branler , & peu à près tout le pays fut tout d’un 
n coup faifl d’un tel tremblement , & fecoué d’une fi 
■n étrange façon , qu’on ne croit pas qu’il y ait de 
n tremblement de terre femblable à celui-là ; . . . car 
» il régna en même tems trois cens lieues le long 
» de la mer , & foixante & dix dans les terres , 8c 
» dans l’efpace d’un demi-quart d’heure , engloutit 
n quantité de villes , renverfat de fond en comble 
» les autres ; fit voler en quartiers les plus hautes ro- 
v ches ; boucha le canal des rivières ; enfevelit fous 
j) les ruines tout ce qu’il rencontra , & à peine fe trou- 
v voit lieu , en tout efpace , où un homme fe pût 
p tenir debout. Plufieurs de ceux , qui n’avoient été 
v enfevelis dans les encombres de ce bouleverfement 
v général , furent étouffés par la poudre , qui leur 
p cachoit même le foleil. Ce fut pour lors que furent 
v renverfés quantité d’aqueducs { qui étoient la mer- 
v veille du Pérou , & poflible , les plus beaux du 
p monde) dans la province de Parinacofa, diftante de 
p foixante & dix lieues de Lima ; bien que ce pays 
« fut des plus peuplé du Pérou , il ne refta que quinze 
v maifons , encore toutes fracafl'ées .... A peine cec 
p orage étoit paffé , . . que diverfes rivières , dont le 
p cours avoit été arrêté , & le canal bouché & deffé- 
v ché par la chute des rochers , enfin fe faifant place , 
p rompent avec grand bruit tous ces obftacles , fe 
n jettent fur la plaine, 8c les rempliftent tous d’un 
p itouvçl cflrçi , qui fut toutefois bientôt après dif- 
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I) fipé , &c. ». ( Hydrographie , pages 537 & 538 ). 
TEMS AFFINÉ. Voye^ Affiné. 

Tems a perroquet. Beau tems ,où le vent fouffle 
médiocrement , & porte à route. On l’appelle ainfi 

Î iarce qu’on ne porte la voile du perroquet , que dans 
e beau tems , parce qu’étant extrêmement élevée , 
elle donneroit trop de prife au vent, fi on la portoit 
dans de gros tems. V. Mature. 

Tems de mer ou Gros tems. Tems de tempête ,oii 
le vent eft très-violent. 

Tems embrumé. Tems où la mer eft couverte de 
brouillards. 

TENAILLE. C’eft une machine en forme d’une te- 
naille ordinaire , avec laquelle on fait approcher les 
bordages les uns des autres. 

TENDELET. Efpece de dais , avec des rideaux 
qu’on met fur le derrière d’une chaloupe , pour être à 
couvert du foleil & de la pluie. 

TENDELET , terme de galère. C’eft un tendelet ordi- 
naire , formé d’une piece d’étoffe , portée par la ficche 
& par des bâtons appellés Pertegues & Pertiguetes , 
qui fert à garantir la pouppe des ardeurs du foleil 8ç 
de la pluie. 

TENIR. Ce terme pris dans le fens général , eft fy- 
rtonyme à prendre & à amarrer : mais il a différentes 
fignifications , fuivant qu’il eft joint avec une autre , 
comme on va le voir dans les articles fuivans. 

Tenir au vent. C’eft navigeravec le vent con- 
traire. 

Tenir en garant. Voye ç Garant. 

Tenir en raeingue. Voye[ Ralingue. 

Tenir la mer. C’eft être & demeurer à la mer.‘ 
Tenir le balant d’une manœuvre. C’eû amar- 
rer le balant d’une manœuvre , afin qu’elle ne balance 
pas. 

Tenir le largue. C’eft fe fervir de tous les vents 
qui font depuis le vent de côté, jufqu’au vent d’arriere 
inclufivement. Voye? Largue. 

Zi) 
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Tenir le lit du vent. C’eft fe fervir d’un venf 
qui fcmble contraire à la route. V oyc^ Aller a la 
BOULINE. 

Tenir le lof. Voye ç Lof. 

Tenir le vent. C’eft être au plus près du vent. 

Tenir sous voiles. C’eft avoir toutes les voiles 
appareillées , & être prêt à faire route. 

Tenir un bras. C’eft haler un bras , & l’amarrer. 

T enir une manœuvre. C’eft attacher une manœu- 
vre , ou l’amarrer. 

Tenir ou Voir une terre. Voye { Ouvrir. 

TENON. Voyez Ton. 

Tenon de l’étambord. Petite partie du bout de 
l’étambord , qui s’emmortoife dans la quille du vaifp 
feau. 

TENONS DE L’ANCRE. Ce font deux petites par- 
ties de la vergue de l’ancre , qui s’entaillent dans le 
jas , pour Je tenir ferme. 

TENTE. Couverture de toile que , dans les pays 
chauds , on tend au-deffus de la dunette , du gaillard 
& du pont , pour empêcher que le foleil ne le def- 
feche , c’eft-à-dire , en terme de l’an , ne l’ébarouiffe. 
Voyez Ebaroui. 

TENTE D’HERBAGE , terne de galère. C’eft une 
tente de gros draps, de couleur de bure. Voyez Ten» 
DELET. 

TENUE. Voyez, Fond de bonne tenue. 

TERMES. Ce font desftatues d’hommes & de fem- 
mes , dont la partie inférieure fe termine en gaine, & 
dont on décore la pouppe des vaiffeaux. 

TERRE. On ne définit pas autrement ce terme fur 
mer que fur la terre : mais il y a à cet égard différentes 
façons de parler , dont voici l’explication. 

Terre. Mot que crie à haute voix celui qui apper- 
çoit le premier la terre. 

, Terre de beurre. C’eft un nuage qui paroît à 
l’horifon , qui reffemble à la terre , & que le foleil dif* 
fipe ; ce qui fait dire aux gens de mçr que la terre tk 
ifurre fe fond au foleil. 
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Terre défigurée. Terre qu’on ne peut pas bien 
freconnoître , à caufe de quelques nuages qui la cou- 
vrent. 

Terre embrumée. Terre couverte de brouillards. ' 

Terre ferme. Voye ç Continent. 

Terre FINE. Terre qu’on voit clairement , fans au- 
cun brouillard qui en dérobe la vue. 

Terre grosse ou Grosse terre. Terre qui eft 
extrêmement élevée. 

Terre hachée. Terre entrecoupée. 

Terre maritime. C’eft une côte. V. Côte. 

Terre Méditerranée. Terre éloignée de la mer, 
& fituée au milieu des terres. 

Terre qui asséché. Voje^ Assécher. 

Terre qui fuit. Terre qui , farfant un coudé , s’é- 
loigné du lieu où l’on eft. 

Terre qui se donne la main. C’eft une terre qui 
n’eft fêparée par aucun golfe , ni aucune baie. 

TERRES BASSES. Ce font les rivages qui font bas, 
plats 8ç fans remarques. 

Terres hautes. Ce font les montagnes ou les ri-? 
vages qui font beaucoup élevées au-deflus delà furface 
de la mer. 

Voici encore d’autres façons de parler. 

Aller terre à terre „ Voye[ Ranger. 

Aller chercher une terre : e ? eft fmgler vers une terre , 
pour la reconnoître. 

Dans la terreau Dans les terres : façon de s’expri- 
mer pour parler de quelque chofe qui eft éloigné du 
bord de la mer. ‘ • 

La terre niante : cela fignîfie que la terre cache quel- 
que chofe , & le dérobe à la vue. ' 

La terre nous refie. Voye^ Rester. 

Prendre terre : c’eft aborder une terre, y arriver. 

Tout à terre : on entend par-là qu’un vaifteau eft 
très-proche de la terre. 

TERRE-NEUVIER On appelle ainfiun bâtiment 
qui va à Terre-Neuve pêcher la morue. 

Z üj 
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TILLE. C’eft l’endroit où fe dent le timonnier dans 
les flûtes. 

Tille. C’eft un couvert ou accaftillage , qui eft à 
l’arriere d’un vaifleau non ponté , où les gens de l’é; 
quipage mettent leurs hardes & leurs effets. 

TIMON. Pièce de bois , longue & arrondie , dont 
l’une des extrémités répond du côté de l’habitacle à U 
manivelle que tient le timonnier , où elle eft jointe 
par une cheville de fer , qui lui eft attachée?, & qui 
entre dans la boucle de la manivelle. De-là elle pafle 
par la fainte-barbe ; & portant fur le traverfin , elle 
entre dans la jaumiere , & aboutit à la tête du gou- 
vernail , quelle fait jouer à ftribord & à bas-bord , 
félon qu’on la fait mouvoir à droite ou à gauche. 

TIMONNIER. C’eft celui qui , pofté au devant de 
l’habitacle , tient le timon du gouvernail , pour con- 
duire & gouverner un vaifleau. 

TINS. Grofles pièces de bois , qui foutiennent fur 
terre la quille & les varangues d’un vaifleau , quand 
on le met en chantier , & qu’on le conftruit. Voy*^ 
Construction & Lancer un vaisseau a l’eau. 

TIPHONS. Voyti Trompe. 

TIRANT D’EAU. C’eft la quantité de pieds d’eau 
qui eft néceflaire pour foutenir un vaifleau. 

TIRE. Commandement à l’équipage d’une chalou- 
pe . de nager avec force. 

Tire avant. Commandement à l’équipage d’une 
chaloupe , de nager le plus qu’il pourra. 

Tire du vent. On fe fert de cette expreflion pour 
défigner la force qu’a le vent lorfqu’il eft à l’ancre , de 
faire roidir fon cable. 

TIRER. On dit qu’un vaifleau tin tant de pieds 
d’eau pour être à flot. V. Tirant d’eau. 

Tirer a la mer. C’eft prendre le large, s’éloigner 
des côtes , de quelque terrein ou de quelque vaifleau. 

TIRE-VEILLES. Ce font deux cordes qui ont des 
nœuds de diflance en diflance, qui pendent le long du 
vaifleau , en dehors , de chaque coté de l’échelle , & 
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dont on fe fert pour fe Contenir lorfqu’on monte daflj 
un vai fléau , & qu’on en defcend. 

Tire-veille de beaupré V. S au ve-garde. 
TOILE NOYALE. C’eft une toile très-forte , dont 
on fe fert pour faire les grandes voiles. 

TOILES DE SABORDS ou DE DÉLESTAGE. 
Ce font des vieilles voiles , qu’on cloue fur les fabords 
quand on veut délefter. V. Délestage. 

TOLET. Voye{ Escome. 

TOLETS. Ce font deux chevilles de bois , qu’on 

r fe fur de très petits bateaux , avec lefquelles on met 
rame , & qui la retiennent fans étrope. 

TOMBER. C’eft pencher ou cefler. Ainfi un mât i 
une galere tombent , quand ils penchent ; le vent tom- 
be , quand il cefle , & qu’il fait place au calme. Ce 
terme a encore d’autres fignifications , félon qu’il eft 
joint avec d’autres termes , comme on le verra dans 
les articles fuivans. 

Tomber sous lèvent. C’eft perdre Favantage du 
vent qu’on avoit gagné, ou dont on étoit en pofleflion, 
ou qu on tâchoit de gagner. 

Tomber sur un vaisseau. C’eft arriver & fon- 
dre fur un vaifleau. 

TON. C’eft la partie du mât , qui eft comprife entre 
les barres de hune & le chouquet , & où s’aflemblent 
par en haut le bout du tenon du mât inférieur avec 
le mât fupérieur , & cela par le moyen du chouquet; 
& par en bas , le pied du mât fupérieur , avec le tenon 
du mât inférieur, parle moyen d’une cheville de fer, 
quarrée , appellée Clef. 

TONIES. Sortes de bateaux des Indes , qu’on at- 
tache deux à deux, avec des rofeaux ou des écorces 
d’arbres , afin qu’ils s’entre-foutiennent , & auxquels 
on met une petite voile. On appelle cet aflemblage 
Catapsnel. 

TONNE. Grofle bouée , faite en forme de baril. 
Foyer Bouée. 

TONNES. Ce font des barils défoncés par le gros 
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bout , dont on fé fert pour couvrir la tête des mâts , 
quand ces mâts font dégarnis. On les couvre auffi de 
prélarts. Voye^ PrÉLART. 

TONNEAU. C’eft le poids de deux mille livres ou 
de vingt quintaux. 

On appelle Droit de tonneau le droit de douane, qui 
fe perçoit fur chaque tonneau. 

Tonneau d’arrimage. C’eft la quantité de pieds 
cubes , que contiennent quatre bariques de Bor- 
deaux , lorfqu’elles font arrimées deux deflous , deux 
deftus , avec leurs garnitures. 

TONNELIER. C’eft , fur un vaifteau , celui qui a 
foin des futailles , qui les rebat , & qui fait les charge- 
mens néceflaires. 

TONTURE. C’eft un rang de planches dans le re- 
vêtement du bordage , contre la ceinte du franc tillac. 

Ce terme aune autre fignification quand on le joint 
avec le mot vaifteau , & il fignifie alors un bon arri- 
mage & une bonne afliette. 

Tonture. C’eft la rondeur des préceintes qui lient 
les côtés du vaifteau , & des baux qui ferment les 
ponts. 

Tonture du pont. V. Relèvement. 

TORDES. Veye ç Sauve-rabans. 

TORON. Aflemblage de plufieurs fils de carret, 
dont un gros cordage eft compofè. 

TORTUE DE MER. Sorte de vaiffeau , qui a le 
pont élevé , en maniéré de toit , afin de mettre à cou- 
vert les perfonnes & les effets qui y font. 

TOSTES DE CHALOUPES. Ce font des bancs 
pofés à travers les chaloupes , où s’afleyent les ra- 
meurs. 

TOUAGE. C’eft le travail des matelots qui , à force 
de rames tirent un vaifteau qu’on a attaché à une cha- 
loupe , afin de le faire entrer dans un port , ou mon- 
ter dans une riviere. 

ToUAGE. Voye{ ToUE. 

TOUCHE. Voye 1 Dégorgeoir. 
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TOUCHER. C’eft heurter contre la terre , faute 
d’eau ou de fond. 

Toucher a une côte ou a un port. C’eft abor- 
der à une côte ou à un port , & y mouiller. 

Toucher et parer. C’eft toucher le fond & fe 
remettre tout de fuite à flot. 

Toucher le compas. C’eft aimanter l’aiguille de 
la bou ttote.Voje{ Aiguille aimantée. 

TOUE ou TOUAGE. C’eft le changement de pla- 
ce qu’on fait faire à un vaifleau avec une hanfiere at- 
tachée à une ancre mouillée ou amarrée à terre , 
quand on veut approcher ou reculer un vaiflfeau de 
quelque pofte. V. encore Chaloupe a la toue. 

Toue. C’eft un bâteau qui fert à pafler une rivière , 

& dont on fe fert principalement fur la Loire. 

TOUER. C’eft tirer ou faire avancer un vaifleau 
avec la hanfiere qui y eft attachée par un bout , & 
dont l’autre bout eft faift par des matelots , qui tirent 
le cordage pour faire avancer le vaifleau. La diffé- 
rence qu’il y a entre ce terme touer & celui de remor- 
quer, c’eft qu’on ne tire point un vaifleau à force de 
bras , quand on remorque , mais à force de rames. V. 

Remorquer. 

TOUPIE. C’eft un infiniment inventé , en Angle- 
terre, pour obferver fur mer l’horifon, maigre le 
tangage & le roulis du vaifleau. Il confifte en une tou- 
pie de métal , couverte d’une glace très-peu haute , 

& ayant trois pouces de diamètre. Elle a un creux en 
deflous , en forme de cône , qui reçoit l’extrémité 
d’une pointe d’acier , fur laquelle on la fait tourner. 

On la rend pefante par un cercle de métal. Pour la 
faire tourner , on enveloppe un ruban autour d’une 
tige placée au-defliis de fa furface , au milieu de la 
glace , & on tire ce ruban avec force , en retenant 
la toupie, ou en l’empêchant de s'incliner. C’eft dans 
une efpece d’écuelle, au fond de laquelle s’élève un 
pointe qui foutient la toupie , qu’on la fait tourner. 

Oq met au^deflus de cette écuelle une réglé qu’on pla- 
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fce comme un diamètre. Cette réglé retient la toupie 
pendant qu’on tire le ruban qui pafle à travers par un 
trou , & on l’ôte aufîi-tôt que le mouvement eft don- 
né. Plus on tire le ruban avec force , plus la toupie 
tourne vite. Le ruban fe dégage , & on ote la réglé. 

Cette toupie conferve ainfi fon niveau. Or fi , pen- 
dant que le mouvement de la toupie eft régulier , on 
regarde un aftre , on verra que Ion imago ne chan- 
gera point de place , quoiqu’on donne des lécoufles 
affez fortes à la toupie . Ainfi, en obfervant avec l’oc- 
tant ( veye^ Octant ) , on fe penchera vers la tou- 
pie , & on fera concourir les deux images de l’aflre 
fur la glace. La première image fera celle que donne- 
ra la toupie , & la fécondé celle que donnera b glace 
de l’alidade. 

Au refte , lorfque ces deux images concourent , ou 
que la moitié de l’une convient parfaitement avec 
la moitié de l’autre , Poêlant donne le double de la 
hauteur de l’aftre ; car il marque combien l’aftre eft 
réellement élevé au-deffus de fon image , qu’on voit 
dans le miroir de la toupie . Il n’y aura donc qu’à pren- 
dre la moitié du nombre qu’on trouvera fur l’oâant , 
pour avoir la hauteur véritable de l’aftre. 

TOUPRAS. C’eft un cable ou grelin amarré à 
terre, fur un rocher ou fur une ancre , qu’on y a por- 
tée , pour amarrer un vaiffeau du côté de la terre. 

TOUR A FEU. Voyei Phare. 

TOUR DE BITTE AU CABLE. C’eft un tour de 
cable par-deflus les bittes, 

TOUR DE CABLE. On appelle ainfi le croifement 
de deux cables prés des écubiers , lorfqu’un vaiffeau 
eft affourché. 

TQUR DE LOCH. C’eft un tour fur lequel eft 
entortillée la ligne du loch , & qui fert à la dévider. 
Voye\ Loch. 

TOUR MARINE. C’eft une tour élevée fur les cô- 
tés de la mer, qui n’a point de portes , où l’on entre 
par les fenêtres , qui font au premier étage , & def- 
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quelles on tire l’échelle par laquelle on eft monté ^ 
quand on eft entré. On y tient des foldats , qui font 
chargés de faire un fignal quand ils découvent des 
vaifleaux ennemis. 

TOURBILLON. C’eft un vent violent , qui tour- 
noie fur l’eau en maniéré de peloton. 

TOURETS. y oyez Tolets. 

TOURILLONS. Ce font deux efpeces de bras de 
métal , qui font à chaque côté du canon , pour fervir à 
le tourner. 

TOURMENTE. Voye\ Tempête. 

■ TOURMENTIN. Quelques marins appellent ainfî 
le perroquet de beaupré. V. Mat. 

TOURNAGE. C’eft un taquet à oreille d’âne. V. 
Taquet. 

TOURNANT. Nom qu’on donne à un mouvement 
circulaire des eaux , qui forme un gouffre , dans le- 
quel périffent prefque tous les vaifleaux qui ont le 
malheur d’y tomber. Il y en a un entr’autres à la côte 
de Norwege , qui eft très-dangereux . 

Tournant. C’eft un pieu enfoncé en terre , qui 
porte un rouleau, avec des pivots placés dans des tra- 
verfes liées à ce même pieu , & fur lequel les bate- 
liers , paffant leur corde , tirent leur bâtiment où le 
font tirer fans difcontinuer. Par cette manœuvre , ils 
partent les contours & les angles d’un canal ou d’une 
riviere , fans avoir la peine Je fe remorquer à force de 
crocs , de gaffes & d’avirons. 

TOURNEVIRE. Gros cordage à neuf torons , de 
quarante fils chacun , qui fert , avec le cabeftan , à re- 
tirer l’ancre du fond de l’eau , en halant le cable du 
cabeftan à bord du vaiffeau , & qui . à caufe de fa 
groffeur , ne peut pas fe rouler autour de cette ma- 
chine. Poyez Cabestan. 

TOURNIQUET D’ÉCUBIERS. Tourniquet de bois 
fort & plein , placé horifontalement en dedans du 
vaiffeau , vis-à-vis les écubiers , qui tourne fous les 
cables , lorfqu’on mouille l’ancre , ou lorfqu’on ta. 
leve , afin de diminuer le frottement. 
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TOURON. J'oyeT; Toron. 

TOUT LE MONDE BAS. Commandement à 
tous les gens de l’cquipage , ou de s’afleoir , pour 
11e point retarder par leur mouvement , le fillage du 
vaitTeau , ou de defcendre entre les ponts , ou de Te 
coucher , pour n’être point en vue d’un vaifleau en- 
nemi.' 

TOUT LE MONDE HAUT. Commandement à 
l’équipage , de monter fur le pont du haut du vaifleau. 

TRAIN DE BATEAUX. Aflemblage de pluûeurs 
bateaux attachés l’un derrière l’autre, pour les remon- 
ter tous à la fois. 

TRAINE. Menue corde, ou lesfoldats du vaifleau 
attachent leur linge pour le laifler traîner à la mer , 
afin qu’il s’y lave. On dit : à la traîne , lorlqu’on del- 
tine quelque chofe à traîner dans la mer , en l’atta- 
chant à une corde. 

TRAIT DE COMPAS , ou TRAIT DE VENT. V. 
Rumb. 

Trait quàrré. On fous-entend voilt à. C’eft une 
voile qui a la forme d’un reélangle. 

TRAITE- C’eft le commerce qui fe fait entre des 
vaiffeaux & les habitans de quelque côte. 

TRAMONTANE. Nom qu’on donne , fur la Médi- 
terranée , au vent du nord , parce qu’il vient du côté 
qui efl de-là les monts. 

TRAPE ou ATTRAPE. V. Corde de retenue, 

TRAQUE. C’eft le nombre de trois avirons. On 
vend toujours les avirons à la traque , c’eft-à-dirc par 

t r ois - "J ’ . 

TRAVADES. Ce font certains vents inconftans , 
qui parcourent quelquefois les trente-deux rumbs en 
une heure. Ils font ordinairement accompagnés d’é- 
clairs , de tonnerres & d’unq pluie abondante. 

TRAVAILLER. On dit que la mer travaille , lorf- 
qu’elle eft fort agitée ; qu’un vaifleau travaille lorlqu’il 
tangue & roule U fort , qu’il ne peut faire route. 

TRAVERS. La lignification générale de ce terme eft 
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Vis-à-vis , à l’oppofite. Ainfi on dit : fe mettre à tra- 
vers , ou pafler par le travers , lorfqu’on fe met ou 
qu’en pafle vis-à-vis ou à l’oppofite de quelque chofe. 
Ôn dit aufli : mettre le vaifleau en travers , quand on 
préfente le côté au vent. 

TRAVERSE. Vcyt, Traversin. 

TRAVERSÉE. jC’eft le trajet ou voyage par mer , 
qu’on fait d’un port à un autre. 

TRAVERSE MISAINE. Commandement à l’équi- 

{ >age du vaifleau , de haler l’écoute de mifaine , pour 
a traverfer. 

TRAVERSER. Ceft préfenter le côté. 

Traverser l’ancre. C’eft mettre l’ancre le long 
du côté du vaifleau , pour la remettre en fa place. 
Traverser la lame. C’eft aller de bout à la lame. 
Traverser la misaine. C’eft haler fur l’écoute 
de mifaine , pour faire entrer le point de la voile dans 
le vaifleau , afin de le faire abattre lorfqu’il eft trop 
près du vent. 

TRAVERSIER. Petit bâtiment , qui n’a qu’un mât, 
qui porte ordinairement trois voiles , l’une à fon mât^ 
l’autre à fon étai , & la troifieme à un boute-hors , 
qui régné fur fon gouvernail , & dont on fe fert pour 
la pêche , 8s pour faire de petites traverfées. 

On appelle aufli Traverfier un ponton , parce qu’il’ 
eft propre à de petites traverfées. 

Traversier de chaloupe. C’eft une piece de 
bois, qui lie les deux côtés d’une chaloupe par l’avant. 
On donne encore ce nom à deux pièces de bois qui 
traverfent une chaloupe de l’avant & de l’arriere , & 
où font paflees les herfes qui fervent à l’embarquer. 

Traversier de port. Nom qu’on donne au vent 
qui vient en droiture dans un port , & qui en empêche 
la fortie. 

On dit , mettre la mifaine au traverfier , quand on met 
le point de la voile vis-à-vis du traverfier . ; ce qui a lieu 
dans un vent largue. 

TRAVERSIN. C’eft une piece de bois , qui traverfe 
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la fainte-barbe dans le fens de fa largeur , & qui fou* 
tient le timon qui jfe meut fur elle. 

Traversin d’écoutille. Piece de bois , qui tra- 
verfe l’écoutille par le milieu , pour la foutenir. 

Traversin d’élinguet. Piece de bois, endentéc 
fur les baux du vaiffeau , derrière le cabeftan , dans 
laquelle on entaille les élinguets. 

Traversin de herpes. Piece de bois , qui eft à l’a- 
vant d’une herpe à l’autre , & qui fert à caponner l’an- 
cre. 

Traversin de bittes. Piece de bois, mife en tra- 
vers pour entretenir un pilier de bittes avec l’autre. 

TRAVERSINS DE BARRES DE HUNE ET DE 
PERROQUET. On appelle ainfideux fortes plan- 
ches , qui ont autant de longueur que les hunes ont de 
largeur , qu’on place en avant & en arriéré du mât. . 
V. Barres de hune. 

Traversins de taquets. Ce font des pièces de 
bois , de cinq à fix pieds de lç>ng , dans lefquelles les 
taquets d’écoute font emboités. 

TRÉLINGAGE. Voye\ Marticles & les articles 
fuivans. 

Trélingage des étais sous les hunes. C’eft un 
cordage de plufieurs branches , qui tient aux hunes & 
aux étais ,jpour les affermir , & pour empêcher que 
les voiles mpérieures ne fç gâtent, ne battent contre 
les hunes , & ne paffent deffous. 

Trélingage des haubans- On appelle ainfi plu» 
fieurs tours de corde , qui font aux grands haubans , 
fous les hunes , afin de les mieux unir , & de leur 
donner plus de force. 

TRÉLINGUER. C’eft faire ufage d’un cordage à 
plufieurs branches. 

TRÉMUE. C’eft un paffage fait avec des planches , 
dans quelques vaiffeaux , depuis les écubiers jufqu’au 
plus haut pont , & qui fert à faire paffer les cables qui 
font talingués aux ancres. 

Trémue. Petit couvert ou défenfe de planches éle- 
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vées , pratiqué aux écoutilles des bûches & des flibotsi 
qui vont à la pêche du hareng , pour empêcher que 
l’eau , que les coups de mer envoient , n’entre dans le 
bâtiment par les écoutilles. 

TRENTE-SIX MOIS. Voye^ Engagé. 
TREOU.Voile quarrée, que les galeres , les tartanes 
& quelques autres bâtimens de bas-bord , portent dans 
desgros tems. 

TRÉPOU ou TRÉPORT. Longue piece de bois , 

3 ui eftaflemblée avec le bout fupérieur del’étambord , 
c qui forme la hauteur de la pouppe. F.encore Alon- 

GES DE POUPPE. 

TRESILLON. C’eft un petit levier rond , qui fert 
à fouquer deux cordages , qui font force l’un contre 
l’antre. 

TRÉSORIER GÉNÉRAL DE LA MARINE. C’eft 
un officier qui eft chargé des fonds deftinés à la ma- 
rine , & qui en fait la répartition dans les ports , pour 
les dépenfes néceflaires aux armemens , aux conftruc- 
tions , aux paiemens des officiers , &c. 

TRÉVIER. C’eft le nom qu’on donne 4 celui qui v 
travaille aux voiles , qui a foin de leur envergure , & 
qui les vifite à chaque quart , pour voir fi elles font 
en bont état. 

TRÉVIRER. Voye\ Chavirer. 

TRIANGLE. Sorte d’échafaud, qui fert à travailler 
fur les côtés du vaifleau. Il efi compofé de trois piè- 
ces , d’un traverfin , d’une acore , qui pend de tra- 
vers fur le traverfin , & qui va s’appuyer fur le côté 
du vaifleau d'un arcboutant, qui eft attaché par 
une extrémité au bout du traverfin , & qui , s’élevant 
par l’autre en haut du vaifleau , eft cloué à fon côté. 

Triangle. C’eft le nom qu’on donne à trois bar- 
res de cabeftan , qu’on fufpend autour des grands 
mâts , quand on veut les racler. 

TRIBORD. Voyc^ Stribord. 

TRIBORD T OUT, Commandement au timonnier 

de 
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3e pouffer la barre du gouvernail à droite , tout pro- 
che du bord. 

TRIBORDAIS. C’eft la partie de l'équipage qui 
doit faire le quart de ftribord. 

TRIÉRAkQUE , terme de marine ancienne. C’étoit 
un officier qui étoit chargé de fournir les vaiffeaux 
d’armes, de foldats, de rameurs & de viâuailles. 

TRINGLE. C’eft une piece de bois , de deux pieds 
de long , de cinq ou fix pouces de large , dont on fe 
fert pour couvrir les joints des planches d’un bateau f 
tant du fond , que des bords. 

TRINQUETIN. C’eft le hordage extérieur , le plus 
élevé de la galere. 

TRINQUET. C’eft le fécond mât de la galere. V. 
Galere. 

TRINQUETTE. Voile triangulaire , qu’on met à 
l’avant de certains vaiffeaux. 

TRIOMPHE NAVAL. C’eft un honneur qu'on 
rendoit autrefois à celui qui avoit remporté une ba- 
taille navale confidérable. Ce fut à l'occafton de la vic- 
toire que Caïus Duillius remporta fur les Carthagi- 
nois , l’an de la fondation de Rome 493 , qu’on inf- 
titua cette forte de récompenfe. Elle conftftoit en une 
colonne, qu’on élevoit pour immortalifer cette a&ion, 
& à porter devant le vaiffeau un flambeau , lorfque le 
foleil étoit couché. On battit encore , en l’honneur de 
Duillius , une monnoie d’argent, où Neptune étoit re- 
préfenté avec fon trident , dans un char de triomphe. 
[foyer Polybe. 

TRISSE DE BEAUPRÉ. C’eft un palan , qui faifit 
la vergue de civadiere des deux côtés , entre les balan- 
cées & les haubans , pour l'aider à la foutenir , & 
pour la manœuvrer. 

Trisse de racage. Voyei Drosse de racage. 

TROMPE ou TROMBE C’eft un tourbillon de 
vent, qui fc forme dans une nue opaque , & qui en 
defcend en maniéré de colonne , en tournoyant , fans 
quitter pourtant la nue , pour aboutir jufqu’à la mer. 

T ome //. A a 
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Parvenu là , elle afpire l’eau qu’elle touche , & la Iaifle 
retomber fubitement. Malheur au vaifleau qui fe. 
trouve fous la Colonne : il eft inondé & prefque en- 
glouti. Il peut même être enlevé, ou du moins ren- 
versé , iorlque la trompe afpire ; car cette afpiration eft 
fi forte , & fon mouvement de tournoiement fi vio- 
lent , quelle déracine des arbres fur terre. ( Voyeç 
l'Ejfai de Phyjùjue de M. Mufchtnbroek , t. II , p. 799 , 
édition d’Amfterdam ). Ce qu’il y a encore de plus 
fâcheux ; c’eft que ce tourbillon eft fuivi d’une tem- 
pête violente. Aufli les marins le redoutent-ils avec 
jufte raifon. Pour l’appaifer, les matelots verfoient 
autrefois du vinaigre fur le bord ; & ils croient aujour- 
d'hui qu’il vaut mieux ferrailler & s’efcrimer fur le 
vaifleau avec grand bruit Le dernier moyen eft moins 
ridicule que l’autre. • 

TROMPETTE MARINE. C’eft une trompette ordi- 
naire , qui a depuis fept jufqu’à quinze pieds de long , 
& dont on fe fcrt pour parler de loin. V. Porte-voix 
dans le Diftionnaire univcrjel de Mathématique 6» dt 
Phyfique y tom. Il- 

TROSSE DE RACAGE. C’eft un palanquin , for- 
mé de deux poulies , une double & l’autre fimple. 

TROUS D’AMURES. Voye - r Amures. 

Trous d’écoutes. Trous ronds , percés en biais- 
dans un bout de bois , en maniéré de dalots , par où. 
paflent les grandes écoutes. 

Trous de la civadiere. Voje % (En. 

TROUSSER , terme de galere . C’eft fe courber en 
dedans. 

TRUGUE ou TUGUE. Efpece de faux tillac ou de 
couverte , qu’on fait de caillebotis , & que l'on éleve 
fur quatre ou fix piliers , au-devant de la dunette , 
pour fe garantir du foleil ou de la pluie. Il eft défendu 
de faire cette couverte de planches , & le Roi veut 
qu’elle foit faite avec des tentes , foutenues par des 
cordages. 

TUTELLE. C’eft le patron ou le proteâeur du. 
vaifleau. P". Baptême & Miroir. 
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. TYNDARIDES. Nom que donnoient les Ancien# 
au feu Saint-Elme , quand il étoit double. V oye[ Feu 
Saint-Elme. 


VAD Y AI 

"V ADROUILLE. Ceft la même chofe qae guif- 
pon. Voye? Guispon. 

VAGANS. Ce font des gueux ou des mendians , 
qui , dans les tems de grandes tempêtes , rodent fur 
les côtes , pour voir s’il n’y a point quelque butin à 
faire. 

VAGUES. Voye^ Lames. 

VAIGRAGE. C’eft tout le bordage , qui fert à faire 
les vaigres du vaiffeau. 

VAKjRER. C’eft pofer en place les planches qui 
font le revêtement intérieur du vaiffeau. V. Vaigres. 

VAIGRES ou SERRES. Ce font des planches qui 
font le bordage intérieur du vaiffeau , & qui forment 
le ferrage , ceft-à-dire , la liaifon. V. encore les art. 
fuivans. 

Vaigres de fond. Vaigres les plus proches de la 
quille. Elles n’en font éloignées que de cinq à fix pou- 
ces. On ne les joint pas entièrement à la quille, afin 
de laiffer un elpace pour l’écoulement des eaux , iuf- 
qu’à l’archipompe. Cet efpace eft fermé par une plan» 
che , qui fe leve félon le befoin. 

Vaigres d’empatüre. Ce font les vaigres qui font 
au-deffus de celles du fond ( voy . Vaigres de fond), 
& qui forment le commencement de la rondeur des 
côtes. 

Vaigres de pont. Ce font des vaigres qui font le 
tour du vaiffeau , & fur lefquelles font pofés les bouts 
des baux du fécond pont. 

_ V Ai GRES DES FLEURS. Vaigres qui montent au-def- 

• Aaij 
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îüs de celles d’empâtüre , & qui achèvent fa ronde® 
des côtes. Voye^ Fleurs. 

VAISSEAU. C’eft un bâtiment de charpenterie , 
confirait d’une maniéré convenable pour flotter & 
filler fur les eaux. Comme c’eft ici l’ame en quelque 
forte de la marine , & que fans vaifleau point de na- 
vigation , je dois tâcher d’en faire connoître jufqu’aux 
moindres parties. Pour remplir ce plan , je vais don- 
ner la description d’un vaijfeau conftruit & mâté , & 
celle de fa coupe intérieure, afin de le développer en- 
tièrement. Je préviens que je parlerai ici ( comme je 
l’ai fait dans cet Ouvrage ) de la civadiere , quoi- 
qu’on ait fupprimé cette voile en France , depuis 
quelques années , parce que les autres nations n’ont 
point adopté cette fuppreflion , & que leurs raifons , 

{ jour la conferver , font fans doute préférables à cel- 
es que les François ont de n’en point faire ufage. 
Les Dugay-Trouin , \esJcan-Bart , les Duauefne , &c., 
«n favoient tirer parti ; & l’eftime qu’en faifoient ces 
marins , eft un préjugé bien fort pour les avantages 
qu’on peut en retirer. F. Manege du navire. Je 
donnerai enfuite une méthode générale de le cons- 
truire , telle qu’on la pratique prefque de nos jours. 
Après cela , je diftinguerai les différentes efpeces de 
vaJJJeaux , & je ferai connoître leurs proportions par- 
ticulières par des tables. Enfin je terminerai cet ar- 
ticle par la defeription des plus célébrés vaiffeaux an- 
ciens & modernes. A l’égard de la conftruâion pro- 
pre & de l’hiftoire du vaijfeau , vcye{ CONSTRUCTION 
& Architecture navale,- 

I. 


Defeription du vaijfeau , avec fa mâture & fes manœuvres. 

La PL II. repréfente un vaijfeau de guerre , dont 
les différentes parties font indiquées par des lettres 
& des chiffres. Comme les unes & les autres font 
en grand nombre, ?fip de mettre de l’ordre dans 
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ïette description , je la diviferai par articles , & je 
diftinguerai par-là le corps du vaijpeau , fes mâts & 
leurs manœuvres. ' 


Du corps du Vaijfcau. 

A. La quille. 

B. L’étambord. 

B. L’étrave. 

C. Le gouvernail. 

D. La voûte. 

E. La galerie. 

F. Latrife. 

G. Le bâton de pavillon , & fon chouquet. 

H. La dunette de l’arriere. 

I. Enfeigne de pavillon. 

K. Le corps-de-garde. 

L. Château d’avant. 

M. M. Les boffoirs. \ .. 

N. L’éperon. 

O. O, O. Les préceintes. 

P. P, P, &c. Les canons & les fabords. 

Q. Un dogue d’amure ( l’autre eft de l’autre côté du 
vaifleau ). 

R. La maîtreflê-ancre. 

S. Les écubiers. 

Des Mâts, 


W. Le mât d’artimon. 

X. Legrand mât. 

y. Le mât de mifaine. . 

Z. Le mât de beaupré. 

a. Mât de perroquet d’artimon. 

b. Grand mât de hune. 

c. Mât de grand perroquet. 

d. Mât de nune d’avant. 

«. Mât de perroquet d’avant. 
f. Mât de perroquet de beaupré. 
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g, g. Girouettes fur les perroquets des mâts de mîûun$ 

& d’artimon. 

h. Pavillon du grand mât ou du grand perroquet. 

K. Pavillon de beaupré. 

Des vergues , voiles & manœuvres £ artimon, 

1,1. Vergue & voile d’artimon, 
a. Vergue de fougue. 

3,3. Vergue &,voile du perroquet de fougue. 

14. La hune du mât d’artimon. 

84. Balancinés de la vergue de perroquet de fougue, 

17. Les haubans. 

a6. Les haubans de fougue. ? 

18. Les porte-haubans ou écotards , & cadenes d’ar- 
timon. 

36, 36. Ecoute d’artimon. 

71 , 71. Bras & pendeur de la vergue de fougue. 

7a. Bras de la vergue du perroquet de fougue. 

88. Bouline de perroquet d’artimon. 

78 1 78. Cargues du perroquet de foule. 

3a , 32 , 32. Trois cargues. 

61. Etai du perroquet. 

33. Etai du mât & de fa voile. 

47. Marticles de la vergue , les lignes de trélingage & 
les araignées. 

96. Itague & drifle d’artimon. 

43. Hource de la vergue. x 

95. Driffe de flamme de la vergue d’artimon.' 

Des vergues , voiles , & manœuvres du grand mât. 

4. La grande vergue & la grande voile ou grand pacfL 
3. Vergue du grand hunier, & le grand hunier. 

6 . Vergue de grand perroquet , & grand perroquet. 
14, 14. La hune. 

1 2 & 13. Le ton & le chouquet. 

48. Les balancinés de la grande vergue. 

73 , 73 . Bras & pendçur de la vergue du grand hunier. 
# • 

1 
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Balancines de la vergue du grand perroquet. 

44. Bras de la grande vergue , & leurs pendeurs. 

37. Ecoute de la grande voile. 

8g. Bouline de b grande voile. 

Cargues de la grande voile. 

, 24. Le grand étai & fa voile. 

Les grands haubans. 

20. Le grandporte-hauban ou écotard , avec Tes ca- 
denes. 

69. Galaubans du grand mât de hune. 

63. Etai du grand mât de hune , & fa voile. 

79. Cargues du grand hunier. 

Bouline du grand hunier. 

Les haubans du grand mât de hune. 

Haubans du grand perroquet. 

Bras & pendeur de la vergue du grand perro- 

3 uet , qui aboutirent en forme de triangle au mât 
’artimon. >' ’ • 

81. Cargues du grand perroquet. 

92. Bouline du grand perroquet. 

Cargues-boüline de la grande voile. 

Cargues-fond ou de la grande voile. 

Le grand couet. 

La grande itague. 

Drifle du grand hunier. 

6 5. Etai du grand perroquet. 

Des vergues, voiles & manœuvres du mât de mifaine, 

7. Vergue & Voile de mifaine. 

8 . Vergue & voile du petit hunier. j 

9. Vergue & voile du perroquet d’avant. 

49 , 49. Balancines de la vergue. 

60. Ecoutes de perroquet, qui fervent de balancines 
au petit hunier. 

86. Balancines de la vergue de perroquet. 

1 5 & 16. Les hunes le ton , les chouquets & les 
Barres. .. : T . 

A a iy 
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43. Bras de la vergue , & leurs pendeurs. 

75 . 75. Bras & pendeurs du petit hunier. 

76. Bras & pendeurs de la vergue du perroquet 
38, 38. Ecoutes & couets. 

90 , 90. Bouline de mifainc. 

93. Bouline du petit hunier. 

. 94 , 94. Bouline de perroquet. 

34. Cargues de mifaine. 

58. Ecoutes du petit hunier. 

21. Haubans. 

28. Haubans du mât de hune. 

30. Haubans de perroquet. 

25. Etai du mât. 

64. Etai du mât de hune , & fa voile. 

66. Etai du perroquet. 

80. Cargues du petit hunier. 

82. Cargues du perroquet. 

70 , 76. Galaubans du mât de hune* 

22. Porte-haubans. 

54. Cargues-fond de la voile. 

1 10. Itague & drifle du petit hunier. 

98. Itague & drifle de mifaine. 

— }-. Palau d’avant, fon itague & fon grand garant. 

9 , 9. Itague & drifle de perroquet , entre le mât de 
perroquet & fes haubans. 

42. Les couets de la mifaine. 

Des vergues , voiles 6* manoeuvres de beaupré. 

10 , 10. Vergue & voile de beaupré. 

14. La hune & le bloc de beaupré. 

11, 11. Vergue & voile du perroquet de beaupré. 

67. Etai du perroquet de beaupré. 

35. Cargues-fond. 

50. Balancines de la vergue. 

46. Bras & pendeurs de la vergue de civadiere. . 

3 5. Cargues de la civadiere. 

77. Bras & pendeur de perroquet. 

87. Balancines de la vergue de perroquet 
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31. Haubans de perroquet. 

83. Cargues de perroquet. 

68 , 68. Sauve garde. 

. . . Palan du bout de la civadiere. 

XX. Itague & drifle de la civadiere. 

61 , 61. Ecoutes de perroquet. 

104. Itague & drifle de perroquet. 

IX. Lignes de trélingage. 

V. Saiiine de beaupré. 
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Telles font les parties principales du vaijftau , & 
fes manœuvres. Si on a lu les articles Grand mat , 
Artimon , Misaine , &c. , on verra que ces mâts 
ont encore plus de manœuvres quon n’en repréfentc 
ici : mais ce ne font que les mêmes cordages multi- 
pliés , & on trouve ici le nom & la place de tous les. 
cordages qui ont des noms particuliers. En voilà af- 
fez fans doute pour des perfonnes intelligentes , d’au- 
tant mieux qu’un plus grand détail auroit embrouillé 
la figure , qui n'efl déjà que trop confiife. J’ai tâché 
cependant d’y conferver un ordre propre à faire re- 
connoître facilement les différentes parties du vaijftau 
& j’avoue que je n’ai fuivi en cela que l’exemple de 
l’Auteur de Y Art de bâtir Us vaijftaux. Si cependant 
on avoit de la peine à trouver fur la figure les pièces 
indiquées dans l’impreflion ,on les trouvera aifément 
en cherchant à l’article de ces pièces leur place dans 
le vaijftau. On gagnera encore un avantage par cette 
confultation : ce fera d’avoir une connoiffance de l’u- 
fage de chaque piece ; ât il n’en faut pas davantage 
pour bien comprendre tout l’art de l’enfemble d’un 
vaijftau , quant à fon extérieur. Voyons maintenant 
la diflribution de l’intérieur, afin qu’en réunifiant ces 
deux defcriptions & leurs figures , on connoifle par- 
faitement toute la conftruftion d’un bâtiment de mer. 
Quant aux pièces qui forment fa carcafif , v. Gaba- 
rit & Construction, 
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, « 

Defcription de Tintiiieur du vaijfeau . 

On voit dans la PI. III , la coupe verticale d’uni 
vaijfeau , dans le fens de fa longueur , & par confé- 
quent toutes fes divifions & fes pièces indiquées par 
les lettres fuivantes. 

A , A. La quille avec fes écarts. 

B. L’étambord , le contre-étambord & le gouvernail. 

C. L’étrave. 

C, La contre-étrave. 

D , D, D. Les varangues plates. 

E , E. Les carlingues qui lient les varangues. 

F , F, F. Varangues pofëes de diftance en diftance , 
fuivant la largeur du vaijfeau. 

G , G. La carlingue du grand mât. 

H , H. La carlingue du mât de mifaine. 

I. Le grand fep de drifle. 

K. Sep de drilfe , qui fert à la vergue du grand hunier. 

L. Sep de driffe , qui fert à la vergue de mifaine. 

M. Un des piliers des bittes. 

N. Traverfin. 

O. O. Courbes ou courbatons de bittes. 

P. P, &c. Baux du premier pont. 

Q. Q, &c. Barrots & courbes du fécond pont. 

R. R, &c. Barrots & courbes du troifieme pont. 

S. Le grand cabeftan. 

T. Le petit cabeftan. 

V, V. L’étambrai du grand mât. 

W, W. L’étambrai du mât de mifaine. 

X, L’étambraie du mât d’artimon. 
y. Pompe. 

Z. Grande écoutille. 

a. Ecoutille de cuifme. 

b. Ecoutille de la foffe aux cables. 

c. Ecoutille de la foute. 

d. La porte de la chambre du capitaine. 

<> e. Piédroits. 
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x. Le lieu de la dunette, où l’on pend les armes. 

а. La porte de la dunette. 

d, d. La chambre du confeil. Elle eft quelquefois à 
l’endroit où eft la chambre du capitaine. 

3. Le lit. 

4. Habitacle. 

5. La manivelle du gouvernail. 

б . Le timon. 

7 , 7, &c. Cailles ou caillons remplis de boulets de 
. canon. 

8 , 8. Echelle d’entre deux ponts. 

9. Echelle pour monter au château d’arriere. 

10. La lifte de hourdi , avec fes courbes. 

11,11, 11, 11. Barres d’arcafle , avec leurs courbes. 
St. Sainte-barbe. 

12 & 13. Soutes aux bifcuits & aux poudres. 

14 & 1 3, 1 5, 1 3. Viéluailles & proviuons de bouchel 
16 & 16. Futailles ou tonneaux remplis d'eau. 

17, 17, 1 7. Left. 

18. Lacuiftne. 

19. Le foyer ou fourneau. 

20. La cheminée. 

ai , 22. La fofle aux cables. 

23. La jettée ou le lieu où les mariniers vont uri- 
ner, &c. 

24. Les écubiers. 

25. 25,23,25. Amarres pour les manœuvres. 

26 . 26 , &c. Les fabords oc les canons. 

27. Archipompe. 

28 , 28. Les marfouins. 

29. Coltie. 

30. Grand mât. 

31. Mât d’artimon. 

3 2. Mât de mifaine. 

33. Mât de beaupré. 

34. Sailinede beaupré. 

35. 3 5. Balcons ou galeries. 
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Encore une fois , pour fe reconnoître ici plus aifê- 
ment , il faut confulter les articles qui expliquent les 
noms des parties du vaijfeau , qui fout indiquées ou 
marquées dans cette planche : c’eft ce que j’ai recom- 
mandé ci-devant. 

I L 

Méthode générale des Conjlruéteurs. 

Il s’agit , dans la fécondé partie de cet article , d’ex- 
pliquer les réglés les plus approuvées , qu’on fuit 
dans la conftruflion du vaijfeau. J’ai déjà donné une 
proportion générale de conftruflion à l’article Cons- 
truction , telle qu’on la pratique à peu près cher 
les nations maritimes , les plus célébrés de l’Europe : 
mais celle que je vais détailler , eft en quelque forte 
toute Françoife , & pratiquée, à peu de chofe près, 
dans nos ports. 

L’expérience eft la bafe de toutes les réglés des conf- 
t ru fleurs. Cette expérience confifteà comparer la bon- 
té de différens bâtimens de divers gabarits , & à choi- ' 
fir une moyenne forme qui réunifie les diverfes qua- 
lités de ces bâtimens. Ils le règlent encore fur les poif- 
fons , & ils s’imaginent que de tous les poiflons , celui 
qui va le mieux , doit avoir la forme convenable à un 
parfait vaijfeau. Ce poiflbn eft , félon eux, le maque- 
reau : ce font donc les proportions de cet animal qu’on 
doit fuivre. Ainfi l’a du moins fait un des plus fameux 
conftru fleurs François : c’eft M. Hendrick ; & tel eft « 
fon raifonnement. Le maquereau eft cinq fois plus 
long que large , & fa partie la plus gro/Te eft aux deux 
premières parties de fa longueur , & les trois autres 
vont en diminuant jufqu’à la queue. D’où i Y conclut 
que les vaijfeaux ayant cette proportion , doivent 
avoir la même légéreté. Comme ce poiflbn eftrond & 
aflez épais , il veut qu’on n’épargne pas les façons au 
vaijfeau ; qu’on tienne fon eftive ronde , & qu’on- lui 
donne beaucoup de hauteur. L’avantage qu’on retire 
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tfe-là , félon lui , eft que le fillage en eft plus grand , ' 
parce que l’eau pa(Te au-deflous des façons , & ne les 
choque pas. Outre cela , le plat & la rondeur des 
étains empêchent un grand tangage ou roulis ; ce qui 
cft une qualité effentieHe à la bonté d’un bâtiment*. 
Ceux qui font les façons de derrière en poire , n’ont 
point , dit encore ce conflruélcur , ces précieux avan- 
tages. 

• D’après ces principes , M. Hendritk 9 établi ces 
proportions. 

Pour trouver la hauteur de l'étrave , partagez la 
quille en cinq parties égales ; prenez-en une, joignez- 
là à la hauteur de la quille : ce fera la hauteur de l’é- 
trave. 

Pour déterminer fa quête , il.faut partager la quille 
en douze parties égales , Si en prendre une pour ht 
quête. 

Pour déterminer la hauteur de l’étambord , partage* 
la quille en neuf parties égales. Deux de ces parues 
donneront cette hauteur fur la quille , en y compre- 
nant celle de la xnortoife faite fur cette quille , pour ce 
même étambord. La quête de cette partie du vaiflem 
doit être la huitième partie de fa propre hauteur. , 

On trouve la largeur du maître-couple de dehors en 
dehors , en partageant la longueur du vaijfeau de de- 
dans en dedans , par le haut, en fept parties égales t 
dont deux donneront la largeur du maître-couple , de 
dehors en dehors. 

Pour avoir la hauteur du fond de cale , partagez le 
maître-couple, de dehors en dehors , en cinq parties 
égales. Deux de ces parties donneront cette hauteur , 
depuis la quille julqu’au-defïus des baux , en ligne 
droite. 

. La hauteur du fond de cale , à prendre deflous la 
quille , donne la hauteur des façons. 

Enfin , pour avoir la longueur de la lifle de hourdi , 
partagez le maître-couple , de dehors en dehors , en 
3rois parties égales, {k prenez deux de ces parties. 
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L’auteur de ces réglés a aufli prefcrit les dimenfion9 
des principales pièces d’un vaijjeau ; favoir , la quille , 
l’étambord , l’étrave , les varangues de fond , & les 
baux du premier pont. 

La quille aura autant de pouces en largeur, qu’elle 
aura de fois fept pieds & demi dans fa longueur ; & fa 
hauteur en avant fera égale à une fois & demie fa lar- 
geur. A l’égard de fa hauteur en arriéré , on la déter- 
mine en partageant fa hauteur en avant en quatre par- 
ties égale», & on en prend trois. 

L’épaiffeur de l’étrave eft égale à la largeur de la 
quille , fa largeur a deux fois fon épaifleur , & on aug- 
mente le liant d’un \ de fa largeur d’en bas. 

On donnera à l’épaiffeur del’étambord la largeur de 
la quille , à fon ordinaire. Sa largeur d’en bas aura trois 
fois fon épaifleur, & fa largeur d’en haut fera la moitié 
de celle d’en bas. 

La varangue de fond aura autant d’épaifleur & de 
largeur que la quille. 

Et les baux du premier pont auront autant de quar- 
ré , que la varangue du fond a d’épaiffeur. 

Voici un exemple pour rendre fenfible l’application 
de ces réglés. Je luppofe qu’on veut bâtir un vaijfeau 
de foixante pièces de canon. 

La quille fera de 125 pieds portant fur terre. Sa lar- 
geur fera de 16 pouces £, & fa hauteur de 24 pouces^ 
en avant , & de t8 f en arriéré. 

L’étrave aura 25 pieds 3 pouces de hauteur , & 18 
pieds i de quête. 

L’étambord aura 27 pieds 3 pouces de hauteur , & 
3 pieds 3 pouces de quête. 

La longueur de l’étrave à l’étambord par haut , de 
dedans en dedans , fera de 1 3 3 pieds. ; 

La largeur du maître-couple, de dehors en dehors , 
fera de 38 pieds 4 pouces. 

La longueur de la liffe de hourdi fera de 25 pieds 
& quelques lignes. 

z 5 pieds 4 pouces font la hauteur du fond de cale. 
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La varangue de fond aura de hauteur 16 pouces ' , 
a pieds 8 pouces d’acculement , jufqu’à la première 
line , & 1 1 pouces & quelques lignes depaiflèur. 

Et le bau du premier pont fera de 16 pouces £ en 
quarrè. 

Comme tout l’art de la conftru&ion , proprement 
dite , confifte à bien placer la première liflè , M. Hen- 
dritk donne une règle particulière à cet égard : c’eft 
de partager la longueur de l’étrave en dedans en trois 

E arties égalés , dont il prend la première , où il cloue 
1 lifle , qu’il conduit jufqu’au bout de la raaîtrefle- va- 
rangue , & qu’il fait fuivre jufqu’au bas de l’eftive. 

Ce conftru&eur ne manque pas de raifons pour ap- 
puyer ces relies. Il prétend que les vjijfeaux , ainfi 
proportionnes , portent bien la voile ; qu’ils filleut 
bien , qu’ils ont un grand fond de cale, capable de 
contenir beaucoup de vivres , & par-là propres aux 
voyages de long cours ; que les batteries étant fort 
élevées au-deflùs de l’eau , rendent le tangage plus 
doux , enfin qu’ils ne craignent point tant l’échoue- 
ment que les autres vaijpaux. Ces qualités font fans 
doute excellentes : mais pour favoir û elles font réu- 
nies par les réglés ci-deflus preferites , il faut lire les 
articles Construction & Tangage. 

Mais quelle eft la grandeur que doit avoir un 
vaiffeau ? C’eft fur quoi M. Htndriek n’a pas jugé à 
propos de s'expliquer. La proportion que j’ai fuivie 
dans cet Ouvrage, eft celle que les conftrudeurs ont 
adoptée d’après l’expérience , & qui eft la moins fufi- 
ceptible des fautes qu’on peut faire dans la conftruc- 
tion. Un grand bâtiment a pourtant des avantages dont 
ne jouit pas un vaijfeau médiocre,. Premièrement il 
porte une grande charge , & ce qu’on y met eft plus 
afluré que ce qu’on embarque dans un vaijfcau médio- 
cre. En fécond lieu , il réfifte mieux à la tempête ; & 
par ces deux raifons , il eft très-utile pour les voyages 
de long cours. Enfin dans un combat il peut , & par 
foo équipage , & par fon artillerie , qui font nom- 
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breux, écarter aifémentrennemi. Ainfi il e/l en état 
de fe défendre quand un gros tems l’a féparé des au- 
tres vaijfeaux avec lefquels il formoit une flotte. Voilà 
fon beau côté. Ses inconvéniens font i°. d’être diffi- 
cile à loger, parce qu’il y a peu de havre où il puifle 
entrer & y demeurer à 1 abri des vents, & hors de l’in- 
fùlte des ennemis ; 2°. d’être plus fenfible à une mau- 
vaife conftruétion , les fautes augmentant à propor- 
tion de la grandeur du bâtiment ; 3 0 . de tirer une gran- 
de quantité d’eau ; de forte qu’il e/l très-dangereux de 
fillerla nuit près des côtes ou dans des lieux inconnus. 
Aufliles Anglois, les Hollandois , &c. , qui e/liment 
les grands vaijfeaux , ne les ramènent jamais chez 
eux qu’en été , tems où les nuits font courtes , & où 
l’on peut par conféquent reconnoitre de loin les ter- 
res. A tout prendre, je ne ferois pas partifan des 

J grands vaijfeaux. Quelques avantages qu’ils aient, 
’architeélure navale e/l encore trop imparfaite pour 
s’expofer aux périls d’une mauvaife conftruélion , qui 
eft inévitable , comme on l’a éprouvé dans l’ufage 

a u’on a fait de ces vaijfeaux . Voyez la partie hi/lorique 
e cet article. 

I I L 

Des ranges des vaijfeaux . 

On di/lineue les vaijfeaux fuivant leur grandeur i 
le nombre de leurs ponts , leur port & la quantité de 
canons dont ils font montés, & en les divife par rangs. 
Il y en a cinq en France. Par deux Ordonnances du 
Roi de 1670 & de 1668 , ces vaijfeaux font caraâéri- 
/es de la maniéré fuivante. 

Vaijfeaux du premier rang. Ils ont depuis 130 jufqu’à 
163 pieds de long , 44 pieds de large, & 20 pieds 4 
pouces de creux. Ils ont trois ponts entiers , dont le 
troifiçme e/l coupé , avec deux chambres l’une fur 
l’autre ; favoir , celle des volontaires ou du confeil , 
& celle du capitaine , outre la fainte-barbe & la du- 
nette, Leur port e/l de 1 500 tonneaux , & ils font 

montés 
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montés depuis 70 jufqu’à 120 pièces de canon. 

Vaiffeaux du fécond rang. Ces vaiffeaux ont depuis 
110 jufqu’à f 20 pieds de qqille , trois ponts entiers , 
dont le troifieme eft quelquefois coupé , avec deux 
chambres dans leur chateau de pouppe , outre la fainte- 
barbe & la dunette. Leur port eft de-i 1 à 1200 ton- 
neaux , & ils font montés depuis 50 jufqu’à 70 pièces 
de canon. 

Vaiffeaux du troifieme rang. Us ont 110 pieds de 
quille , deux ponts , & n’ont dans leur château de 
pouppe que la fainte barbe , la chambre du capitaine - 
& la dunette , mais ils ont un château fur l’avant du 
fécond pont , fous lequel font les cuifines. Leur port 
eft de 8 à 900 tonneaux, & ils font montés de 40 à 
50 pièces de canons. 

Vaiffeaux du quatrième rang. La longueur de la quil- 
le de ces vaiffeaux eft de 100 pieds. Ils ont deux ponts 
courant de vent arriéré , avec leurs châteaux de proue < 
& de pouppe , comme les vaiffeaux du troifieme 
rang. Leur port eft de 5 à 600 tonneaux , & ils font 
montés de 30 à 40 canons. 

Vaiffeaux du cinquième rang. Ces vaiffeaux ont Sq 
pieds de quille , & même moins , & deux ponts cou- 
rant-devant-arriere , fans aucun château fur l’avant. 
Les cuiftnes font entre deux ponts , dans le lieu le 
plus commode. Leur port eft ae 300 tonneaux, & ils 
font montés de 18 à 20 pièces de canon. 

On appelle ces vaiffeaux , Vaiffeaux de ligne , parce 
que , quoique plus petits que les autres, ils font encore 
aflez forts pour fervir dans un corps d’armée. 

Afin de faire mieux connoître les différences qu’il 
y a entre les vaiffeaux de chaque rang , voici une table 
qui contient leurs principales dimenfions. 


Tome Jl. Bh> 


Digitized by Google 



PROPORTIONS GÉNÉRALES DES VAISSEAUX DE CHAQUE RANG. 













































388 VAI VAI 

Vaisseaux de convoi. On appelle ainfides vaïf- 
feaux de guerre qui accompagnent une flotte de vaij- 
feaux marchands , pour les protéger & les défendre , 
lorfqu ils font attaqués. 

Vaisseaux de guerre. Ce font des vaijfeaux mu- 
nis d’un nombre fuffifant d’hommes & de canons , 
pour attaquer & combattre. Ces vaijfeaux ont com- 
miflion , en guerre , du Roi & de l’Amiral. 

Vaisseaux de ligne. Ce font tous vaijfeaux qui 
portent 60 canons. Les vaijfeaux qui en ont moins , 
s’appellent frégates. Voyt{ encore Ligne. 

Vaisseaux marchands ou de commerce. Vaif 
feaux qui portent & exportent des marchandées , en 
faifant le commerce dans toutes les parties du monde. 

Les vaijfeaux marchands des Anciens portoient or- 
dinairement le nom des marchandifes dont ils étoient 
chargés. Céfar , dans fes Commentaires, appelle Aaves 
■prônent arias , les vaijfeaux qui tranfportoient des bleds. 
On difoit , par la même raifon , naves aquarias , naves 
lignarias , naves carbonarias , & c. ; & ceux qui por- 
.toient des chevaux , on leur donnoit le nom de Hip- 
pagines , d’un mot Grec , qui fignifie cheval. Tite-Live 
les appelle Hippagoga. 

Le prophète E[échiel,, qui fut mené captif à Baby- 
lone , environ l’an du monde 3 405, fait la deferip- 
tion des vaijfeaux marchands , tels qu’on les voyoir 
de fon tems chez les Tyriens. Le corps de ces bâti- 
mens étoit de fapin de Sanir , c’eft-à-dire , pris fur 
une montagne que les Hébreux appelloient Hermon. 
Un cèdre du Liban formoit le mât : les rames étoient 
de chêne poli & mis en œuvre , & les bancs des ra- 
meurs d’ivoire. Les plus beaux bois d’Italie compo- 
foient les chambres des officiers. A l’égard des voi- 
les , elles étoient faites de fin lin, tiflu en broderie. 

Ce n’étoient pas feulement les vaijfeaux marchands 
qu'on diftinguoit autrefois par des noms particuliers; 
tous les bâtimens de mer en avoient aufli , fuivant 
les fonctions auxquelles ils étoient deffcnés. C’eft ainft 


Digitized by Goo^c 


( 


VAI VA! 389 

fcju’on appelloit navet fpeculatoria , ceux qu’on em- 
ployât pour aller à la découverte. Les Grecs les 
nommoient catafcopium : & Cicéron , epifcopium , d’un 
mot Grec , qui fignifie épier ou faire fentinelle. Plaute 
les appelle profumia ; & les Brutiens , peuple d’Italie , 
leur donnoient le nom de gefeeveta. Les vaijfeaux des 
corfaires étoientappellés navet preedatoriæ. Tite-Liveetl 
diftingue de deux fortes , en vaijfeaux de pirates ( na- 
vet piraticet ) , & en vaijfeaux légers ( velocet ) , par- 
ce que ces vaijjeaux avoient beaucoup de légèreté , 
foit pour attaquer brufqusment , foit pour fuir avec 
vîtefle. Nous appelions ces fortes de vaijfeaux brigan- 
tins. Poye^ ce mot. 

Tite-Live appelle navet pifcatoria , les vaijfeaux , 
ou pour mieux dire , les petits bâtimens , qui s’en- 
voient à la pèche ; mais Cicéron leur donne le nom de 
Cymba, & Céfar , Sallujle, Ammien Marcellin , celui de 
lenunculut. Du moins , Baif prétend qu’il faut lire ainfi 
ce nom dans Aulugelle , au lieu de remiculut , qu’on 
y a imprimé’ mal à propos. 

On donnoit encore aux vaijfeaux , le nom des lieux 
où ils avoient été conftruits. Céfar appelle vaijfeaux 
Afiatiques , Egyptiens , Syriens , Rhodiens , ceux qui 
étoient commandés par le jeune Pompée. Les Parons 
( Paronet ) , furent ainfi nommés , parce qu’on s’en 
fervoit à Paros , l’une des Cyclades. Les Myoparons 
( Myopatones ') , reflembloient à la fois, & aux Parons 
oc aux vaijfeaux de l’Ionie, nommés en latin Myut ; des 
deux noms , Myut & Paro , on a fait celui de Mya- 
paro. Enfin les Liburncs , fameufes par la viéloire 
qu’elles firent remporter k-Auguft e , lur les grands 
vaijfeaux $ Antoine , à la bataille d’Aélium , furent 
inventés dans la Liburnie , qui faifoit une partie de 
l’ancienne Illyrie. Ces vaijfeaux étoient légers , fa- 
ciles à manier , excellens dans un combat , & admi- 
rables pour la courfe. ( Voye\^ LlBURNE. 

Les conftruâeurs donnoient quelquefois leur nom 
aux vaijfeaux qui fortoient de leurs mains. Le fameux 
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vaijfeau , monté par les Argonautes , reçut fon non» 
à! Argus , qui l’avoit bâti. Parulus, inventeur des vaif- 
feaux longs , leur donna fon nom. Plufieurs autres 
çonflruéleurs firent de même , fuivant le rapport de 
Giraldi. 

Mais les vaijfeaux étoient fur-tout défignés par le 
nom des perfonnes illufires qui les montoient. Celui 
qui portoit l’empereur , étoit appelle rtav'ts Imperato- 
rïa. Dans une flotte , le vaijfeau du commandant, chez 
l'es Romains, fe nommoit navis Prœtoria, non-feu- 
lement parce que le Prêteur le montoit , mais pour 
montrer que c’étoit le premier vaijfeau , comme le 
Prêteur étoit le premier officier. Dans le mêmefens, 
on appelloit Pratorias cohortes les troupes deftinées à 
garder le Prince. 

Notre ufage à cet égard , eft femblable à celui des 
A nciens. Nous appelions aujourd’hui Amiral , le pre- 
mier vaijfeau , foit qu’il foit monté par le grand Ami- 
ral de France , ou qu’il foit commandé par un moin- 
dre officier. La principale galere d’un royaume in- 
dépendant , fe nomme la réale , quoique le Roi ne la 
monte pas. Dans la marine de Naples, de Sicile, & de 
Sardaigne , on fe fert du même terme , parce que ce 
font des royaumes. Les Vénitiens en font auffi ufage, 
à canfe des royaumes de Chypre , ainfi que le Pape , 
à qui les têtes couronnées, accordent par vénération, 
le titre ou la qualité de fouverain. 

La principale galere des états fouverains , qui n’ont 
pas le titre de royaume , fe nomme la Capitane ( voye ç 
ce mot). 11 n’y en a plus de ce nom en France , depuis 
la fuppreffion de la charge de Capitaine général des 

Î jaleres , que poffédoit le marquis Hippolite Centurion , 
equel en 1669, avoitdonnéà la France fept gale- 
res qui lui appartenoient. Aujourd’hui la première ga- 
lere eft la réale , & la fécondé la patrone- V. encore 
Architecture navale. 

Les Anciens diflinguoient encore les vaijfeaux par 
la forme de leur conftruéUon. R s les divifoient d'a- 
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ford en vaijfeaux longs & en vaijfeaux ronds. Les 
premiers étoient des vaijfeaux de guerre , & les vaif- 
féaux ronds des vaijfeaux de charge. Ceux-ci n’al- 
loient point ordinairement à la rame , fuivant le rap- 
port de Tite-Live & à'Appien ( Tit. Liv. 26 & 27 , 
App. de Bell. Civ . , i. iv). Pline dit, ( Hijl . nat . , 1 . VII, 
ch. 40 ) , que Jafon a inventé les premiers , & Hjppus 
Tyrius les féconds. Cornélius Nepos ne parle que de 
ces deux fortes de vaijfeaux , dans la defcription de 
l’armée navale de Xerx'es. Et nous lifons dans une let- 
tre de Lentulus , qui fe trouve dans le deuxieme liv. 
des épîtres de Cicéron , que Marias & Caius Titius , 
lieutenant de Dolabella , abandonnèrent leur armée 
navale , s’enfuirent fur des vaijfeaux longs , & laiffe- 
rent là les vaijfeaux de charge. 

Il faut convenir cependant que la différence des 
vaijfeaux n’eft pas exactement marquée dans les an- 
ciens auteurs , & qu’ils y paroiffoient fous différentes 
figures. Quelquefois les vaijfeaux longs n’alloient 
qu’à la voile , mais ils étoient armés en guerre. Quel- 
quefois ils n’alloient qu’à la rame , & alors on les ap- 
pelait unirêmes , brrêmes , trirèmes , &c. Hérodote 
donne le nom de vaijfeaux longs , a ceux qui dé- 
voient fervir au pont de Xerx'es , & un peu après il 
les appelle des birêmes & des trirèmes ; ot Cornélius 
Nepos appelle ces galeres des vaijfeaux longs. Tite- 
Live , comme le remarque un de fes fcholiaftes , don- 
ne aux mêmes vaijfeaux le nom de vaijfeaux longs, 
de vaijfeaux à éperons & de quinquerêmes. 

Les Latins appelloient naves aEluarioc ( quia à rarnis 
aguntur ) , les vaijfeaux longs , qui alloient à la rame. 
Ces vaijfeaux étoient extrêmement légers & faciles à 
manier. Néanmoins en d’autres occafions,on les diftin- 
guoitdes vaijfeaux longs. Dans le traité de paix, fait 
entre le Roi Antiochus & les Romains , cette dif- 
tinélion cfl bien marquée. Ce prince ne devoit rendre 
que les vaijfeaux longs , & ne devoit retenir que les 
vaijfeaux légers* 

B b iv 


Digitized by Google 



39* VÀÎ ' VAl 

Lorfque les vaijfeaux longs étoiènt à voiles & à ra-. 
mes, on les appelloit encore alors navet aBuarias . 
Parmi les médailles d'AuguJie , on voit un de ces vaif 
féaux avec cette infcription , Felieitati Aug. Ce navire 
défigne les vaijfeaux de guerre ou les vaijfeaux longs, 
dont fe fervoit cet Empereur à la bataille d’A&ium , & 
auxquels il dut la vi&oire. 

Ou lés vaijfeaux longs étoient ouverts fans tillac & 
fans étage , & dans ce cas on les appelloit navet aper- 
ta , navet aphrafhz ; ou ils étoient pontés , & on les 
nommoit alors catapraflee. Pline ( liv. vil , ch. ç6 ) 4 
dit que ces derniers furent inventés par les Tyriens. 

Avec tout cela , nous neconnoiflons point la figure 
ou la forme des vaijfeaux longs. Ce n’eft qu’à nous 
en expliquer les ufages , que les Anciens fe font par-» 
ticulierement attaches. Dom Garet , favant Bénédic- 
tin de la Congrégation de Saint-Maur , qui a publié 
de belles remarques fur Cajfiodore , dit après Ifidore , 
que les vaijfeaux nommés dromonet , étoient des vaif- 
J'eaux longs ; & cependant dans la lettre , fur laquelle 
cette note a été faite , ces vaijfeaux étoient deftinés 
pour tranfporter des bleds , & pour combattre les 
ennemis , c’eft-à-dire qu’ils étoient à la fois vaijfeaux 
de commerce & vaijfeaux de guerre. Procope , à qui 
on doit une defeription de ces fortes de vaiffeaux , a 
écrit , que des deux côtés , régnoit une cloifon ou 
mur de bois , pour mettre à couvert les foldats , qui 
tiroient leurs traits fur les ennemis, pàrdes ouvertures 
ménagées de diflance en diflance ( Proc, de Bell. Got. 
lib. 3. ). Olaut Magnut nous a auffi donné une idée de 
ceux qui, de fon tems, étoient en ufage dans le nord : il 
dit qu’ils étoient longs & larges , qu’ils ne tiroient que 
deux ou quatre pieds d’eau , quand ils étoient char- 
gés , & qu’ils étoient très-épais & dangereux dans le 
combat , parce qu’étant de bas-bord , ils envoyoient 
des boulets à fleur d’eau , & perçoient les vaijfeaux 
ennemis tiès-fas ( Ola. Mag. Hifl . , liv. X, ch. IV. ). 

Mais leur arme la plus forfnidable , confrftoit en 
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lies becs avancés ou éperon S ordinairement d’airain 
ou de fer , comme ou peut le voir à l’article Canon , 
fi on veut fuivre l’hiftoire des vaijfeaux de guerre des 
Anciens. 

I V. 

Des vaijfeaux les plus célébrés. 

T ai parlé , à l’art. Galere , des deux fameux bâti- 
mens a Hièron & de Philopator , parce que ces bâti- 
mens étoient véritablement des galeres. Mais comme 
c'étoient là les vaijfeaux des Anciens y on peut les 
mettre au nombre des plus célébrés vaijfeaux. En 
voici d’autres moins grands & plus ornés. 

Lilius Gir al dus a donné , d’après Max. Tyrius , la 
defcription d’un vaijfeau d’un Roi Phénicien , qui s’en 
fervit pour faire un voyage à Troye. C’étoit un palais 
flottant , divifé en plufieurs appartenons richement 
meublés. Il renfermoit des vergers allez fpacieux , 
remplis d’orangers , de poiriers , de pommiers , de vi- 
gnes & d’autres arbres fruitiers. Le corps du bâtiment 
etoit peint de diverfes couleurs , & l’or & l’argent y 
brilloient de toutes parts. 

Les vaijfeaux de Caligula étoient encore plus ma- 
gnifiques que celui-ci. L’or & les pierreries enrichif- 
loient leurs pouppes. Des cordes de foie de différen- 
tes couleurs , en formoient les cordages ; & la gran- 
deur de ces bâtimens étoit telle , qu elle renfermoit 
des falles & des jardins remplis de fleurs, des vergers 
& des arbres. Caligula montoit quelquefois ces vaif 
féaux -, & au fon d’une fymphonie formée de toutes 
fortes d’inftrumens , il parcouroit les côtes de l’Italie. 
( Sueton. in Cali. ). 

Cet Empereur a encore fait conftruire des bâtimens 
qui ont été célébrés dans l’antiquité , par leur énorme 
grandeur. Tel a été celui dont il fe fervit pour faire 
venir d’Egypte l’obélifque qui fut pofé dans le cyrque 
du Vatican , & que Suétone appelle le Grand Obelif-, 
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yue. Ça été le plus grand vaîjjeau qu’on ait vu fur me/» 
jufqu au tems de Pline. On dit que quatre hommes 
pouvoient à peine embrafler le fapin qui lui fervoit 
de mât. Depuis ce naturalifte on a eüayé de conftrmre’ 
de pareils bâtimens; & ceux qu’on compte, font le 
grand lave , qui parut au fiége de Diu, lequel avoit 
fon château de pouppe plus haut que la hune des meil- 
leurs vaijfeaux de Portugal ; le Caraquon de François I ; 
le grand Jacques & le Souverain d’Angleterre , du port 
de 1637 tonneaux , dont la quille leule ne pouvoit 
être tirée que par vingt-huit bœufs & quatre chevaux; 
la Fortune de Danemarck, & la NompareiUcde Suede, 

f >ortant 200 pièces de canons ; enfin la Cordcliere & 
a Couronne. La longueur de ce dernier étoit de 200 
pieds ; fa largeur de 46 ; fa hauteur de 75 ; & toute la 
mâture de fon grand mât, en y comprenant le bâton 
de pavillon , étoit de 216 pièces. On peut voir la def- 
cription de ces deux derniers vaijfeaux , dans YHydro» 
graphie du P. Fournier , page 45 & fuivantes. 

Terminons cet article par un trait hiftorique, qui 
concerne les vaijfeaux : c eft que dans l’antiquité la 
plus reculée , ils étoient peints de diverfes couleurs , 

Î uelquefois d’une feule , & fouvent chargés de repré- 
éntations de batailles. La couleur rouge étoit la cou- 
leur la plus ordinaire dont on les peignoit , quand 
on n’en employoît qu’une. Ainfi le prouve Hérodote. 
Les Siphniens étoient devenus florilfans par les mi- 
nes d’or & d’argent qu’ils poflédoîent dans leur ifle. 
Inquiets s’ils jouiroient long-tepts de cette agréable 
'profpérité , ils confulterent l’oracle , qui leur fit cette 
ïéponfe : 

Cum tamen in Siphno fterint pritanneia cerna. 

Canafori faciès : tune vir vafer cdjie opportet 
Qui notée è ligno agmen legatumque rubentem. 

Pour comprendre cet oracle , il faut remarquer 
que pritanneïa fignifie la maifon publique » que nous 
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■appelions aujourd’hui hôtel-de-ville. Elle étoit ornée 
de marbre blanc , de même que le marché , & les 
vaijfeaux étoient peints en rouge. L’oracle s’accom- 
plit quelque tems après. Le pritanée & le marché des 
Siphniens étoient encore parés de marbre blanc , 
lorfque les Samiens envoyèrent chez eux des ambaf- 
fadeurs fur des vaijfeaux peints en rouge , & ces am- 
bafladeurs étoient accompagnés d’une armée navale , 
qui défola tout ce pays fi riche & fi fortuné. ( ’Herodot . 
liv. III ). 

vu.) nous apprend encore qu’on 
de mer les vaijfeaux qui alloient 
tnme aufli les voiles & les corda- 
ges , & que les habits de tout l’équipage étoient de la 
même couleur , & cela , crainte qu’une couleur frap- 

E ante & différente des flots ne les décelât. V. encore 
aptême , Couronne navale & Flotte. 

Voici l’explication de quelques façons de parler à 
l’égard des vaijfeaux. 

Vaijfeau à la bande : c’eft un vaijfeau qui cargue 
& qui fe couche fur le côté , lorfqu’il eft fous les 
voiles , & qu’il fait beaucoup de vent. Voyc j encore 
Bande. 

Vaijfeau à P ancre : c’cft un vai fléau qui a jettè l’ancre 
à la mer. 

Vaijjeau à fan pofle : c’eft un vaijfeau qui fe tient au 
lieu qui lui eft marqué par le commandant. 

Vaijfeau cocjfé. Voyc{ CoEFFÉ. 

Vaijfeau beau de combat , ou qui efl de beau combat : 
vaijfeau qui a fa première batterie haute , & fes ponts 
affez élevés ; ce qui eft un avantage pour bien manier 
le canon. 

Vaijjeau cor faire. Voye{ CORSAIRE. 

Vaijfeau démarré. C’eft ou un vaiffeau qui a levé ex- 
près les amarres qui le tenoient , ou dont les amarres 
ont rompu. 

Vaijfeau gondolé : vaijfeau qui eft enfellé , ou qui 
eft relevé de l’avant & de l’arriere j enforte que les 


Vegect (liv. V , ch. 
peignoit en couleur 
à la découverte , coi 
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préceintes paroiflent plus arcquées que celles d’ufli 
autre vaijjeau. 

Vaijjeau qui a. le côté droit comme un mur : cela veut 
dire que le côté du vaijjeau n’eft pas aflez renflé , 
ou qu’il n’y a pas aflez de rondeur dans fon fort. 

Vaijjeau qui a le côté foible : c’eft un vaijjeau dont le 
côté eft droit , & qui n’eft pas bien garni de bois. 

Vaijjeau qui a le côté fort : vaijjeau dont le côté a de 
la rondeur. 

Vaijjeau qui c argue : vaijjeau qui fe couche lorfqu’il 
eft fous les voiles. 

Vaijjeau qui charge à fret : vaijjeau qui eft à louage.' 
Voyc{ Fret. 

Vaijjeau qui fe manie bien : c’eft un vaijjeau qui gou- 
verne bien. 

Va'JJeau qui fe porte bien à la mer : vaijjeau qui a les 
qualités néceflaires pour bien filler , & pour être doux 
au tangage. 

V a 'ijjcau ralongè : c’eft un vaijjeau qui avoit été cons- 
truit trop court , & qu’on a ralongé pour remédier à 
ce défaut. 

Vaisseaux de bas-bord. Ce font des bâtimens 
qui vont à voiles & à rames , telles que les galeres , les 
brigantins , &c. Ils ne font prefqu’en ufage que fur la 
Méditerranée. 

Vaisseaux de haut bord; VaiJJeaux qui ne vont 
qu’à voiles s & qui peuvent courir toutes les mers. 

VALANC1NE. Voye\ Balancine. 

VALETS D’ARTILLERIE. Ce font des garçons 
qui fervent les canonniers , chargent le canon, y met- 
tent le feu , le nettoient & apportent aux canonniers 
tout ce qui leur eft nécêflaire. 

VARANGUAIS. C’eft ainfi qu’on appelle les marti- 
ticles dans le Levant. Voye ç Marticles. 

VARANGUES. Ce font des chevrons de bois , en- 
tés & rangés de diftance en diftance , à angles droits 
& de travers , entre la quille & la carlingue , afin de . 
former le fond du vailfeau. Voyei Construction. 
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On appelle M aitre (f r- varangue , la varangue qui fe 
pofe fous le maître-bau. On lui donne auffi le nom 
de Premier gabarit. Les mzkrefks-varangues de l’avant 
& de 1 arriéré font celles qui font partie des deux 
grands gabarits. Voye { Gabarit. 

Varangues acculées, harangues rondes en de- 
dans , qui fe pofent en allant vers les extrémités de la 
quille , proche les fourcats , & au-devant & au der- 
rière des varangues plates. Voye ç Construction. 

VarANGUÎS DEMI-ACCULÉES. Varangues qui OÛt 
moins de concavité que les varangues acculées , & qui 
fe pofent vers les varangues plates ; de forte que les 
varangues plates font au milieu ; les varangues demi- 
acculées viennent enfuite , & les varangues acculées 
font les bouts. 

Varangues plates ou Varangues db fond. 
Ce font les varangues qui font placées vers le milieu 
de la quille , & qui ont moins de rondeur que les va- 
rangues acculées. V °}e[ Construction. 

On dit qu’un vaijfedu eft à plates varangues , lorf- 

S u’il a beaucoup de varangues qui ont peu de ron- 
eur dans le milieu , & par conféquent qu’il a le 
fond plat. 

VARECH. Nom général , qu’on donne fur les 
côtes de Normandie , à tout ce que la vague jette à 
terre par tourmente ou fortune de mer. V. Choses 
DE LA MER. On appelle Droits de varech les droits que 
les feigneurs des fiefs voifins de la mer prétendent , 
en cette province , fur les effets que l’eau jette fur fcs 
bords. 

Il y a , dans la Coutume de Normandie , un titre 
particulier pour le varech. 

Varech. Nom qu’on donneàunvaiffeau qui eft au 
fond de l’eau , & hors de fervice. 

VARIATION. C’eft un mouvement inconftant de 
l’aiguille » qui la dérange de fa direction au nord. V , . 
Déclinaison. 

On a voulu tirer partie de cette iqconftance , pour 


« / 


Digitized by Google 



59* VAS VEN 

déterminer les longitudes : mais quoique les plus 
grands philofophes , tels que Halley , Struick , Mau - 
pertuis & Albert Euler aient tâché de fixer les époques 
de ces variations , on n’a pu en prédire les viciffim- 
des, & toutes les cartes de déclinaifon de l’aiguille ai- 
mantée fe font trouvées en défaut. La feule connoif- 
fance des observations qu’on a faites à cet égard , 
c’efï que l'aiguille aimantée varie moins au pôle mé- 
ridional , qu’au pôle feptentrional ( Fuycç le Diction- 
naire univer/el de Mathématique 6* de Vhyfique , article 
Aimant ). 

On dit que la variation vaut la route , lorfque la 
variation & le vent font du même côté ; de ^forte que 
l’un corrige la perte que l’autre caufe. 

VASART. Qualité particulière du fond de la mer. 
Voye\ Fond. 

V ASSOLES. Pièces de bois , que l’on met entre 
chaque panneau de caillebotis. 

VEGRES. Voye\ Vaigres. 

VEILLE LA DRISSE. Commandement de fe tenir 
prêta amener les huniers. 

Veille l’écoute de hune. Commandement de te- 
nir l’écoute de hune prête à être larguée. 

Veille les huniers. C’ell la même choie qüe veil- 
le les drilles. Foye{ Veille la drisse. 

VEILLER. C’ell prendre garde à quelque chofe. 

On dit qu’il faut veiller les mâts , & non le côté t 
quand on veut faire entendre que les mâts d’un vaif- 
leau font bons , & qu’il vireroit plutôt que de démâ- 
ter. On dit encore qu’une ancre ejl à la veille , quand 
elle eft prête à être mouillée ; & qu’une bouée efi à la 
veille , lorfqu’elle flotte fur l’eau , & qu’elle monte où 
l’ancre ell mouillée. 

VENIR AU VENT. C’eft approcher la route de la 
direélion contraire à celle du vent. 

. VENT. C’ell un mouvement de l’air , qui a des di- 
reâions différentes, & qui fert parla à pouffer les 
Yaiffeaux à quelqu’endroit de la terre qu’ils veuillent 
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aller. Ceft donc une conpoiflance eflentielle pour les 
marins que celle des vents. Audi tous les navigateurs 
intelligens Te font attachés à les obferver dans leurs 
voyages , & à en tenir compte ; & voici un précis du 
fruit de leurs obfervations. 


i°. Entre les tropiques , le vent d’eft fouffle pendant 
tout le cours de l’année, & ne pafle jamais le nord- 
eft ou le fud-eft. 


2°. Hors les tropiques , on trouve des vents varia- 
bles , qu’on appelle f ents de p afflige , dont les uns 
foufflent tous d’un même côté , & dont les autres font 
périodiques , & foufflent pendant fix mois d’un cer- 
tain côté , & pendant les fut autres mois de Tanné» 
d’un autre côté. On donne à ceux-ci le nom particu- 
lier de Moujffons. Dans la grande mer du fud , dans 
la partie de la mer des Indes , qui eft au fud de la li- 
gne , dans une partie de la mer du nord , & dans 
la mer Etiopique , le vent d’eft fouffle toujours de- 
puis 30 degrés de latitude boréale , jufqu’à 30 de- 
grés de latitude méridionale : mais il eu plus méri- 
dional au fud de l’équateur ; favoir, fur l’eft-fud-eft , 
& plus feptentrional au nord de l’équateur , à environ 
efl-nord eft. 


Ceci doit s’entendre du vent de paflage , qui régné 
en pleine mer ; car à la diftance de 1 50 ou aoo milles 
des côtes , le vent de paflage fouffle dans la grande 
mer du fud , du côté de l’ouefl de l’Amérique mé- 
ridionale ; ce qui eft caufé vraifemblablement en partie 
par les côtes , & en partie par ces hautes montagnes^ 
qu’on appelle les Andes. Du côté de l’eft des cotes , 
çe vent louifle jufqu’auprès du rivage , & il fe mêle 
même avec les vents des côtes. Enfin , au nord de la 
mer Indienne régné le vent ordinaire de paflage , de- 
puis oftobre jufqu’en avril , & il eft diamétralement 
çppofé dans les autres mois. 

3 0 . Le long de la côte du Pérou & du Chili , règne 
un vent du fud , de même que le long de la côte de 
Mouomotapa & celle d’Angola» U y a prefque tou- 
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jours aux environs de la côte de la Guinée un vent de 
fud-ouefo 

4°. On divife les vents qui foufflent près des côtes , 
en vents de met , & en vents de terre. Le vent de mer 
s’élève en plufieurs endroits furies neuf heures du 
matin , & il augmente toujours jufqu’à midi ; aj>rès 
quoi il décroît jufqu’à trois heures après midi , ou il 
cefl'e entièrement. Ce vent fouffle droit fur la côte , lorf- 
que le tems eft ferein. Les vents de terre , les plus forts, 
ie font fentir dans les baies profondes , & prefque 
point ou fort peu dans les côtes élevées. 

5°. Les grandes tempêtes , les vents violens & mo- 
mentanés , & encore ceux qui foufflent de tous côtés, 
& que les marins appellent Travados ou Ouragans ; 
& les vents qui accompagnent les orages , n’entrent 
point dans l’hiftoire des vents , parce qu’ils ne font 
point de longue durée. 

Ce n’eft point ici le lieu de rechercher la caufe des 
vents. Il faut recourir pour cela à l’article Vent , du 
Dïftionnaire univerfel de Mathématique & de Phyfique , 
,où l’on trouvera le titre des Ouvrages qui contien- 
nent des connoiffances plus détaillées fur le météore 
qui vient de faire le fujet de cet article. Voye ç encore 
les articles fuivans. A l’égard des noms des vents ,voyc{ 
Rose de vent. 

Vent alizé. Nom qu’on donne au vent qui fouffle 
entre les tropiques , prefque toujours du même côté ; 
favoir , depuis le nord-en jufqu’à l’eft , au nord de la 
ligne , & depuis le fud-eft jufqu’à l’eft , au fud de la 
ligne- 

Vent arriéré. On appelle ainfi le vent dont la di- 
re£Hon ne fait qu’une même ligne avec la quille du 
vaifleau. 

Vent au conseil ou a pic. Quelques marins en- 
tendent par ce mot , un grand calme , parce qu’il ne 
fait point de vent. 

Vent d’amont. Vent d’orient, qui vient de terre. 
On l’appelle , fur les rivières , Vent [olaire , ou Vent 
équinoxial , yENT 
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Vent d’aval. Vent rtialfaifant , qui vient de la mer 
& du fud. C’eft aufli l’oueft & le nord-oueft. 

Vent de bouline. C’eft un vent dont la direction 
fait un angle aigu avec la route du vaifleau. Voyt{ Al- 
ler A LA BOULINE. 

Vent de quartier. Nom qu’on donne au -vent qui 
eft perpendiculaire à la routedu vaifleau. 

Vent en pouppe. Voye{ Vent arriéré. 

Vent en pouppe , largue la Joute : cela lignifie que le 
vent étant bon de bouline, on peut donner des vivres 
à l’équipage , comme à l’ordinaire , fuppofé qu’on en 
eût retranché. 

On dit encore que le vent en pouppe fait trouver la mer 
unie , parce qu’on ne fe fent point alors de l’agitation 
de la mer. 

Vent largue. Nom du vent qui fait un angle obtus 
avec la route. V. Largue. 

Vent Routier. V tnt qui fert pour aller & pour ve- 
nir en un même lieu. 

Vents variables. Ce font des vents qui changent 
& qui foufflent tantôt d’un côté, tantôt d’un autre. 

On appelle encore , fur mer , Vent à pic un vent qui 
n’a point de direélion déterminée ; & on dit que le 
vent e(l au foleil , lorfqu’il n’y a point de vent. 

VENTER. Cela fignifie qu’il fait du vent. 

VENTILATEUR. C’eft une machine de l’inven- 
tion de M. Haies , qui fert à renouveller l’air d’entre 
les ponts du Vaifleau. Elle eft compofée de grands 
foufflets , qui pompent l’air , & en pouffent alterna- 
tivement. On a imaginé encore un moyen plus Am- 
ple de le renouveller par le feu : mais ces deux inven- 
tions doivent être lues dans les Ouvrages mêmes , qui , 
en contiennent tous les détails & les figures. Voyeç la 
Uefcription du Ventilateur , &c. , par M. Haies , & la 
Nouvelle maniéré de renouveller l’air des vaijfeaux , par 
M. Sutton. 

VENTRIERES. Pièces de bois placées ftribord & 
bas-bord du vaifleau, fous le vaifleau prêt à être lancé 
à l’eau. 

Tome II. C c 
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VERGE DE GIROUETTE. Verge de fer, qui tient 
le fuft de la girouette fur le haut du mât. 

Verge de l’ancre. Partie de l’ancre , qui eft con- 
tenue depuis l’arganeau jufqu’à la croifée. V. Ancre. 

Verge de pompe. Verge de fer ou de bois , qui tient 
l'appareil de la pompe. 

VERGE d’or. Voyei ARBALÈTE. 

VERGUE. Piece de bois , longue, arrondie , une 
fois plus grofle par le milieu que pars les bouts, pofée 
quarrément par fon milieu fur le mât , vers les ra- 
cages , & qui fert à porter la voile. Voyc[ Vaisseau. 
On donne communément à la grande vergue les fept 
feiziemes parties de la longueur & de la largeur du 
vaiffeau; à celle de mifaine , les ftx feptiemes de 
la longueur de celle-ci ; à la vergue d’artimon , une 
longueur moyenne entre la grande vergue & la vergue 
de mifaine , & on donne à celle d’artimon les. cinq 
huitièmes de la grande vergue. On détermine à peu 
près de même les vergues des huniers , des perro- 
quets , &c. , de forte que la vergue du grand hunier a 
les quatre feptiemes de la grande vergue ; la vergue du 
petit hunier , les quatre feptiemes parties de la vergue 
de mifaine ; la vergue de foule, la longueur de celle du 
grand hunier. Enfin on proportionne les vergues d’ar- 
timon & de beaupré aux vergues qui font deflous , de 
même que la vergue du grand hunier eft proportionnée 
à la grande vergue. 

On dit : être vergue à vergue , lorfque deux vaifleaux 
font flanc à flanc ; de forte que leurs vergues font fur la 
même ligne. 

Vergue a corne. Voye% Corne de vergue. 

Vergue de foule. C’eft une vergue où il n’y a 
point de voile , & qui ne fert qu’à border la voile du 
perroquet d’artimon. 

Vergue en Boute-hors. Vergue dont le bout eft 
appuyé au pied du mât , dans les lemales & autres bâ- 
timens femblables , & qui prend la voile en travers , 
.jufqii’au point d’en haut ? lequel eft parallèle à celui 
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qui eft amarré au haut du mât. Le tour de la vergue , 
excepté le côté qui eft amarré au mât, n’eft foutenu 
que par les ralingues. 

Vergue traversée. Vergue pofée de biais , & qui 
eft trop halée au vent. 

VERHOLE. On appelle ainfi , au Havrede-Grace , 
un renvoi d’eau , qui fe fait vers l’embouchure de la 
Seine , lorfque la mer eft à la moitié ou aux deux tiers 
du montant. 

VERIN. C’eft une machine en forme de preffe , 
qui fert à relever les vaiffeaux , & à les tenir fur le 
côté , lorfqu’on les radoube à terre , ou qu’on les conf- 
truit. 

VERROTERIE. Menue marchandife de verre ou 
de cryftal , qu’oa trafique avec les Sauvages de l’Amé- 
rique , & les Noirs de la côte d’Afrique. 

VEUE ou VUE. Etre à vue , Avoir la vue. C’eft 
découvrir & avoir connoiffance. Voye^ encore Non 

VUE. 

Veue par vue , & Cour par cours. Cela fignir 
fie qu’on réglé la navigation par les remarques de 1 ap- 
parence des terres , comme on le pratiquoit avant la 
découverte de la boulTole. 

VIBORD. C’eft la partie du vaiffeau , comprife de- 
puis les porte-haubans jufqu’au plat-bord. 

VICE-AMIRAL. C’eft le fécond officier général de 
la marine. Il porte le pavillon quarré au mât de mi- 
faine. Voye ç Pavillon & Salut. Il y a deux vicc- 
Amiraux en France : l’un du Ponent & l’autre du Le- 
vant. Voye^Y Ordonnance de la Marine de 1765. 

VICTUAILLES. Ce font les vivres que l’on em- 
barque dans le vaiffeau , pour la nourriture de l’équi- 

VÎCTUAILLEUR ou CAMBUSIER. C’eft celui 
qui eft obligé de fournir le vaiffeau de viéluailles & de 
menus uftenfiles. 

VIF. Epithete qu’on donne à un attelier , quand il 
y a un grand nombre d’ouvriers qui s’empreffent à 
faire leur ouvrage. Ç c ij 
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Vif de l’eau ou Haute marée. C’cft le plus grand 
accroiflement de la marée, qui arrive deux fois le 
jour , de douze heures en douze heures* Voje^ FLUX 
& Reflux , & Marées. 

VIGIE. C’cft une roche Cachée fous l’eau. On a 
grand foin de les marquer dans les cartes (vpye{ 
£arte. ) , & d’en faire mention dans les Routiers , 
Flambeaux de mer , &c. Poyei; aufli les ObJ'crvations 
fur la conjlruftion de la carte de C Océan occidental , par 

M. Btlin. 

VIGIER. C’eft faire fentinelle. 

ViGier une flotte. C’eft crolfer fur une flotte. 

VIGIES. Nom que donnent les Efpagnols de l’A- 
mérique aux fentinelles de mer & de terre. 

VIGOTS DE RACAGE. Voyer Bigots. 

VIOLONS DE BEAUPRÉ. Ce font deux taquets 
plats , qu’on met des deux côtés du mât de beaupré. 

VIRER. C’eft tourner fens-defliis deflous , taire 
Capot. 

Virer au cabestan. C’eft tourner un vaifTeauqui 
eft amuré d’un bord au plus près , de telle maniéré 
qu’il puifle être amuré de l’autre. C’eft auffi Faire tour- 
ner les barres du cabeftan. 

Virer de bord. C’eft changer de route , en met- 
tant au vent un côté du vaiflfeau pour l’autre. 

Virer vent arriéré. C’eft tourner un vaifleau 
en lui faifant prendre vent arriéré. La méthode ordi- 
naire , qu’on luit pour faire cette manœuvre , eft de 
carguer l’artimon ; de mettre la barre du gouvernail 
fous le vent; & quand le vaifleau a pris fon erre pour 
arriver, de brafler les voiles au vent , en continuant 
toujours à les brafler à mefure que le vaifleau arrive , 
de maniéré que les voiles fe trouvent orientées- vent 
arriéré , quand il eft arrivé au lit du vent. Pour 
comprendre la raifon de ceci , voye{ Manege du Na- 
vire. 

Virer vent devant. C’eft tourner le vaifleau, en 
lui faifant prendre vent devant. 
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Le P. Hôte a expliqué , dans fon Traité dt la ma- 
nauvre des vaijjeaux , pag. 1 20 , plufieurs manœuvres » 
qu’on pratiqua ordinairement , fur mer , pour tour- 
ner ainfi Je vaifleau. Je ne m’y arrêterai pas , parce 
que je crois en avoir aflez dit à l’art. Manege du 
navire , pour qu’on puifle faire virer le vaifleau vent 
devant , fans avoir recours à ces réglés du P.' Hôte. 

Virer par contre-marche. C’eft une évolution 
navale , qui confifte à virer plufieurs vaifleaux , qui 
font fur la même ligne les uns après les autres au 
même point, & cela , afin de conferver les mêmes dif- 
tances entre les vaifleaux. Le vaifleau , qui eft à la 
tête , vire le premier : le fécond attend pour virer , 
qu’ils foit preciférnent à l’endroit où l’autre a viré : il 
vire enfuite J le troifieme en fait autant, & ainfi des 
autres. 

Quoique cette évolution foit beaucoup pratiquée , 
elle eft cependant fujette à un grand inconvénient; 
c’eft que fi un vaifleau de la ligne manque de virer , 
elle eft rompue. 

VIRURE. C’eft une file de bordages. , qui régné 
tout autour du vaifleau. 

VISITE. C’eft l’examen qu’on &it de toutes les par- 
ties du vaifleau , pour voir s’il, eft en état de prendre 
la mer avec une fimple caréné , ou s’il lui faut un ra- 
doub. 

VISITEUR. C’eft un officier établi dans un port, 
pour vifiter les marchandifes des paflagers , & pour 
obferver l’arrivée & le départ des bâtimens , dont il 
tient regiftre. 11 eft obligé d’empêcher la fortie des 
marchandifes. de contrebande , laps un congé enrç- 
giftré. 

VITTES DE GOUVERNAIL. V. Ferrures. 
VITTQNNIERES ou BITTONNIERES- V. An- 

GUILLERS. 

VIVIER. C’eft un bateau pêcheur , qui a un retran- 
chement au milieu , dans lequel l’eau entre par des 
•* trous qui font aux côtés , pour contenir le poifîoa 
qu’on vient de pêcher* Cciij[ 
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VIVRES. Fayei VICTUAILLES. 

VLOTE-SCUTE. Efpece de gabarre pontée , dont 
on fe fert à Amfterdam. 

UN , DEUX, TROIS. Ces trois mots font pronon* 
cês par celui qui fait haler la bouline, & au dernier 
les travailleurs agiffent en même tems. 

VOGUE. C’en le mouvement ou le cours d’un bâ- 
timent à rames. 

Vogue avant. Nom du rameur qui tient le bout 
de la rame , & qui lui donne le branle. 

VOGUER. C’eft filler, faire route par le moyen 
des rames. 

VOIE D’EAU. C’eft une ouverture dans le borda* 
ge d’un vaiffeau , par où l’eau entre ; ce qui eft un ac- 
cident fâcheux , qu’on doit réparer promptement. 

VOILE. Affemblage de plufieurs lais ou bandes de 
toile , coufues enfemble , que l’on attache aux vergues 
& aux étais , pour recevoir le vent que doit pouffer 
le vaiffeau. Chaque voile emprunte le nom du mât où 
elle eft appareillée. Ainfi on dit : voile du grand mât, 
du hunier , de l’ârtimon , de mifaine , du perroquet , 
&c. Celle de beaupré s’appelle la Civadiere ou Siva- 
diere. Voye[ Civadiere. Il y a encore de petites voi- 
les qu’on nomme Bonnettes, qur fervent à alonger les 
baffes voiles , pour aller plus vite. Voyet' Bonnet- 
tes. Prefque toutes les voiles dont on fait ufage fur 
l’Océan , font quarrées , & on en voit peu de triangu- 
laires, qui font au contraire très-communes fur la Mé- 
terranée. 

Les voiles doivent être proportionnées à la lon- 
gueur des vergues , & à la hauteur des mâts ; & com- 
me il n’y a point de réglés fixes fur ces dimenfions des 
mâts & des vergues ( voye^ Mat & Mature ) , il ne 
peut y en avoir pour les voiles. 

Voici cependant la voilure qu’a un vaiffeau ordi*; 
«aire. 
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Voilure <Tun vaijfeau de grandeur ordinaire* 

Grande voile , 22 cueilles de large , 

16 aunes r de hauteur, avec fa 
bonnette ; en tout , 363 aunes de toil. 

Voile de mifaine, 10 cueilles de 
large, 14 aunes de naut; en tout, 266 
Voile d’artimon , 18 cueilles de lar- 
ge » &9 aunes de hauteur à Ton 


milieu ; en tout , 162 

Grand hunier , 13 cueilles de large 
à fon milieu , & 20 aunes de 
hauteur ; en tout , 260 

Petit hunier , 1 1 cueilles de large à 
fon milieu , & 17 aunes 7 de hau- 
teur; en tout, igy 

Civadiere, 16 cueilles de large , & 

10 aunes de haut; en tout, * 160 

Grand perroquet , 7 cueilles £ de 
large , & 8 aunes de battant; en 
tout , 60 

Perroquet de beaupré , 9 cueilles - 
à fon milieu , & 19 aunes débat- 
tant ; en tout , 1S0 


Perroquet de mifaine , 6 cueilles 7 
de large , & 9 aunes de battant ; 
en tout, • 

Perroquet d’artimon , 8 cueilles 7 
de large , & 9 aunes de. battant ; 
en tout, 77 

Le tout enfemble fait 1766 aunes de toil. 

* » * 

Il n’y a point de réglés pour les étais , ni pour les 
bonnettes. 

II. Voici quelques vérités fur laforme &l’ufage des 
voiles. 

Cciv 
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i°. Plus les voiles font plates , plus eft grande l’im- 

Ï mlfion du vent fur elles , parce que , premièrement 
angle d’incidence du vent fur elles , eft plus grand ; 
en fecond Heu, parce qu’elles prennent plus de vent; 
& enfin , parce.que l’impreflion qu’elles reçoivent du 
vent, -eft plus uniforme. 

i°. Les voiles quar rées font plu s de force que les 
triangulaires , parce qu’elles font plus amples : mais 
auffi elles ont un plus grand attirail de manœuvres ; 
font plus difficiles à manier , & ne fe manient que 
très-lentement. 

3°. Les voiles de l’avant , c’cft-à-dire , de mifaine & 
de beaupré , fervent à foutenir le vaiffeau , en empê- 
chant qu’il ne tangue & n’aille par élans. 

Elles fervent aufli à le faire arriver , quand elles 
font pouffées de l’arriere par le vent. Foye{ Manege 
du navire. ^ 

4°. L’ufage de la voile d’artimon ne coafifte pas 
feulement à poüfter le vaifleau de l’avant , mais à le 
faire venir auvent. Foyc{ l’art, ci-deffus. Voilà pour- 
quoi on la fait triangulaire , parce qu’on la cargue plus 
vite ; qu’elle préfente plus auvent , & que fes haubans 
ne la gênent pas. 

A régard des ufages des autres voiles , comme les 
voiles d’étai , les bonnettes , ils concourent à ceux 
dont je viens de parler. 

III. Les Grecs attribuent l’invention de la voile à 
Dédale ; quelques autres peuples à Eole , & Pline en 
fait honneur à Icare. Tout cela eft fort vague & fans 
preuve. J’ai eu occafion de rechercher autrefois l’o- 
rigine de la voile , & j’ai expliqué une médaillé qui 
paroît avoir été frappée au fujet de cette origine. J ai 
1 repréfenté cette médaille dans les Recherches hiflo- 
nques fur l'origine & les progrès de la conjlruttion des 
navires des Anciens. On y voit une femme qui eft de- 
bout fur la proue d’un navire , tenant , avec fes 
deux mains élevées & étendues , fon voile de tête t 
qui femble flotter au gré des vents. Un génie paroît 
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idefcendre du haut d’un mât poféati milieu du navire, 
après y avoir attaché une voile à une vergue furmon- 
tee de deux palmes. Un autre génie efi debout , der- 
rière la pouppe de ce navire , montrant d’une main 
la voile attachée au mât. Sur la pouppe efi un troi- 
fieme génie , Tonnant de la trompette ; & en dehors 
un quatrième génie , qui tient une forte de luth ou de 


guitarre. 

Telle efi l’explication que j’ai donnée de cette mé- 
daille , d’après le trait d’hiftoire fuivant , tiré de Caf- 
fiodore. On lit dans la dix-feptieme épître du livre v 
de cet auteur , qu'Jjîs ayant perdu ion fils , qu’elle 
aimoit éperduement , fe propofa de mettre tout en 
œuvre pour le trouver. Après l’avoir cherché fur 
terre , elle veut encore vifiter les mers. A cette fin 
elle s’embarque dans le premier bâtiment que le ha- 
fard lui fait rencontrer. Son courage & fon amour 
lui donnent d’abord aflfez de forces pour manier de 
lourdes rames : mais enfin , épuifée par ce rude tra- 
vail , elle fe leve ; & dans la plus forte indignation 
contre la foiblefie de fon corps , elle défait fon voile 
de tête ; pendant ce mouvement , les vents font im- 
preffion fur lui , & font connoître l’ufage de la 
voile. 


C’eft précifément Ifis qui efi repréfentée dans la 
médaille dont il s’agit , & dont on a voulu tranf- 
mettre cette aélion finguliere à la poftérité. En effet 
par ce génie qui defeend du mât , on a voulu ap- 
prendre que le voile iïlfis a donné lieu à l’ufage de la 
voile. Le génie qui montre cette voile avec la main , 
fignifie qu’elle eft le fujet de remarque de cette mé- 
daille. Le génie fonnant de la trompette , infiniment 
dont on fe fervoit fur mer, annonce & publie cette 
importante découverte. Celui qui tient cette forte 
de luth ou de guitarre, repréfente les infirumens , 
au fou defquels on faifoit voguer les rameurs , & 
indique que , malgré l’ufage de la voile , les navires 
fentiront toujours les coups des avirons. Enfin les deux 
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palmes que l’on voit au haut du mât , font le ligné 
de la viaoire , qu’à la faveur des voiles on remporte 
fur la violence des flots , & fur la fureur des mers. 
( Rech. hift.fur Porig. &c. , pag. 19 & ao \ 

Anciennement les voiles étoient de differentes figu- 
res. On en voit dans des médailles , & fur des pier- 
res gravées , de rondes , de triangulaires & de quar- 
rées. Elles étoient aufli de différentes matières. Les 
Egyptiens en faifoient de l’arbre appellé Papyrus. 
Les Bretons , dn tems de Ccfar , en avoient de cuir, 
& les habitans de l’ifle Bornéo en font encore au- 
jourd’hui de la même matière. On en faifoit aufli de 
chanvre , fur le Pô , & même fur la mer , on en voyoit 
de joncs entrelacés. ( Pline ,liv. xvi , ch. xxxvii ). 
La plante que les Latins appellènt Spartum , & que 
nous appelions Genêt efEJpagne , étoit encore une 
matière pour les voiles : mais le lin étoit celle dont 
on fe fervoit ordinairement; & voilà pourquoi les La- 
tins appelloient une voile Carbafus. 

Uumidoque inflatur carbafus auflro. 

Virg. Æneid. Iib. IIï. 

Aujourd’hui les Chinois en font de petits rofeaux 
fendus , tifliis & paffés les uns fur les autres. Les ha- 
bitans de Bantam fe fervent d’une forte d’herbe tiflue 
avec des feuilles. Ceux du cap de Los Tres-Puntas en 
font beaucoup de coton. 

Suivant Pline , on plaça d’abord de fon tems les 
voiles les unes fur les autres. On en mit enfuite à la 
pouppe & à la proue , & on les peignit de différentes 
couleurs ( Pline , liv. XIX , ch. 1 ). Celles de Thèfcc , 
quand il paffa en Crete , étoient blanches. Les voiles 
de la flotte à' Alexandre , qui entra dans l’Océan , par 
le fleuve Indus , étoient diverfement colorées. Les 
voiles des pirates étoient de couleur de mer. Celles 
du navire de Cléopâtre , à la bataille d’Aétium , étoient 
de pourpre. Enfin on diftinguoit les voiles d’un vaif- 
feau par des noms différens. On appelloit Eoidromus 
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la voVe de la pouppe ; Volones , les voila de la proue ; 
Thoracium celle qui étoit au haut des mâts ; Orthiax 
celle qui fe mettoit au bout d’un autre , & Artcmon la 
trinquette. 

Les voiles étoient attachées avec des cordes faites 
avec leur même matière. On y employoit aufïi des 
feuilles de palmier , & cette peau qui eft entre l’é- 
corce & le bois de plufieurs arbres. ( Theoph. Hifl. 
Plant. 4 & 5 ). Des courroies tenoient encore lieu 
de cordes , comme nous l’apprend Hotntre , ainfi cité 
par Giraldus. 

Candida vêla trahunt contortis undiqut loris. 

Cet auteur rapporte les noms des différens cor- 
dages dont fe fervoient les Grecs. C’eft un détail fcc, 
qui ne peptêtre d’aucune utilité dansl’hiftoire même. 

Il me rfcfte à expliquer quelques façons de parler au 
fujet des voiles , & à définir celles qui ont des noms 
particuliers. 

Avec les quatre corps de voile : maniéré de parler à 
l’égard d’un vaifTeau qui ne porte que la grande voile , 
avec la mifaine & les deux huniers. 

Faire toutes voiles blanches : c’eft pinuer , & ne faire 
aucune différence d’amis & d’ennemis. 

Forcer de voiles : c’eft mettre autant de voiles qu’en 
peut porter le vaifTeau , pour aller plus vite. 

Ce vaijjeau porte la voile comme un rocher : on vent 
dire par-lit qu’un vaifTeau porte bien la voile , qu'il 
penche peu , quoique le vent foit fi violent , qu'un au- 
tre vaifleau plieroit extrêmement. 

Les voiles fur les cargues : c’eft la fituation des voiles 
qui font défrélées , & qui ne font foutenues que par 
les cargues. 

Les voiles fur le mât : cela fignifie que les voiles 
touchent le mât , ce qui arrive quand le vent eft fur 
es voiles. 

Régler les voiles : c’eft déterminer ce qu’il faut poin- 
ter de voiles. 
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Toutes voiles hors : c’eft avoir toutes les voiles ad 
vent. 

Les voiles au fec : on entend par-là, que les voiles 
font défrèlées & expofées à l’air , pour les faire lé- 
cher. 

Les voiles fouettent le mat : mouvement de la voile t 
qui lui fait toucher le mât par reprife. 

Voile. Ce mot fe prend pour le vaifléau même. 
Ainfi une flotte de centvoiles eft une flotte compofee 
de cent vai fléaux. 

Voile Angloise. Ce A une voile de chaloupe & de 
canot , dont la figure eft prefque en lofange , & qui a 
la vergue pour diagonale. 

Voile d’eau. C eft une voile que les Hollandois 
mettent , dans un tems calme , à l’arriere du vaif- 
feau , vers le bas , & qui plonge dans l’eau , afin 
que la marée la pouffe , 8c que le fillage en foit par- 
la augmenté. Elle fert aufli pour empêcher que le Vaif- 
feau ne roule 8c ne fe tourmente , parce que le vent 
& l’eau qui la pouffent de chaque coté , contribuent 
à l’équilibre. 

Voile défoncée. Toile dont le milieu eft emporté. 
Voile de fortune. Voye{ Treou. 

Voile de ralingue. Voile dont la ralingue , qui la 
bordoit , a été déchirée. 

Voile en bannière. C’eft une voile dont les écou- 
tes ont manqué , 8c qui voltige au gré des vents. 

Voile en patenne. V oïle qui ayant perdu fa fitua- 
tion ordinaire , fe tourmente au gré des vents. 

Voile enverguée. Voile qui eft appareillée à fa 
vergue. 

voile latine , ou Voile a oreille de lievre. 
Voy c{ Latine. 

Voile quarrée. C’eft une voile qui a la figure 
d’un parallélogramme ; telles font les voiles de pref- 
que tous les vai fléaux qui navigent fur l’Océan. 

VOILES AURIQUES. Ce font des voiles envers 
guées d’un côté à leur mât. 
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Voiles basses , ou Basses voiles. On appelle 
ainfi la grande voile & la voile de mifaine. 

Voiles de l'arriéré. Ce font les voiles d’artimon 
&* du grand mât. 

Voiles de l’avant. Voiles des mâts de beaupré & 
de mifaine. 

Voiles d’étai. Voiles triangulaires, qu’on met, 
fans vergue , aux étais. Voyt{ Etai. 

VOILERIE. Lieu où l’on fait & où l’on raccommo- 
de les voiles. 

VQILIER. Nom de celui qui travaille aux voiles, 
&-qui a foin de les vifiter pour voir fi elles font en 
bon état. 

Voilier. C’eft le nom qu’on donne à un vaifleau 
ou qui va bien ou qui fille lentement. Il cft bon voilier 
dans le premier cas, 6* mauvais voilier dans Je fécond. 

Il y a des marins qui donnent le nom de bon ou de 
mauvais voilier à un v ai fléau qui porte bien ou mal la 
voile. 

VOILURE. C’eft la maniéré de porter les voiles 
pour prendre le vent. 11 y a trois fortes de voilures 
pour cela : le vent arriéré , le vent largue , & le vcot 
de bouline. V '. Vent arriéré , Vent es boulin* Sç 
Largue. 

Voilure. Ceft tout l’appareil & tout l’aflbrtiment 
des voiles d’un vaifleau. Voyer Voile. 

VOIR L’UN PAR L’AUTRE. Voye^ Ouvrir, 

Voir par proue. Ceft voir devant foi. 

VOIX. On fous-entend à la. Commandement au* 

S ens de l’équipage 3 de travailler à la fois , lorfqu’on 
onne la voix. 

On appelle Donner la voix , lorfque par un cri, 
comme 0 I 1 hifle ! &c. , on avertit les gens de l'équipa* 
ge , de faire leurs efforts tous à la fois. 

VOLAGE. Epidiete qu’on donne à un vaifleau , 
qui ne porte pas la voile , & qui par conféquent incli- 
ne facilement. 

VOLÉE. C’eft la décharge de plufieurs canons en* 
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femble , on qui font tirés d’une même batterie. 

VOLET. Petite bouflole ou compas de route , qui 
n’eft point fufpendue fur un balancier , comme-la 
bouflole ordinaire , & dont on fe fert fur les barques 
& fur les chaloupes. 

VOLONTAIRES. On appelle ainfi ceux qui s’em- 
barquent fur les vaifleaux de guerre, avec une lettre 
de cachet , & qui ne font point obligés de travailler à 
la manœuvre , fi ce n’eft dans un preflant befoin. 

VOLTE. Terme fynonyme à route. On dit : pren- 
dre telle voile , pour dire , prendre telle route. 

On entend aufli , parle mot volte, les mouvemens 
& reviremens nécenaires pour fe difpofer au combat. 
Voyez Evolutions. 

VOUTE ou VOUTIS. Partie extérieure de l’ar- 
cafle , conftruite en voûte au-deflous du gouvernaiL 
C’eft fur cette partie qu’on place ordinairement le car- 
touche qui porte les armes du Prince. 

VOYAGES DE LONG COURS. On appelle ainfi 
les grands voyages de mer , que quelques marins fixent 
à mille lieues. 


UR 


US 


t_J RETAC. C’eft une manœuvre qu’on pafle dans 
une poulie qui eft tenue par une herfe dans l’éperon , 
au-deflus de la faifine de beaupré , & qui fert à ren- 
forcer l’amure de mifaine, quand il eft nécefîàire 
uu’elle le foit. 

US & COUTUMES DE LA MER. Nom général 
qu’on donne à une loi par laquelle les propriétaires & 
les maîtres des vaifleaux marchands font obligés de 
fatisfaire aux avaries qui fe font en mer. V. Ava- 
rie. Elle confifte en trois réglemens ; dont le premier 
s’appelle les jugemens d’OIeron. On doit le fécond 
aux marchands de la ville de Visbuy , fituée autrefois 
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dans l’ifle de Gotland, qui le dreflerent en langue 
Teutonique. Et les députés des villes anféatiques firent 
le troifieme à Lubec, vers l’an 1597- C’cft de ces trois 
pièces qu’on a tiré le fond des Ordonnances de la Ma- 
rine , tant en France , qu’en Efpagne & ailleurs. 

USANCE. On appelle ainfi lesufagesde la mer. 
Ainfi on dit qu’un marchand fait bien les u/ances^ 
quand il fait tout ce qui eft nccelïaire de favoir pour 
trafiquer fur mer. 

UVOLFE. C’eftun gouffre ou tournant de mer, 
fitué entre deux ifles , à la côte de Norwege , & où au- 
cun vaiffeau ne peut paffer , fans rifquer de couler à 
fond. 


YAC 


YAC 


Yacht ou YAC. Bâtiment ponté & maté en four- 
che , qui a ordinairement un grand mât , un mât d’a- 
vant , &un bout de beaupré, avec une corne, comme 
le heu , & une voile d’étai. Il a peu de tirant d’eau , 
eff très-bon pour de petites bordées , & fert ordinair 
rement pour de petites traverfées , & pour fe prome- 
ner. On jugera de fa forme & de fa grandeur par les 
proportions fuivantes. , • 

PROPORTIONS GÉNÉRALES D’UN YACHT. 


Pieds. 

Longueur de la quille 

Longueur de l’étrave à l’étambord ....... 56 

Longueur du bau 14 

Creux ... . 7 

Hauteur de l’étatnbord 

Hauteur de l’étrave i 13 


Les grands yachts font à peu près de la même fabri- 
qua que les females. Ils ont des écoutilles , une teugue 
élevée à l’arriere , & une chambre à l’avant, au milieu 
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de laquelle il y a une ouverture qui s’élève en rond 
au-deftus , en lanterne , & qui eft entourée d’un banc 
pour s’afleoir. Ils ont encore un faux étai , deux pom- 
pes de plomb , une de chaque côté. La barre de leur 
gouvernail , qui eft de fer, eft un peu courbée, il y a 
au-deflusune petite teugue , dont la grandeur eft pro- 

{ (ordonnée à la hauteur de la barre. Ordinairement 
eur beaupré n’eft pas fixe , & on peut l’ôter & le re- 
mettre quand on veut. 

Yacht. C’eft en Angleterre le nom du pavillon de 
beaupré. V oye^ à l’art. Pavillon , le Pavillon de beau- 
pré d‘ Angleterre. 

YEUX DE BŒUF. On appelle ainfi les poulies qui 
font vers le racage , contre le milieu d’une vergue , 
& qui fervent à manœuver l’itague. Il y a fix de ces 

S oulies aux pattes de bouline , trois pour chaque bou- 
ne. Il y en a aufli une au milieu de la vergne de civa- 
diere, quoiqu’il n’y ait point là de racage , parce que fa 
vergue ne s’amene point. Dans un combat , on la met 
le long du mât , quand on veut venir à l’abordage. 
Yeux de pie. Voye\ (Eil de pie. 

YOLE. Petit canot fort léger , qui va à voiles & à 
rames. 


ZEP ZOP 

ZéPHIR ou ZÉPHYRE. C’eft un vent qui fouffle 
du côté de l’Occident , & qu’on appelle Vent d'Ouejl 
fur l’Océan , & Vent du Ponent , ou Vent du Couchant , 
fur la Méditerranée. 

ZOPISSA ou POIX NAVALE. C’eft la même cho- 
fe que goudron. Voye{ Goudron. 

Fia du fécond & dernier volume. 

A ris U RELIE U R. 

JLes quatre planche» de 
4c r ce volume. 

&08388 
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APPROBATIONS. 

Xai lu,paro*dre de Monfeigneur le Chancelier , un 
manufcrit qui a pour titre , DiHicnnaire hiflorique t 
théorique & pratique de Marine. Cet Ouvrage m’a paru 
fait avec foin , & remplir bien fon titre : il ne peut 
qu’être utile au public. A Paris, ce 1 5 Novembre 1757. 

B ELLIN. 

J’ai lu par ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux, un Ouvrage intitulé: DiElionnaire hiflorique , 
théorique & pratique de Marine , par M. Savérien; & 
je n’y ai rien trouvé qui doive en empêcher l’impret 
lion. A Verfailles, le 20 Mai 1781. 

MONTUCLA. 


PRIVILEGE BU ROI. 

î J OUÏS, par la grâce de Dieu , Roi de FrnnceSc 
de Navarre : A nos amés & féaux Confeillers , les 
Gens tenans nos Cours de Parlement , Maitres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , Pré- 
vôt de Paris , Baillis , Sénéchaux , leurs Licutenans 
Civils , & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra r 
Salut. Notre amé Charles Antoine Jombert, 
Imprimeur Libraire à Paris, & ordinaire pour notre 
Artillerie & pour le Génie, Nous a faitexpofer qu’il 
defireroit faire réimprimer & donner au Public des 
Livres qui ont pour titre : EJfai fur la cavalerie ancienne 
6* moderne; la Taflique d’Elien ; Manuel de f Artificier ; 
Traité Politique de la Guerre ; Mémoires des deux der~ 
mitres Campagnes de M. de Turenne ; Code Militaire de 
Tome IL Dd 
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Briquet ; Diflionnaire portatif de la Marine ; le Parfait 
Ingénieur àFrançois , par M. F Abbé Deidier , & autre* 
Ouvrages de Mathématiques $ s’il Nous plaifoit lui ac- 
corder nos Lettres de Privilège pour ce néceflaires. 
A ces Causes , voulant favorablement traiter l’Expo- 
fant , Nous lui avons permis & permettons par ces Pré» 
lentes , de faire réimprimer lefdits Livres autant de foi» 
que bon lui femblera, & de les vendre , faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume , pendant le tems de fi* 
années confécutives , à compter du jour de la date des 
Préfentes. Faifbns défenfêsà tous Imprimeurs , Librai- 
res , & autres perfonnes , de quelque qualité & condition 
qu’elles foient , d’en introduire de réimpreflion étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéilfance; comme aulïi 
de réimprimer ou faire réimprimer, vendre , faire ven- 
dre , débiter ni contrefaire lefdits Livres , ni d’en faire 
aucun Extrait, fous quelque prétexte que ce puilTe 
être, fans la permillion exprefle & par écrit dudit Expo- 
fânt, ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits , de trois mille 
livres d’amende contre chacun des contrevenans , dont 
tin tiers à Nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , & 
l’autre tiers audit Expolànt , ou à celui qui aura droit 
de lui , & de tous dépens , dommages & intérêts; 
à la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout 
au long fur le Regiftre de la Communauté des Impri- 
meurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la date 
d’icelles ; que la réimpreffion deldits Livres fera faite 
dans notre Royaume , &non ailleurs , en bon papier & 
beaux caraéteres , conformémentà la feuille imprimée , 
attachée pour modèle fous le contrefcel des préfentes ; 
que l’impétrant fe conformera en tout aux Réglemens 
de la Librairie , & notamment à celui du 10 Avril 
172 j ; qu’avant de les expofer en vente, les imprimés 
qui auront fervi Je copie à la réimpreflion defdits Li- 
vres , feront remis dans le même état où l’Approbation 
y aura été donnée , ès mains de notre très-cher & féal 
Chevalier, Chancelier de France, le Sieur Delamoi- 
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«non , & qu’il en fera en fuite remis deux exemplaires 
de chacun dans notre Bibliothèque publique, un dans 
celle de notre Château du Louvre, & un dans celle de 
notredit très-cher & féal Chevalier, Chancelier de 
France, le fieur Dflamoig.*:on ; le toutà peine de nul- 
lité des Préfentes. Du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes 
ayans caufe, pleinement & plaifiblement, fans louffrir 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. V ou^ 
Ions que la copie des Préfentes , qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la fin defdits Livres , 
foit tenue pour duement lignifiée ; & qu’aux copies 
collationnées par l’un de nos amés & féaux Confeillers- 
Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l’original. Com- 
mandons au premier notre Huifiïer ou Sergent fur ce 
requis , de faire pour l’exécution d’icelles tous ades 
requis & nécefTaires, fans demander autre permiflion , 
& nonobftant clameur de Haro , Charte Normande & 
Lettres à ce contraires : Car. tel eft notre plaifîr. 
Donné à Compiegne , le vingt-neuvieme jour du mois 
de Juillet , l’an de grâce mil fept cent cinquante-fept , 
& de notre Régné le quarante-deuxieme. Par le Roi , 
en fon Confeil. 

LE BEGUE. 

Reglfiri fur le regifire XIV de la Chambre Royale des 
'Libraires b Imprimeurs de Paris , n°. 227 , fol. 204 , 
conformement aux anciens Réglemens , confirmés par celui 
du 28 Février 1723 . A Paris , le 7 O Sobre 17 57 . 

LE MERCIER, Syndic» 
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